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NOTICE 



SUR LES TROIS CHRONIQUES RELATIVES A LA CROISADE 
G09TBE I«$ JJMÙEOJS GOBIP|LIS£S DAllâ CE VOLUMS. 



^ous i^unisâoas dans une seule notice les trois 
€hrcmiq[aes que eantient ce volmne; elles traitent 
des mêmes événemens; aucun renseignement ne 
nous reste snr leurs auteurs, et le nom même de 
deux d'entre eux n'est pas connu. Elles n'en ont 
pas moins d'importance et dintéfét 
. La première, sans contredit la plus curieuse 
comme la plus longue, est écrite en langue ro- 
mane , dans le dialecte languedocien , à peu près 
semblable au patois qu'on parle encore aujour- 
d'hui à Toulouse et dans les environs. £Ue a été 

* 

pruliliée par dbm Vaissette , dans les Premes de 

r histoire générale de Languedoc i » et il y a joint, 
pour aider à l'intelligence du texte, un p^t glos- 
saire fort incomplet. Catel, dans son Histoire des 
comtes de Toulouse y en avait déjà donné quelques 
iragmens. £lle comprend les événemens survenus 
dans la guerre contre les Albigeois entre les an- 
nées I202 et 12 19, à l'exception d'une lacune 
considérable, malheureusement plaeée à l'époque 

i Tome m, Preuves, ooU 1 — 108 
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de la mort de Simon de Montfort , et qui se ren- 
contre également dans les deux mannscrits qu^on 
en a découverts. Dom Vaissette pense que l'auteur 
vivait au commencement du imr« siècle , et il en 
donne pour preuves : le nom de Languedoc 
employé par l'auteur pour désigner la province 
de Toulouse et qui ne fut en usage que vers 
cette époque; un passage du traité de paix de 
l'an 1229 > placé à la fin de louvrage et qui 
parait être du même écrivain, où il est fiût men- 
tion du grand-maitre de Rhodes qui ne fut prise 
par les chevaliers, de Saint-Jean^de-Jérusalem 
qu'en iSûq; 3^ en&n un autre passage qui semble 
indiquer qu'il y avait alors un évéque dans la 
ville de Castres , érigée eu évéché seulement en 
x3i7 ^. Ces preuves ne me paraissent pas con- 
cluantes. Le mot de Languedoc a sûrement été 
émployé'dans la province même lûng-temps avant 
qu'il fut devenu d'un usage assez général pour 
être considéré comme son nom par les érudits. Le 
traité de l'an 1229 ne £ût point partie de la chro- 
nique; aussi n'avonsnaonas pas cru devoir le tra- 
duire; il se trouve seulement copié à la suite, 
et après une lacune de dix ans, car eUe s'arrête 
en 1219. ^ dernier argument seul est de quel- 
que poids; révéque de Castres est en effet indiqué 

t Page 2 de ce volume. — > tPage Si . 
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par le chroniqueujr^ mais pn rencontre, dans 
les écrivains de ces temps de désordre, de nom* 
breux exemples d'éyéques attribués à des villes 
qui Q'Qnt été régulièren^eqt instituées en évéchés 
que beaucoup plus tard. Le ton même de Ton- 
vrage, les détaik qu'il contient et que Fauteur 
semble avoir vus en personne ou recueillis de 
témoins oculaires, enfin la vivacité de ses propres 
sentii^eiisi et la chaleur de son récit me portent à 

croire qu'il était conteiuporain, ou du moins très- 
rapproché de^ événemens qu'il raconte. Quoi qu'il 
en soit, son ouvrage est, avec celui.de Pierre de 
Vaulx-Cemay > le document le plus instructif et 
le plus curieux qui nous reste sur cette tragi** 
que expédition, he chroniqueur , bien que catho* 
lique et opposé aux hérétiques, est attaché au 
comte de Toulouse et déteste les cruautés et les 
perfidies des croisés; il est instruit, et avec grand 
détail, de faits importons que les autres historiens 
ne font qu'indiquer, notamment de tout ce qui 
se rapporte au séjour du comte Raimond à Rome 
en iai5, et au siège de Beaucaire en ia j6.,jLniin 
sa narration est naïve, animée et attachante, 
surtout dans la dernier^ partie. 

Guillaume de Puy-Laurens vivait à la fin du 
xiu*^ siècle et fut chapelain du comte iiaimond vu; 
on ne sait rien, de plus sur son compte. Sa Chro- 
nique, qui remonte aux premiers temps de Thé- 
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réaie albigeoise et ne s'arrête qu'en 1272) n'est 
pas dépourvue d'intérêt; Fauteur ne-inraint point 
de parler en son propre nom et d'exprimer ses 

jugemeus ou ses idées, cliuse assez rare parmi les 
chroniqueurs; il rapporte d'ailleurs quelqua^ faits 

que les autres écrivains du temps ont omis; et, 

A 

malgré son aversion pour les hérétiques-, il aspire 

à Timpartialité. Sa chronologie est confuse et 
pleine d'erreurs, surtout lorsqu'il veut parler- 
des événemens généraux de l'Europe. Les manu*» 
scrtts qui restent de cette chronique sont de plus 
fort incorrects, et ni Catel ni Duchesne, qui l'ont 
insérée , l'un dans son Histoire des camies de 
Toulouse, l'autre dans sa Collection des historiens 
Français < , n'ont pris le moindre soin pour rec- 
tifier ie texte dont l'intelligence est quelquefois 
difficile. 

La troisième des Chroniques que ^ous pubUons 
ici a pour titre complet : Des Gestes glorieux des 
Français et de leurs divers combats vaUUunment 
soutenus en divers lieux y contre les ennemis tant 
de la foi orthodoxe que de la France même , de 
/'ois de Nôtre-Seigneur iQoa à Pan i3ii. Elle est 
communément désignée sous ie nom de Chronique 
de ISmon , comte de Montfbrt. Plus courte , moins 
complètes et plus surchargée d'erreurs que les pré^ 

» Tome V, pdges 666 — 7a5. - 
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oédcntes, elle a cependant été inaprimée trois fois 
et traduite en français par Jean l' ournier, de Mon- 
tanban; cette traduction publiée én iSôti^ in-8% 
àToulouse^ est très-Csiutive. lie texte de Duchesne % 
qui a aenri à la nôtre, n^est pas moins incorrect 
que celui de la Chronique de Guillaume de Puy 
Laorens. Gatel a attribué les Gestes glorieux des 
FnmçfUs à Pierre v, évéque de Lodève, qui vi- 
vait encore en i3i2. 

h\ G. 

I BiftoriarFrancomm scriptoreSf tome pag. 764«<»79a. 
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HISTOIRE 

D£ LA GU£RR£ 

DES ALBIGEOIS. 

CoMUË entre toutes les choses qu'a formées le Crài^ 
teur » il a premièrement crëë et formé les inteUigencet, 
rintelligence est angëlique et humaine; angëlique, 
pour songer et méditer sur les choses divines^ hu- 
maine, pour qu'elle s'exerce avec grand travail et 
étude, et même découvre les choses desqueUes on 
n'a jamais eu avicune notion. Ladite intelligence est 
sujette à dëcheoir quand la nature s'affaiblit. Avoir 
souvenir de tout est une chose plus divine qu'hu-* 
iiiaine, comme le dit la loi. A ce défaut de l'humanité 
ont voulu suppléer et pourvoir les bons et sages doc- 
teurs du temps passée comme veulent y suppléer et 
pourvoir ceux du temps présent, qui, avec grande 
étude et travail , ont rédigé et rédigent par écrit, en 
leurs œuvres, les actions tant bonnes que mauvaises , 
afin qu elles servent d'exemple aux mëchans et de " 
consolatiouvaux bons ; c'est aussi pourquoi beaucoup 
de gens et docteurs ont réduit en ouvrage les faits 
qui se sont passés en beaucoup de royaumes, monar-» 
chies et provinces, villes et cités de grand renom; 

I 
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mais il* n'ont poiiit lait mention des grancU faits d*ar- 

mes et combats subis par la très-grande, très-renom- 
mée et très-noble cité de Toulouse, et les monarchies 
de Languedoc et de Provence, et antres provinces et 
monarchies circonvoisines ; et notamment de ce qai 
s'est fait depuis Tan 1202, auquel temps régnait pour 
pontife à ftoàie Innocent m'' du nom, qui occupa ce 
si^e durant diic-huit ans, qnatre mois et vingt- 
quatre jours , Philippc-Dieudonné étant alors roi de 
Fxance, et le comte Raimond étant comte de ^éziers 
et de Carcassonne. Il y avait aussi un nommë le comte 
de Montfort , et un frère Arnaud , abbé de Cîteaux , 
l^t dudit saint Père, et aussi le glorieux monsei- 
gti^t saint Dominique, premier fondàtenr de f Ordre 
des Prêcheurs^ dont le couvent fut dans In dite ville 
de Toulouse. U y eut entre ces princes de grandes et 
MortéHei gueiteè, tkmme il sera dit ci-apt-ès, moyien- 
nantk grâce de Dieu et du Saint-Esprit, de la Vierge 
llarie et des saints ét saintes du paradis. 

Bt pour Venir à la vëritable narration ét inten- 
liod *de IMtéilr, M se twrtiva que Tan dont j'ai parlé, 
fut très-grande f hérésie qui régnait dans le pays de 
^Uflsiers^ GareaasoÂne, h Lauir^uais. èl âutr^, tà^t 
4ue is^t^rtuMs pitié, <rt te sakit Père de Rome en 
fiit averti et assùré; pom y donner ordre et y pour- 
voir, il manda à tbute r%lite militante, cbÉime ses 
ea3rtlî«fatt«,«ëvéqtfes, areiitev^iqueîï €**utres pr^lats,to«r* 
gCTiëralement, de venir vers lui à Rome, pour tenir 
conseil aSr^ lui âut icë dàs, afin de Voir coteihekit on 
dSé^àit de gôùi^iftelrèt prbcéder d'àliàlftrè et chiissër 
cette hëresie. Eh ce cbttseil se trouvèrent tous l^séHs 
préhts, ainsi qiïé le leur atait inaniAé lé saint fhtè^ 
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et en ce temps régnait en France Philippe ii, quand 
l'abbé de Citeaox fut lait légat pour aller contre les 

hérétiques. L'histoire et le livre rapportent qu'en ]a 
délibération du concile te nu à Rome par ledit saint 
Père et lesdits prélats, il fut dit et arritë que ledit 
abbé de Cîteau>: dont on a fait mention eî-dessus, le- 
quel était un grand clerc, serait envoyé en ces pays, 
et ledit saint Père le fit son légat pour cette afîaire, 
avec autant de puissance que si ledit saint Père v eût 
été en sa propre personne , et cela pour qu'il vînt ré- 
duire et ramener lesdits paya et leurs habitans 4 bon 
port et k bonne vie. 

Cette décision fut donc apprise et déclarée audit 
fibbë, et lui fut baillé par lettres le pOQToir de légat) 
aussitôt qu*il eut tontes ces dépêches , il partit 
Rome accompagné d'un beau cort^e de prélats que 
lui donna ledit saint Père pour raccompagner c& tant 
et partout. C'étaient les archevêques de Narbonnect 
ïévêque de Maguelonue et ceux de Ikucelone, deLé- 
rida et de Toulouse, et plusieurs autres qui partirent 
avec Ini de Rome; le saint Père loi donna ami 
pour le servir une quantité d'autres gens, tant gentils- 
hommes qne autres, parmi lesquels était un grand et 
noble hommé appelé Pierre de Gaateinau, lequel était 
son maître-d'hôtel; et voyageant tant de nuit que de 
jour, ils arrivèrent à Saint«Gilles en Provence» où se 
tenait alors le comte Raimond. 

Quand le légat eut demeuré à Saint-Gilles un cer- 
tain nombre de jours, il arriva que Pierre deCastelnau, 
d-desans nommé, eut, sur le sujet de ladite b^résie, 
quelques paroles et disputes avec un serviteur et gen- 
tilhomme du comte haimond; et leur dispute alla si 

X. 
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loin qu*àla fin ledit gentilhomme, serviteur du comte 
Raimond, donna d'une ëpëe à travers le corps à Pierre 

deCastelnau, et le tua et iit mourir^ lequel ëvéne- 
ment et meurtre fut cause dW grand mal» comme on 
le dira ci-après. Pierre de Castelnau fut enseveli dans 
le cinictière de Saint-Gilles, et le lëgat fut, ainsi que 
toute sa compagnie, très-marri> et courroucé de ce 
meurtre et homicide. ' 

Or Fhistoire dit que quand le gentilhomme eut coiii- 
mis ledit meurtre, il s'enfuit à Beaucaire , vers ses 
parens et amis ; car si le comte Raimond eut pu Tavoir, 
il en eût fait faire une telle justice et punition que le- 
dit légat eût été content-, car ledit comte Raimond 
était si courroucé et lâché de ce meurtre comme ayant 
été fait par un homme à lui, que jamais il ne fut si 
courroucé de chose au monde. 

Quand le l^t vit qu'on avait ainsi tué cet homme à 
lui ^ il raandft incontinent le cas au saint Père, et com- 
ment cela s était fait et d'où était venue la querelle ^ et 
quand le saint Père apprit la nouvelle de ce meurtre, 
il en fut si courroucé et mal content qu'il fit inconti- 
nent partir des lettres pom ordonner la croisade, aiin 
de prendre vengeance de cette action , et aussi pour 
forcer ces hérétiques à rentrer daus le bon chemin. 

Quand le légat eut reçu lesdites lettres et pouvoirs 
pour ordonner la croisade, il partit de Saint-Gilles 
avec toute sa suite sans aucun délai, ainsi que le lui 
mandait le saint Père, et ne prit pas même en partant 
congé du comte Raimond. 11 tira vers son abbaye de 
Gteaux, et quand il y fut arrivé, il convoqua un cha- 
pitre général, ordonna que tous les moines, abbés et , 
princes dépendans de son abbaye vinssent incontin 
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lient et sans délai audit chapitre. Ils y* furent tous 
arriyës en peu de temps, et le k'gat tint le chapitre 
pour y prêcher et dénoncer ladite croisade contre les 
hérë^nes et leurs alliës. 

La croisade étant donc préchëe et dénoncée comme 
on Ta dit ci-dessus, il s'y croisa tant de gens que per- 
sonne ne le saurait nombrer ni estimer, et cela à cause 
des grands pardons et des absolutions que le légat 
avait donnés à tous ceux qui se croiseraient pour aller 
contre les hérétiques^ entre autres se croisa le duc de 
Bourgogne d'alors^ avec tous ses gens, et atisai se croi- * 
sèrent le comte de Nevcrs, le comte de Saiut-PuJ, Je 
comte d'Auxerre, le comte de Genève, le comte de 
Poitiers, le comte de Forez, et d'antres grands sei- 
gneurs, et tous, ainsi que tous leurs gens croisés avec 
eux, se rendirent devers le légat, si bien armés et si 
bien montés qu'on nè le saurait dire. 

Les nouvelles de la croisade arrivèrent au comte 
Raimaad, qui en fut fort ébahi, et non sans cause, 
car il se doutait de ce que voulait faire le légat k cause . 
du meurtre dont j'ai parlé. Étant donc averti, comme 
on la dit, que le légat avait assemblé un grand concile 
à Aubenas. en Vivarais , le comte Raimond prit aveo 
lui pour se rendre à Aubenas une belle et noble com- 
pagnie, eatre laquelle était son neveu le vicomte de 
Béziers; ce qu'il fil pour aller démontrer audit conseil 
que si an le voulait accuser du meurtre ou de Hiérésiè, 
il en était innocent en tjout et pour tout, et n en avait 
point en connaissance. 

Quand le comte. Raimond fut arrivé à Aubenas 
avec sa compagnie, il y tiouva sa seigneurie le légat, 
et le . concile. Le > comte Raimond .alla donc vei» le 
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concile et vers sa Seigneurie, présenter ses raisons 
ftondiant le meurtre et aussi touchant rhéré^e, et 

montra comme il eu était innoc(*nt en tout et \)out 
tout| et que le légat s'en devait informer et enqué* 
rir aTant de lui ùire aucune insulte, mal ni outrage; 
qu'il ëtait et se tenait vrai serviteur de l'Église 5 qu'il 
voulait pour elle vivre et mourir ^ que si un homme 
à lui avait commis oe meurtre, il n*en était cause ni 

coupable, ainsi qu'on le pourrait reconnaître. 

Quand le concile eut entendu et écouté bien et au 
hmg tout ce ^e le comte Raimond eut voulu dire et 
exposer, ils lui firent réponse que le légat ni le con- 
cile h^y pouvaient rien faire , mais qu'il s'en allât à 
Rome devero le saint Père^ car il .avait rien à fiiire 
avec Je légat, et cju*il ne pouvait se lêconcilier an* 
trement. 

Quand le comte Raimond eut ouï cette réponse, il 
en lut ai iftal content qnHl ne s^en^pouvart consoler; 

il partit d'Anbenas avec toute sa compagnie, et tira 
émit vers Arles : alors le vicomte de Bëziers, neveu, 
oomme jefai dit,*dn comte Raimond, et qui ëtait aussi 
allé à Aubenas, commença à dire au comte Raimond, 
aon imole, que, d'après la réponse que lui avait ûiite le 
l^t, il était d'avis qu'ils mandassent leurs parens, 
amis et sujets, et que tous leurs gens arrivassent pour 
leur donner aide et secours contre le légat et son ar- 
mée, et qu'ils missent de bonnes garnisons dans toutes 
leurs terres et places, aliii de se garder et défendre au 
cas que le légat et son armée leur voulussent venir 
sus pour leur faire outrage et les chasser. Le comte 
Raimond refusa absolument ce (|ue lui proposait le 
vicomte de Bëziers, puis se départit de son neveu , 
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ç). ^'ea alla droit à Arles. Le yuioxûJUi dem^ira fort 
courroincië et Ûdié jcontce son oius|e le comte Rai*- 
moiid , pour avoir refusé de faiire ce quHl voulait ; 
ce qui iixX jcame que ie vicomte commença à fair^ la 
guevi^ m eom^ «on onude. 

Lorsquje le icpinte Raimond fut arrivé à Arles, il 
se mit à songer en lui-même, pour vpir de queik 
maMëce U powrail gojaveraer en cette affaire, car 
aw neveu , le vicomte de Bëziens, avait commetnaé 
à lui iciire la guerre-, et dauire part, il pensait à h 
rëpoDfie que iiû a.vaient iaite le lëgat et sou concile* 
Tont^ ces .cJnoaes le mettaient eo grand aowi , al 
non sans raison-, il ne savait bonnement comment se 
conduire ni que faire; mais, après qu'il eut songé et 
Tévé à son afiaîJDe, il avjua et déUhéra ^'envogrer -de- 
vers l'arcbevéquc d'Auch et labbë de Condom et le 
jwieur de Ilidpitai » et aussi vers ie seigneur de £a- 
kasliens^ en Bigorre, leeiqnels étaient itouaaes grsfid» 
amis et alUés ^ il leur envoya ses messagers avec des 
lettres, ou il leur mandait qu'au vu desdites lettres, 
Sb vinsseat incontinent deveralui à AiUpi et, ayant 
vu les lettres, incontinent et sans aucun délai , ils se 
mirent eu.cli^ia, et allèrent à Arles divers le comte 
Baimond, ainsi qu'il le leur avait mandée 

Or f histoire dit que lorsqu'ils furent tons yenua et 
arrivés à Arles devers le comte Raimond , il leur dit 
et ei|>Qsa toute son afiSûce, iainsi ,qne ies choses s'é- 
taient passées et dites, taptle meurtne commis par un 
homme à lui sur la peisoaac de Pierre de CasLelnau, 
seryitenr dtt légat^.iiuela^^erce que commençaiiii 
lui faire son neven, le vkomte de Béziers, etjeeh, 
par la raison qu'il ne voulait pas s'allier avec lui gouc 
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Aire la guerre au légal et à aon ârmëe ^ et dWre part^ 
il leur dit la réponse que le légat et son conseil lui 
avaient iaite à Âubenas , quand il s'était voulu purger 
.et justifier, tant du meurtre que de Thér^ie dont on ' 
1 accusait, et dont il était pur et innocent^ mais que 
le. légat et sou concile ne Tavaient, point voulu ad- 
mettre à se justifier ni à prouver ses sentimens, et 
qu'ils rayaient envoyé au pape et à son conseil , disant 
qu'il ne ferait rien avec eux, mais qu'il s'en allât à 
Roine^ comme ou Ta dit. «• C'est pour cela ^ dit-il , que 
a je vous ai envoyé chercher, parce que je veux que 
« vous autres alliez devers le saint Père, lui remon^ 
M trer tout mou cas, ainsi que je vous l'ai dit et ra-» 
tt conté. Vous lui porterez mes lettres et lui parlerez 
« comme .si j'y étais en propre personne , ainsi que 
« je vous en dontierai pouvoir et autorité par mes 

« letlrcs et sceaux, ])oui' reconnaître tous les actes 
« que vous pourrez iaire auprès du saint Père et de 
sou conseil ^ et je vous promets d^avoir pour agréa** 

« blc tout ce que vous autres aurez fait et dit, de et 
a le tenir pour conclu, comme si j'y étais en pro* 
« pre personne ) et je resterai ici pour résister à la 
<c fiilie de mon neveu, le vicomte de Béziers, et 
c( aussi pour donner ordre à mon aUàire, en cais que 
« le légat voulut venir attaquer ma terre et mes 
« gens. » 

Quand tout cela fut fait et dit en la façon et ma-* 
nière qu'on a dite ci-dessu^, ceniL dont j'ai.parlé quit* 
tèrent le comte Raimond, pour aller à Rome vers 
notre saint père le Pape, accompagnés d une belle et 
bonne suite que leur donna le comte Raimond ^ tant 
de gentibhommeB que d*autr^. Us allèrent droit à 
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Home, et firent tant qu'ils y arrivèrent-, et quand ils 
fnrait arrivés et se furent reposés, ils se retirèrent par 
devers le saint Père et son eonseil, remirent leurs 
lettres audit saint Père, et firent auprès de lui leur* 
ambassade et message, ainsi qu'ils en avaient été char- 
gés, par le comte Raimond auprès de leur seigneur le 
pape et son conseil. Us furent bien et dûment écoutés 
par ledit saint Père et son conseil en tout ce qu'ils 
voulurent dire et proposer, et il leur fut répondu par 
le saint Père et son conseil, touchant les lettres qu'ils 
avaient apportée^ du comte Kaimond, et aussi sur ce 
qu^ils avaient dit et proposé , qu*on leur ferait plus 
tard réponse sur lu tout, ainsi qu on le devrait et qu il 
appartiendrait. 

La cause fut, comme on l'a dit, portée au conseil par 
le saint Père : le tout Tut dc!)attuet bien remanié, et le 
conseil dit et déclara aux ambassadeurs que le Pape et 
son conseil consentaient à prendre à merci le comte 
Raimond , attendu que , de son (on vouloir , il était venu 
&e soumettre à lÉglise , selon son ordonnance , pour 
fidré. tout ce qui serait contre lui porté et ordonné, et 
qu^ainsi le saint Père et son conseil Pavaient admis et 
ad^iettaient à prouver son innocence, afin que lui fût 
donnée et baillée son absolution, à condition qu'il 
baillerait et mettrait entre les mains de l'Église les 
châteaux les plus forts et les meilleurs qu'il aurait en 
sa terre, jusqu'à ce qu'il fût justifié et déchargé de 
Pacte qui lui était imputé, ce que les ambassadeurs 
acceptèrent et consentirent au nom de leur seigneur 
le comte Raimond , le tout en la forme et manière que 
le saint Père l'avait dit et ordonné-, et le saint Père 
douua aux ambassadeurs, pour prendrfe p(Misession et 
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peigneurie desdites places et châteaux, ua nomntié 

le seigneur Milon, qui s en vint pour cela avec eux. 

Qi^ajKl les ambassadeurs eurent iait tout ce qu'ils 
voulaient faire, et eurent reçu leur absolution et Tac- 

cûinnioclcmciit , i]s se iiiireut eu chemin, parurent de 
Rome, et voyagèrent tant qu'ils arrivèrent à Arles. J^e 
comte les y attendait ; les ambassadeurs vinrent trouTer 
le comte, accompagnés du seigneur Milon, envoyé par 
le .saint Père pour prendre possession des châteaux et 
place», ainsi qu'il jétait convenu entre ettx. Les ajnbaa* 
sadeurs dirent et exposèrent au comte, en présence du 
sjeigneur Miion, tout ce qu'ils avaient fait et dit auprès 
du saint Père, et lui baillèrent son absolution ot les 
conditions telles qu'on les a vues ci-dessus. De quoi le 
* comte Raimond fut très-joyeux et allègre, jet aussi re- 
mercia les ambassadeurs de la peine qu'ils avaient 
prise 5 fit également grand accueil et grand'chère au 
seigneur Miion, le recevant et traitant conune si c'eût 
été le saint Père en propre personne. 

Or l'histoire dit que quand le seigneur Milon eut 
séjourné un temps à Arles , une certaine maladie le 
prit, dont il alla de vie à trépas. U fut fert regretté 
par le comte Raimond et ses gens , car s'il eut vécu, ni 
le comte m ses gens n'auraient éprouvé les tribula* 
tions et ruine qu'ils eurent ensçite, comme il sent 
dit en son lieu; 

Quand donc le comte vit que le seigneur Milon était 
allé de vie à trépas , il prit les lettres, le traité et ÏBi>^ 
solution, et s'en alla devant le légat et son armée. IjO 
légat était alors dans la ville de Montpellier 5 le comte 
Raimond lui montra son traité et son absolution» dont 
ledit légat ne fut pas, du moins à ce qu'il parut , fort 
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Joyeux ni content, il dit donc au comte Baiwond qu'il 

le conduisit dans le pays ciu vicomte de Béziers, car 
il le voukutprieudreitîtdéuuire^ parce qu'il éiaii plein 
d'hérétiques et de routiecs; ce que fit le comte Bai* 
mond pour être toujours obéissant à TÉ^Iisc^ et à 
couipter de ce.iaoQieul, il conduisit toujours le l^;at 
et aon amée par le pays ide fiéiàer», ainsi qu'il sera 
raconté plus amplement, et en eut à la fin mauvais 
guerdoa et récompense , comme on le ^lira ensuite. 
Quand tout cela eut été bât en la £içon et manière 
qu'on vient de dire, le vicomte de Béziers ayant ap* 
pfisquele comte Raitnond avait fait son traité et accord 
avec le saint père le Pape^ et que ledit comte était et 
allait avec le légat •et le oondviisait avec son arm^ à 
travers sa terre , il vint bien accompagné à Montpel- 
lier, où était alors encore le légat j et arrivé dans cette 
ville, retira devers le lé^t et son conseil, lui 
exposa et remontra tout son cas, disant qu'il n'avait 
ni ne voulait avoir coulpe ni tort envers IJ^lise; 
que si ses :^ ens et officiers avaient recelé et soutenu 

(quelques liéiéUqMcs ou autres dans ses terres, il en 

était iftnocent et non coupable , que c'était à eux à 
payer et satisÊure, et non pas à lui, vu son intention; 

et que e.'etait toujours les mciiies officiers qui avaient 
gouverné ses terres jusquà Tiieure ])résent^. Il pria 
donc et supplia le lég;at jet son conseil de le vouloir 
prendre à merei , car il était serviteur de l'Église, pour 
kqueUe il était résolu de vivre et mourir envers et 
contre toas« 

Quand le légat et le concile eurent écouté bien an 
long le vicomte et tout ce qu'il voulut dire et propo- 
ser comme on vient de le voir, le légat lui répondit 
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qa*il n*y avait pas à lui parler de toot cela, ni à s'excu- 
ser, mais (jifii s'en tirât du iiucux qu'il pourrait ou 
saurait, car il ne ferait rien avec lui : c'est que le légat 
voulait un grand mal au vicomte de Béziers. Et quand 
le vicomte et ceux de ses gens qui Tavaient accompa- 
gné eurent ouï cette réponse , ils furent grandement 
courroucés et mal contents, et s*en retournèrent à 
Bëziers. Le vicomte , lorsquHI fut à Bëziers , assembla 
tout sou conseil , tant des gens de la ville que de ses 
amis et des seigneurs auxquels il était allié en ce 
temps; et les ayant assemblés, il leur exposa tout ce 
que le légat avait fait et dit. Tous ceux qui étaient 
présens au conseil dirent et conclurent qu'il fallait 
que le vicomte mandit incontinent ses amis, alliés 
et sujets, et quau vu de la présente, chacun vînt 
équipé, en armes et avec toutes ses forces, pour lui 
donner secours, et défendre sa terre et vicomté,que 
le légat et son aimée lui voulaient venir prendre, sai- 
sir et piller. 

Quand le conseil eut donc ainsi dit et conclu 

comme on vient de le rapporter, le vicomte fit faire 
des lettres à tous ses amis et alliés , pour leur mander 
et les prier que chacun lui vint donner aide et se- 
cours pour défendre sa terre. Ils vinrent aussitôt 
qu'ils euynt ouï et vu le mandement du vicomte de 
Bézier»; et il était venu 4ant de gens au secours de 
Béziers, que ceux qui les voyaient disiucnt quil y en 
avait pour combattre le monde tout entier, et d'autre 
part la ville était si forte qu'elle était quasi comme 
imprenable. Le vicomte fut grandement joyeux et 
content du secours et des gens qui lui arrivaient^ 
aussi mit-il de grandes et bonnes garnisons dans toua 
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leschâteaux biplaces de sa vicomté» pour la défendre 
et garder; etqaandil eul, ainsi qu'on Ta dit, mis 
ses garnisons et donné ordre à toute son affaire, 

. aioâi que le doit faire un sage et vaillant homme, 
bien qu'il fut grand jour, il prit une quantité de 
gens des plus yaillans quHI sut trier et choisir, et 
s'en alla demeurer et s'établir en la cité de Carcas- 
sonne, car . elle lui parut la plus forte ville de sa vi- 
comté et seigneurie, et laissa à Béziers une bonne et 
grande garnison : et quand la garnison et les liabilans 
de Béziers virent que leur seigneur les avait ainsi 
hissés et s'en était allé à Gareassonne, ils furent très^ 
marris et courroucés, non sans raison, se doutant de 
ce qui devait leur arriver. 

Or l'histoire et le livre racontent que péndant tout 
ceci, le légat iil partir et marcher l'armée qu'il avait 
préparée à Montpellier, et qu'il envoya cette armée 
droit à Bérâers parce qu'il fut informé que le vicomte 
y avait mis une grande garnison de gens pour la dé- 
fendre et garder. Quand donc l'évéque de Béziers 
qui était avec le légat et sa suite, ainsi que les autres 
prélats , vit et comprit que le légat venait, décidé ainsi 
que son armée à prendre et détruire liéziers, dont il 
était pasteur et évéque, comme homme sage et attaché 
aux intérêts des habitans de Béziers, il s*envint droit 
au légat, le priant et suppliant qu'il voulût avoir pitié 
dnpauvrepeuplequi était dans Béziers, vu que comme 
on Yen avait informé, leur seigneur les avait laissés 
et abandonnés , et qu'il lui plut de lui donner congé 
et licence d'aller vers ledit Béziers , afm de montrer 
aux habitans et gens qui étaient dedans le grand dan- 
ger quils couraient; auquel évéque, comme il était 
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hommé sa^'c et grand clerc, le l^t consentit pour 

l'amour de lui, à lui doaaer confié pour aller à Bë- 
ziers, et faire comme il voudrait. Quand rëvéque 
eut. ainsi congé, il vint en petite compagnie devers 
Bëziers, où les habitaiis le reçurent. 11 fit venir les 
habitans et autres dans Fo^lise de Saint -^azaire^ et 
lÀ, après plusieurs paroles, il leur dit et exposa le 
grand danger où ils étaient, et comment leur seigneur, 
qui les devait protéger et défendre, les avait aban- 
donnés, s'était allé mettre dans la cité de Garcas- 
sonne, et les avait laissés là en grand danger de leurs 
personnes et de leurs biens ^ il leur donnait donc pour 
avis et leur conseillait de remettre leur ville au l^at, 
leur promettant quHIs ne perdraient rien de ce qu'ils 
avaient, pas seulement la valeur d'un denier, et s'en- 
gageant à les dédommager des pertes qu'ils pour-* 
raient faire. Il les en pria très-^afiTectueusement, car 
autrement, disait-il, ils étaient en grand danger, eux 
et leur ville. 

Quand ledit évéque eut dit et démontré aux habi- 
tans tout ce que je vicus de rapporter, ils lui icpon-» 
dirent tous d'une voix, qu'avant de se rendre et don- 
ner au légat et à son armée , ils mangeraient plutàt 
leurs enfans, car ils avaient une ville bonne et forte, 
étaient d'ailleurs beaucoup de gens pour la défendre, 
et que de plus, leur seigneur leur donnerait jsecours 
s'il était besoin ; qu'ils n'avaient donc point l'intention 
de se rendre, et que personne ne leur e^i parlât plus 
en rien ni pour rien. 

Lors donc que l'évêque eut entendu la réponse des 
habitans et leur volonté, il sortit de Bëziers, très-fâ- 
cbé et affligé, voyant le grand dangar où il les laissait,. 
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et la perte et dommage qui devait s'entame s'ils 
étaient pri^ par force; s'en étant retourné vers le lé- 
gat et son armée, il leur dit en quelle résolution il 
avait trouvé les babitans de Béziers, et que par re* 
mofltrance ni exhortation il n'en avait rien pu obte- 
nir, et quils étaient grandement obstinés dans leur 
malice et perversité. Quand le légat eut ouï cette ré- 
ponse rapportée par T^éque, si auparavant il était 
plein de colère et de inauvaise volonté contro la ville, 
il le fut davantage; il jura, qui! ne laisserait à iiéxiers 
pierre sur pierre» ferait tout mettre à feu et à sang, 
tant hommes que femmes et petits enfans, et n'eu 
recevrait pas un seul à merci) ce qu'il lit, comme il 
sera dit tout au long ci'^près. 

Pendant que tout cela se faisait et traitait, il sétiit 
levé au pays dAgen une autre armée de croisés qui 
avait potir chef et principatix oommandàns le comte 
Gui d'Auvergne, le vicomte de Turenne, Tëvéque de 
Limoges, 1 évéquede Bazas,rarchevéque de Bordeaux, 
révéque de Gahors , févéque d'Agen, et aussi Bertrand 

de Cardaillac , et de Gordon , seigneur die Gastel- 

nau de Montratier, qui conduisait tous les gens du 
Quercy; Cette armée marcha vers le Puy-Laroqne, 
assiégea cette place cl enfin la prit et démolit, car il 
n'y avait personne pour la défendre et la garder; 
quand ib eurent, comme je Tai dit, détruit le Puy- 
Laroque , ils marchèrent vers une autre pisee forte et 
imprenable , appelée Ghasseneuii ; c'était un fort châ- 
teau où était une bonne et grosse garnison de vaillans 
hommes , ainsi qu'ils le montrèrent bien , ne se lais- 
sant ébahir de rien. Cette garnison était composée de 
GmwB« Lef^kséégeans vinrent dans l'andai chkean, 
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mais les Gascons qui étaient dedans les firent retourner 
à grands coups de traits, dont ils savaient bien s'aider 
et se défendre , et force fat auxdits seigneurs, snrtont 
au comte Gui, principal chef de cette armée, de trai- 
ter avec ces Gascons qui tenaient la place de Chas- 
seneuil, et de convenir que leur capitaine, appelé 
de son nom Seguin de Bologne, et tous ses compa- 
gnons sortiraient de la place vie et bagues sauves, et 
s*en iraient où il leur plairait d'aller : tous les autres 
seigneurs, tant prélats que'autres, furent grandement 
courroucés contre le comte Gui, parce qu'il avait fait 
cet accommodement sans les appeler ni les consulter, 
comme il était raison le faire. 

Quand le château fut pris et rendu, et que les Gas- 
cons s*en furent allés et eurent vidé la place, les sei- 
gneurs dont dn a parlé y entrèrent avec une partie 
de leur armée, et firent brûler beaucoup dliommes 
et de femmes, parce que, ni pour prédication ni pour 
avertissement, ils ne voulaient renoncer à leurs folies 
et erreurs-, et après cela larmée reprit sa route, et 
marcha droit vers le légat pour se joindre à lui et lui 
donner secours. Tandis que cettearmée marchait pour 
se joindre à celle du légat, se formait vers le Puy une 
autre grande armée plus forte que la première, dont 
était chef et commandant révéque du Puy. Elle vint, 
après plusieurs marches, attaquer Caussade et le bourg 
Saint-Antonin, dont l'évéque tira une grande somme 
d*argent pour les laisser tranquilles; ce qu'il fit et 
en fut fort blâmé : pendant que tout cela se faisait, 
quelques mauvais garnemens s'en allèrent à ceux qui 
gardaient le château de Villemur, leur dire que toute 
farinée venait pour leur donner assaut et les prendre, 
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et qu ou ayaii délibéré de faire de cette place comme 
des antres qu*on avait mises à feu et à sang sans y rece- 
voir à merci aucune ame vivante. Les gens de Ville- 
mur eurent à cette nouvelle si grande peur et frayeur, 
qu'ils résolurent entre eux d'abandonner la place et d'y 
mettre le feu partout, ce qui fut &it« Un lundi donc 
à la nuit, au moment où la lune commençait à luire, 
on mit le feu au château et à la place de ViUemur; et 
ce fut grande pitié et dommage de brûler et perdre 
une telle ])lace, car 1 année n'avait; pas Tintention 
d'aller à Villemur, mais cheminait et avançait tant 
qu'elle pouvait pour aller joindre les autres années, 
marcher vers ledit légat, et lui donner secours pour 
prendre Béziers. 

Pour suivre le fil de l'histoire commencée, je relour- 
ne au légat et à son armée. Quand ils so furent tous réu- 
nis, ce fut la plus grande et plus incroyable chose que 
jamais on ait vue *, car de toùtesles parties du monde il 
était venu des gens pour gagner le pardon. Le guide 
et conducteur de cette armée était, comme on Va dit, 
le comte Raimond, parce qu'il connaissait le pays. U 
la conduisit ainsi sur la vicomtë de Béziers. Quand 
donc toutes ces armées furent, comme je l'ai dit, as-^ 
^mblées, ell^s se mirent en route pour aller tout droit 
k Bésders^ et lorsqu'elles y furent arrivées, on mit le 
siège tout à Tentour ^ Tarmée des assiégeans était si 
nombreuse, il y avait tant de pavillcms et de tentes, 
qu'il semblait que le monde tout entier s^ fût réuni. 
Ceux de la ville de Béziers commençaient à s'en ébahir 
grandement^ car ils avaient pris pour railleries les 
avertissemens qu'était venu leur donner leur évéqne. 
Ce qui les ébahissait le plus, c'était que leur seigneur 
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1^ eut «abandonnés , comme ou Ta dit ci-d^us j en 
sorte quik n'avaient ni chef ni seigneur, ce qui était 
la cause de leur ëbabissement; mait» il ëtail tard poui 
s en repentir. Voyant donc que forçe l^r était de sedé- 
lendre ou de mourir* Ua prirent counige 9utre eux, et 

allèrcAt 6ai mei cliacun du mieux qu'il pût; quand ils 
furent armés, ils sorUreat pour attaquer les assiégeans, 
et eu aof taut reucontrèreat «u des croisé qui était 

venu courir jusque sur le pont de Béziers. Ils se jetè- 
rent sur lui et le précipitèrent tout mort du pout dans 

la f ivièf e« Quand Famée dea aisi^ieaua le vit aiuû 

mort, et jeté du pont en bas, elle commença à se mettre 
tm mouvement, tellement qu'elle faisait trembler la 
terre, et marcha droit à fiéziers pour attaquer les en- 
nemis qui vouaient d*eu aorUr. Quand cm% de Bé« 
KÏers virent tout ce ^rand monde qui venait contre 
ik 9te retir^feut draina leur viUe, fermèrent et bar- 
Hca^rii^^t leurs .portes^ el montteeut sur la muraille 
pour se défendre. Les assiégeans avancèrent et don^ 
nèreQit ^emeftt Taesaut^ qu'Us entrèrent 4auft lea fo^ 
sés màl^vé touialea efforla de ceux de la viUe. Les uns 

se mireul doiic à porter des échelles, les autres des 
piaaches pour fkiire de» éçhajauda», et les autres , à 
eoiips, de p«ca, il Boaner el vompre les muraiUea. ik fi> 
rent tant les uns el les autres qu'ils entrèrent dans la 
d^ Ifëziers inal^në to^te la défeuse et résistani;e 
deft geua de la ville* Là se fi^ le plus grand maaaAere 

qui se fi^t jamais fait dans le monde entier; car on 
i^'ép^gild nit vievu^^ jp jeunes^ pas même les enians qui 
télaiem. i m Im* Ivait et fiiisait mourir. Vojiaintr eda^ 
ceux de la viUese retirèrent, ceux qui le purent, tant 
hoom^, qu^ immfi^f dans la gramie église de Saint- 
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Mazaire: les prêtres de cette église devaient faire tia« 
ter les cloches quand .tout le monde serait mort^ 
mais il n y eut ni son ni cloche , car ni prêtre vêtu 
de ses habits, ni clerc ne resta en vie; tout fut 
passé au ûl de Tépée , pas un seul n*en échappa. Ce 
meurtre et tuerie furent la plus grande pitië qu'on 
ait depuis vue ni entendue. La ville fut pillée \ on 
mit le feu partout, tellement que tont fîit dévasté et 
brûlé, comme on le voit encore à présent, et qu'il n'y 
demeura chose vivante. Ce fut une cruelle vengeance, 
vu que le comte n'était pas hérétique ni de la secte. A 
cette destruction furent le duc de Bourgogne , le coititb 
de Saint -Pol, le comte Pierre d'Auxerre, le comte 
de Genève, appelé Gui-le-Gomte, le seigneur f An^ 
duze, appelé Pierre Vermont; et aussi y étaient les 
Provençaux, les Allemands, les Lombards; il y avait 
des gens de toutes les nations du monde, lesquels y 
étaieiit venus plus de tlrois cent nulle, comme on t% 

dit, à cause du pardon. 

Quand tout cela fut fait, Tarmée, non contente de la 
destruction de fiéziers, marcha droit à Garcassonne 
où était pour lors le vicomte, fort marri et affligé de 
la destruction de Béziers. Ce fut vers la Madeleine 
queFarmée arrivdTun mardi soir,bannières déployées, 
devant Garcassonne. On mit autour de la viUe nli 
camp de siège, grand et respectable 5 et le lendemain 
matin le vicomte, étant dan^ la ville, monta sur la plus 
haute tour avec ceux de ses barons qui étaient avec Im, 
et de là se mit à regarder l'armée des assiégeans, dont il 
fut ébahi, voyant tout ce qu^il y avait de monde , et ce 
qui en arrivait toujours pour donner secours au l^t. 
Quand le vicomte eut regardé quelque temps l'armée 
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asj^iëgeante, et ce qu'il y avait de monde, il serait sgrii 
pour aller Tattaquer, si ses gens ayaient voulu le 
croire et suivre : car il était vaillant, quoique jeune^ 
comme on la dit ci-dessus. 

Un de seshommeS) lequel était sage et vaillant, et 
s'appelait Pierre Roger, seigneur 'de Cabaret, place 
forte, lui dit : « Seigneur vicomte, si vous me voulez 
« croife, d'après mon conseil, vous ne ferez pas ainsi, 
« mais tout autrement; mon idée est de demeurer "dans 
tt la ville pour ne les pas attirer; en cas qu'ils appro- 
« chent nous songerons alors à nous déf endre et à leur 
« montrer que nous ne les craignons guère, car je 

« pense qu'ils voudront nous ôler l'eau et emporter les 
K fossés ; s'ils font ainsi, je suis d'avis que nous sortions 
« contre e&x, et que chacun se montré comme il le 
u doit, pour défendre notre droit et querelle, laquelle 
Il est bonne et juste *, d'ailleurs nous avons de braves 
« gens tous tant qu'ils sont, c'est pourquoi uqus ne 
« devons craindre en rien nos ennemis. i> Tous donc 
s'accordèrent à ce qu'avait dit Pierre Roger, et chacun 
alla chez- soi , apprêter son harnais et tout ce dont il 
aurait besoin en cas de nécessité; et la nuit on fit 
bonne garde par la ville et sur la muraille, où le vi- 
comte était en personne, armé et aocoutré comme un 
des plus petits. ^ 

Quand vint le lendemain matin, toute l'armée des 
assiégeans se mit en mouvement, et faisait un tel 
bruit qu'il semblait que ce fut la fin du monde. A ce 
bruit, les gens de la cité montèrent sur les murailles, 
bien armés et accoutrës comme gens accoutumés à 
celte affaire ; et lorsqu'ils virent leurs ennemis qui 
venaient, apportant fagots et bagages poui aplanir et 
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combler les fossés de ladite ville afin de lui donner 
Tassant, voyant tous ces préparatifs et aussi le courage 
et Ja valeur de leurs ennemis, ils se mirent eu belle or- 
donnance, et sortirent de la ville contre les ennemis, 
non pas comme des enfans,mais comme gens vaillans 
et courageux, décidés à j>e défendre jusqu'à la mort 5 et 
ils attaquèrent et frappèrent de telle sorte qu'il en tom- 
bait de chaque côté beaucoup de morts et de blessés^ 
ils tombaient de telle façon (jne jamais ils ne se le- 
vèrent ni bougèrent de rcndroit» car chacun se mon- 
trait vaillant et s'attachait à emporter la victoire sur 
son ennemi, et ils firent si bien qu'on ne savait qui 
avait du meilleur^ qui les aurait vus à cette heure 
les uns et les autres aurait dit que le monde entier 
allait prendre fin, car le vicomte faisait de son corps 
les plus grands faits d'armes que jamais homme puisse 
faire; et quand ses gens voyaient son maintien et dë- 
portement, le pins couard en prenait courage de frap- 
per et se mettre en avant ; ils frappèrent et combat- 
tirent tellement que les ennemis reculèrent, ayant plus 
perdu quegaguë à leur assaut; et n'eût été la nuit qui 
les vint surprendre, ils auraient en cette escarmouche 
pris fin les uns et les autres, car depuis le matin jus- 
qu^usoir, ils n'avaient cessé de combattre : c'est pour- 
quoi, d'un côté comme de l'autre, ils avaient bon be- 
soin de .repos* Ils se retirèrent donc chacun de son 
côtë, les uns vers le camp, les autres vers la cité, sans 
savoir qui , pour cette fois, avait eudans Tescarmouche 
du meilleur ou du pire. 

Quand ceux de l'armée des assiëgeans se furent 
retirés et désarmés , ils reconnurent qu'ils avaient 
fait une grande perte, et délibérèrent entre eux que.^ 
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Vo le grand mal et dommage qu'ils avaient reçu de 
ceux de la ville, ils iraient le lendemain pour en 
prendre vengeance, détruire tout le iaobuurg de 
Cârcassonne, mettre le feu partout, brûler jusqu'au 
pied de la vtDe , et en même temps lui dter Teau; ce 
qui fut fait comme ils Tavaient dit, *et fut grand 
dommage et destruction pour ledit faubourg , lequel 
en fut tout bnUë et démoli. Ils resserrèrent telle- 
ment le siège de la ville, qu^il n'est pas possible de 
le croire^ ils firent dresser des pierriers et des ca- 
labres pour tirer contre la ville , et . c'était grande 
pitid de voir le mal qu*y faisaient incessamment ces 
engins la nuit comme le jour* Cela se passât à la fin 
du mois d^aout 1209. 

Pendant que ceci se passait, il fut dit et raconté 
au roi d Aragon que le légat et son armée avaient 
pris et détruit Béliers ^ tout brûlé et démoli, tué les 
hommes , les femmes et les cnfans, sans épargner une 
crés^ture vivante ^ et que, pour le présent, ils tenaient 
le vicomte de Béziers assi^é dans Carcassonne, telle» 

ment quil n'était pas possible J'en sortir. Quand le 
roi d'Aragon eut entendu tout ceci , il fut grande-* 
ment affligé de ce fsit et de cette destruction, car le 

vicomte était son allié et son grand ami. C'est puur-» 
quoi il partit tout incontinent de son pays avec une 
belle et bonne suite de chevaliers et g^tilbommes, 
pour venir au siège de Carcassonne, non ])as dans 
Tintention de faire la guerre à l'un ou à fautre , mais 
pour voir s'il pourrait mettre quelqne paix et bon 
accord entre les deux partis; il voyagea tant ([uH 
arriva au siège, et alla descendie droit à la tente du 
comte Bai mond , avec tous ses gens , lesquels éuûent 
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beaux k Voir. Le roi et le comte Rtfifltohd ëtaie&t 

beaux-frères j carie comte avait pour femme la sœur 
du roi d'Aragon. Quand le roi se fut un peu reposé, 
il alla devera le légat et les autres àeîgaeiitt, qai lui 
firent, à sa venue, grand honneur et accueil. Le roi 
leur commença à dire et montrer qu'il n était pas venu 
dans Tintentioa de faire la guerre contre les utis ni 
les antres, mais seulement de voir s*il pourrait mettre 
entre eux la paix et le bon accord ^ ce pourquoi il 
venait supplier grandement les prélats et seigiieurs 
qui lui donnaient assistance , qu'ils voulussent pren- 
dre le vicomte à merci , et lui accorder de bonnes 
conditions, car, en raisôn de sa jeunesse, il leur de* 
vait bien silffire do grand ndal qu^ils lui avaient fâit k 
Béziers et aussi a Carcassonne. 

Quand le roi eut dit ce qu'il voulait dire et proposer, 
et qne le légat et lea^ seignenrs qui étaient présens 
eurent entendu ses paroles et son vouloir, on lui de- 
manda pour réponse s il avait parlé au vicomte, et si 
celuirci lui avait dmné charge detiire ce qu'il venait 
de leur dire et proposer. Le roi leur répondit que, 
quant à lui , il n'avait point encore parlé au vicomte, 
et ne Tavaii point vu , car il voulait d'abord savoir 
leur intention et vouloir. On lui dit qu'avant de lui 
£siire réponse il fallait savoir le vouloir dti vicomte et 
de ses gens; qu'il allât donc lui parlér dans la tille, 
et qne, pour l'amour du roi, ils feraient en partié* ce 
qu il voudrait. Le roi quitta donc le légal et .>os gens, 
et s'en alla dans la viUe trouver le vicomte. Quatnd le 
vicomte sut que le roi vooWt hû parler, il fit ïlb&itsser 
l«îs ponts, ouvrir les portes, et vint au-devant ilu roi 
avec ta plupart de ses barons et chevaliers. Us saccueii* 
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lirent mutuellement avec la plus grande chère quoii 
TÎt jamais deux hommes se iaire , et entrèrent dans 
la vSlei quand ils furent en leur logis, le roi com- 
mença à parler au vicomte de son ailaire, et lui dit 
conmient il en avait parlé au l^t et aux autres barpns 
et seigneurs , car il était venu pour cela tout exprès et 
sans autre motif qui le pressât, aussitôt qu il avait su 
la nouvelle, pour parler de sonaûaireau légat et aux 
seigneurs f bien qu'il n'eut pas pu encore s'entretenir 
avec lui -, et le léi^at et les seigneurs Tavaient envoyai 
à lui. pour voir quels traités et conditions il voudrait 
faire avec eux. Quand le vicomte eut entendu tout 
ce que le roi lui voulut dire, il le remercia gran- 
dement de ce qu'il avait pris tant de peine pour 
lui et ses gens, que de venir de son pays jusque 
là; et après tous les remercîmens, il continua : « Sei- 
a gneur, je ne saurais que faire ni que dire , mais 
« &*il se peut trouver qudque bon accommodement à 
« conclure avec le légat et ses gens , je vous prierai 
« fort que ce soit viotre plaisir d'en traiter, et cela en 
« la forme et manière qu'il plaira à votre seigneurie ; jé 
« tiendrai tout pour bon, sans aucune contradiction, 
« car'je vois bien qu à la longue nous ne pourrons te- 
a nir ni résister. U y a dans cette ville tant de gens 
« du pays, hommes, femmes et eiifans , que je n^en 
« saurais dire le nombre 5 ils meurent tous les jours 
« par troupes ) s'il n'y avait que moi et mes gens, je 
« vous jure, seigneur, que jamais je ne me rendrais 
« au légat et à son armée, et me laisserais plutôt 
a mourir de malelaim : mais ce peuple enfermé ici , 
c< comme je vous l'ai dit, me contraint d'avoir com- 
« passion de luij cest pourquoi je vous prie, sei- 
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« gneur, que vous veuilliez agir ainsi que vous ave£ 

« commencé , car je mets en vos mains moi , mes 
<c gens et mon aiï'aire^ faites-en, seigneur, comme 
« des vôtres, je m'en remets du tout à vous, i» 

Quand lu roi cuL pailc cL dibculc l)ien au lon^ 

avec le vicomte, il sortit de la ville et s en retourna 
au camp, vers les seigneurs et le légat, lesquels 
étaient tous réunis dans la teilte du légat, pour at- 
tendre le roi et la réponse qu'il leur devait apporter 
du vicomte. Le roi arrivé vers eux, leur commença 
à dire- et k montrer comment le vicomte voulait con- 
sentir à un accommoclcment raisonnable , les priant 
d'avoir compassion de lui , vu que c'était un jeune 
enfant-, que jamais il n'avait été pour rien dans Thé- 
résie, ny avait eu nen consenti et n'avait donné 
aux hérétiques ni secours ni faveurs , mais se te- 
nait pour vrai catholique et serviteur de TÉglise; que 
si ses officiers lavaient, comme on dit, soutenue 
sans sa permission et à son insu , on devait aucune- 
ment Fen absoudre; d'ailleurs il leur pouvait suiEre 
]a i Liine de Beziers , et aussi celle du fau- 
bourg de Carcassonne, et ainsi devaient le rece- 
voir à merci, pourvu qu'il se soumit ; que si le légat 
ou son année avaient reçu quelque mal ou dom- 
mage, il oiirait d'y satisf^nre au dire des. seigneurs et 
barons. 

Quand donc le roi eut dit et montré bien au long 
tout ceci au légat et barons , et plus encore que je n'en 
ai touché par écrit, ils se regardèrent les uns les 
autres, et entrèrent en conseil «ur ce que le roi leur 
avait dit et montré. Après avoir bien débattu ral- 
faire entre eux, ils firent venir le roi -, et le légat lui 
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répondit en son nom et edni de tons, et lai dit que 

lui, les seigneurs et les. barous ( onsentaient pour Fa- 
mour de lui et de sa noblesse , et parce qu'il avait pris 
tant de peine pour cette afiaire , que le vicomte sor- 
tît avec (loii/.c aulres seulc^ment, scion qiril les voudrait 
choisir pour emmener avec Ini , et auxquels on lais- 
serait tous leurs chevaux, armes et bagages ; quant à 
tout le reste, il fallait qu'il le leur laissât pour en faire 
à leur plaisir et volonté ; on ne ferait point d'autre ac- 
commodement , et s*il refusait celui-là, il n'en aurait 
point du tout. 

Quand le roi eut ouï cette réponse, il leur dit qu'a- 
vant de rien faire ni conclure, il voulait retourner 
vers le vicomte, pour lui dire et montrer tout ce 
qu'on vient de rapporter, et qu'il n'y aurait ensuite 
aucune paix pour lui ; à quoi consentirent le lëgat et les 
seigneurs. Il retourna donc devers le vicomte dans la 
ville, lui dit et montra tout ce qui s'était fait et dit 
avec le lëgat et les barons, lui déclara les conditions, 
et lui dit que, sHI les refusait, il n*en aurait jamais 
d'autres a espérer. Quand le vicomte eut ouï la ré- 
ponse et les conditions du l^t, sans prendre ni 
demander antre conseil à qui que ce fût au monde, 
il dit et répoiulit au roi qu avant de faire ce que lui 
mandaient le légat et les seigneurs, il se laisserait 
ëcorcher tout vif plutôt que de laisser seulement le 
plus petil ni le plus misérable des siens-, qu'ils s'é- 
taient tous mis en danger pour lui, et que jamais telle 
lâcheté ne lui serait reprochée et mise devant la face; 
car il aimait mieux mourir et défciKh e son droit et sa 
querelle. Quand le roi eut entendu la réponse, il le 
loua bien plus qu*il n'aurait fait s'il ciit accepté lescon- 
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didoos, et lui dit qu'il songeât à se bien défendre^ il 
dit aussi à tous ses gens qui avaient ouï la réponse 
du vicomte et les eouditions qu'il aurait pu avoir s il 
avait vouln, qu'il prenait le bon parti; car qui se 
dëfend bien trouve à la fin bonne composition. Le 
roi sortit donc de la ville et prit congé du vicomte ^ 
car il voulait s'en retourner en' son pays, puisqu'il 
n'avait pu faire ni acbever entre eux aucun accom- 
modement, dont il était fort facbé et aiBigé. 11 revint 
veirs le légat et les barons leur rendre la réponse 
du vicomte telle qu'il la lui avait faite. Il prit donc 
congé du légat et seigneurs qui étaient là présens, les 
remercia fort du bon accueil qu'ils lui avaient fait, et 
le l^t et les bar<nis raccompagnèrent un grand bout 
de cbemin , ainsi qu'il appartenait à un tel seigneur. 

Quand le roi s'en fut allé, tous les assiégeans s'ar* 
mèrent et se préparèrent pour aller donner l'assaut à 
la ville, et cela avec un très-grand bruit , ainsi quon 
avait coutume de faire alors. Ceux de la ville, lors- 
qu^Is entendirent ce bruit, sans être ëbahisde rien, 
sarmèrent et s'accoutrèrent incontinent. Une partie se 
mit sur les murs et tours, chacun au poste qui lui était 
ordonné, et chacun avec un courage non d'homme, 
mais de lion^ car ils aimaient autant mourir en se dé- 
fendant, que d'être pris par le légat et ses gens *, et ainsi 
il n'y avait homme à cette heure dans la cité qui 
désirât rien plus au monde que d'être sur les murs; 
car il le ûillait bien. • » 

Les assiégeans vinrent donc, apportant grande 
quantité de fagots et âutres bois pour remplir et 
toihbler les fossés et escalader la ville ^ mais lorsqu'ils 
forent arrivés aux fossés, et commencèrent à donner 
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Tassaut, ceux de la ville les recurent si bien à coup5 
de traits et de grosses pierres, et aussi avec des eauk 
bouillantes, (ju'il ne demeura dans les fossés que des 
morts et des blessés j car ceux de dedans la ville se 
défendaient comme gens p^erdus et désespérés , ai- 
mant autant mourir que vivre. Les assiëgeans furent 
donc forcés de reculer avec grande perte et dom- 
mage pour celte fois^ car il y eut beaucoup de 
gens tués et blessés à cet assaut, dont ils ne se pu- 
rent plus aider-, et il n'était pas possible au légat et 
à son armée de prendre aucunement cette ville par 
force ou par assaut; car il était aussi arrivé que Char- 
lemagne avant ceci lavait assiégée pendant sept ans 
sans y pouvoir rien &ire, et avait été forcé de le- 
ver le si^e et s'en aller; mais Dieu montra alors sa 
puissance^ une des tours s inclina vers Cbarlemagne, 
ainsi quon peut le voir même à présent, et la ville 
fut prise. Il n'était pas possible au légat ni 4 son ar- 
nicc de la prendre par force ou par assaut -, mais une 
chose tourmentait fort ceux qui étaient dedans , feau 
leur manquait et s'était tarie à cause de la grande 
chaleur et sécheresse qu'il faisait, en sorte que ceux 
qui étaient dedans mouraient de soif. Par là il s éleva 
dans la cité une telle contagion que c'était pitié de 
le voir. 

Le légat voyant donc que par assaut ou autrement 
il ne pouvait prendre la ville, songea en lui-même et 
imagina, ce qui.^»* «ne grande ruse, d'envoyer un 
de ses gens vers le vicomte, dans ladite ville , pour 
parlementer avec lui de quêlque accommodement^ 
et aussi pour savoir en quel état ils étaient dans*la* 
cité; ce qui fut fait. Le personnage envoyé vers le 



Digitized by Google 



DE LA GUERRE DES ALBIGi:OJS. %Q 

vicomte était homme enteudu et d'uu parler pro- 
pre à bien faire ces choses. Il alla droit à la citë , 
demandant qu'on le fit s'entretenir avec le vicomte 
pour affaire à son avantage^ ce qui fut fait. laconr 
ânent que le vicomte sut qu'il y avait dehors et an 
pied de la porte un gentilhomme et seigneur accom- 
pagné de bien trente autres , tous gentilshommes à la 
mine, il vint et sortit sur la barrière de la ville, bien 
accompagné, à tout hasard, de trois cents hommes bien 
en point et bien armés. Lorsquil fut sorti , le sei- 
gneur envoyé par le légat et ses gens lui fit grand 
accueil et salut; et les salutations faites des deux cô- 
tés, ledit seigneur se prit à dire au vicomte qu'il 
plaignait grandement safortune et sa situation, et que, 
de vrai et pour certain, il lui jurait et aHirmait qu il 
était son propre parent, de son sang et très-proche ^ ce 
pourquoi il éuit mal content et Eché de ce qui lui 
arrivait, et qu'il voudrait et serait d opinion qm! fii 
quelque bon accommodement avec le légat ^ mais que 
toutefois il lui conseillait que, s'il savait lieu d'oii il 
put avoir aide et secoure, il en fît venir promptement ; 
car le légat et les barons étaient grandement de mau- 
vais vouloir contre lui , et avaient grand désir de le 
détruire; que cependant il ferait ce qu'il pourrait pour 
raccommoder avec eux. Telles furent les trompeuses 
et cauteleuses jparoles duditseigneur et gentilhomme. 
Le vicomte y donna foi et confiance, comme je vais 
le dire au long-, en quoi il fit une folie. 

Or rhistoire dit que le gentilhomme persuada et 
flatta tellementievicomte par ses feintes et cauteleuses 
paroles, que le vicomte lui dit que, s'il voulait prendre 
tant de peine pour lui, il lui mettf^ait toute son affaire 
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entre les maiiis, et s'en rapporterait du tout à lui pour 

faire comme bon lui semblerait; car le vicomte était 
grandement ébahi de voir 1 état où on se trouvait dans 
la cité; ce pourquoi il était contraint de faire ainsi 
qu il le disait : « Si les seigneurs et princes, dit»il, 
« me voulaient donner sûreté pour que je pusse leur 
« aller parler à leur camp et leur exposer les choses 
« telles qu elles sont, il me semble que nous serions 
« tous d'accord. » Et Tautre lui répondit : « Seigneur 
« vicomte, quoique je n*enaie pas créance ni pouvoir, 
« je vous promets et jure , par ma foi de noble et de 
« gentilhomme, que si vous voulez venir au camp, 
« comme vous me favez dit, et que vous ne vous ac^ 
it commodiez pas, je vous mènerai et ramènend sain 
u et sauf, et ne sera nul danger pour votre personne 
ti ni vos biens. » Il le promit et jura de cette manière; 
en sorte que le vicomte y consentit, dont ce fut à lui 
grande folie, et à l'autre grande perfidie de trahir ainsi 
le vicomte , comme il sera dit ci>après. 

Ainsi donc, sans autre délibération, le vicomte, 
après avoir parlé avec ses gens de la ville, se mit en 
chemin en belle et noble compagnie, s'en alla au 
camp, et entra dans la tente du légat, où étaient à 
cette home assembles tous les princes et seigneurs. 
Chacun d'eux de sa part s ébahit et s émerveilla gran- 
dement de le voir. Le vibomte les salua tons fort ho^ 

norablement, ainsi qu'il le savait bien faire. La salu- 
tation iaite et rendue, le vicomte commença à exposer 
son affaire de point en point, et comment il n'avait 
jamais été, non plus que ses prédécesseurs, de la con- 
grégation des hérétiques, et que jamais lui ni les siens 
ne les avaient retirés, ni ne s'étaient associés à leur af»- 
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faiiô el folie, tnaii» avaient toujouii» clc obcisi^Qâ à la 
sainte Église et à ses mandemens, et Vêtaient encore; 
ques^il y avait quelque faute de faite pour le présent, 
la couipe en était à ses oâiciers auxquels son père 
avait en mourant laissé la garde et le gouvernement 
du ))ays ; qu'il n*avait jamais fait ni connu aucune chose 
{Dourquoi on le dût aiusi ruiner et déposséder de son 
héritage, ni lui Ëiire une guerre teÛe qu*on la lui 
fiîisait, et quHl consentait volontiers à se mettre lui et 
sa terre entre les mains de TEglise, et qu'on le voulût 
ouïr en ses défenses et contredits. 

Quand le vicomte eut fini son discours et tout ce 
qu'il voulut dire, le légat tira à part lesdits princes et 
seigneurs» lesquels étai^tinnocens et n'avaient point 
connaissance de la trahison. Il fut dit et convenu que 
le vicomte demeurerait prisonnier jusqu'à ce que la 
ville fût remise et rendue entre leurs mains, dont le 
vicomte et les gens qui raccompagnaient furent gran- 
dement marris, et non sans laison. Le vicomte fut 
donné en garde à une quantité de gens du duc de 
Bourgogne, afin qu'ils le tinssent bien et sûrement; 
ce qui fut fait; et quand on appui dans la cité cette 
nouvelle que leur seigneur était pris et détenu entre 
les mains du légat et des princes, il n'est pas besoin 
de demander si chacun lut ébahi et pris de peur; on 
délibéra donc de s en aller et d'abandonner la ville et 
citë, et ainsi fut fait. Quand vint la nuit, qui put fuir 
s'enfuit, les uns vers Toulouse, les autres en Aragon, 
les autres en Espagne^ qui put s'en aller s'en alla, tant 
qu^il ne demeura pas dans là ville seulement un homme 
ou une femme; mais tous quittèrent et désemparè- 
rent la ville et cité, laissant tout ce qu'ils avaient sans 
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en rien emporter: car ils aimaient bien mieux sauver 
leur vie et leur corps que leurs biens, et c'était as- 
sez gagner que de vivre. Voilà de quelle manière la 
ville fut abandonnée et désemparée, et le vicomte 
pris. 

Quand tout cela fut arrivé comme on Ta dit, quel- 
qu'un des gens du légat crut s'apercevoir le lendemain 
qu il n'y avait plus eu la cité ni hommes ui femmes, car 
tous s*en étaient aUés par un chemin souterrain qu'ifs 
avaiciiL en ladite cité, et qui allait aboutir aux tours 
de Cabardès, à trois lieues de là ^ et c était en cette ma- 
nière qu'ils s'étaient sauvés. Quand donc celui que 
j'ai dit eut regardé-^ et vu de dessus les murailles et 
tours, et n'eut vu personne , après avoir fait tout le 
tour de la ville, il vint au légat et aux princes, et leur 
dit ce qui était, et comment, autant qu'il le pouvait 
savoir, il n'y avait plus personne dans la ville. Quand 
les seigneurs eurent ouï ceci, ils pensèrent que ceux 
du dedans voulaient les tromper et leur tendre quel- 
que piège. Ils firenL donc armer une grande quantité 
de gens, leur firent apporter aux uns des fagots, aux 
autres des écha&uds; et quand ils furent arrivés, 
ils viiiient droit à la porte , et firent semblant de 
vouloir la briser pour entrer dedans^ et bien la pou*- 
vaient-ils briser sans crainte, car il n'y avait per- 
sonne dedans pour la défendre; quand ils virent 
que personne ne faisait mine de se défendre, ils y al- 
lèrent tout de bon et entrèrent. Ils ne trouvèrent ni 
hommes ni femmes à qui parler, mais de grandes ri- 
chesses. Ils allèrent donc dire aux légat et seigneurs 
que la ville était prise et quils n'y avaient trouvéame 
vivante, dont ils s'émerveillaient grandement par où 
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ils pouvaient s'en être allés , vu que le siège était mis 
étroitement tout à Tentour, et qu'à moins de faire un 
trou en terre nul ne pouvait sortir de la cité sans être 

pris; mais enfin quand les seigneurs furent arrivés 
dans la ville, ils cherchèrent tant quils trouvèrent 
Fendroit par où on s'en était allé ^ ce dont le l^t et 
ses jSfens furent mal contons, car ils avaient icsolu 
d'en £aire de même qu à Bëziers. Le légat voyant que 
k ville avait été pillée par les premiers qui étaient 
entres dedans, fit à tous commandement, sous peine 
de malédiction» que, sans retenir la valeur d'un de- 
nier, chacun apportât dans la grande église ce qu'il 
avait pris et pillé; et aussitôt qu'on ouït proférer cette 
malédiction chacun rendit ce qui! avait pris, et le 
rapporta dans l'église, où il jse trouva de grandes ri- 
chesses quand tout y fut, comme on Ta dit, rassemblé 
et ramassé. 

Tont cela fait comme on vient de le dire, le légat 
fît lever le siège , plier les tentes et pavillons , et ils 

entrèrent dans la ville , menant avec eux le vicomte, 
qu'ils enfermèrent dans une tour, la plus ibrte et la 
plus sure qui fut dans la cité, et le gardèrent étroite- 
ment. Quand toutes les places dà-lentour surent la 
paix de Garcassonne, elles s'en ébahirent et vinrent 
au légat et aux seigneurs pour se rendre et mettre en 
leur sujétion : ainsi firent Montréal et Fanjaux, par 
le moyen dun nommé Pierre, Âragonais, qui était 
du pays, et alla trouver le légat et ses gens; et le lé- 
gat tira de ces places de grosses rançons eu argent. 
Quand Montréal et Fanjaux se furent mis entre les 
mains du légat, il assemUa son conseil à Garcassonne, 
ou étaient tous les princes et seigneurs. Dès qu'ils 
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forent assemblé en consul , le l^gat leur dh ét mon* 

Ira comment ils avaient pris tout le pays et la vicomte 
de Béziers, comment ils tenaient en prison le vi- 
comte, pour en faire à leur plaisir et yolontë, et qull 
était nécessaire que quelqu'un d'eux se chargeât d'en 
prendre la seigneurie et gouvernement , ajoutant que 
tout ce qui atait été pris dans la citë serait à celui qui 
en prendrait la charge et seigneurie, pour en faire et 
donner à son plaisir comme bon lui semblerait. Le 
légat adresi» donc la parole an duc de Bourgogne, 
pour voir s*il voudrait s'en charger. Le duc de Bour- 
gogne refusa, disant qa*il avait bien assez de terres et 
seigneuries sans prendre celle-là, et sans déposséder le 
vicomte: car il lui semblait qu'ils lui avaient fait assez 
de mal sans lui ôter son héritage. Le légat s'adressa 
lors an comte de Nevers, et lui offrit la terre et sei- 
gneurie, comme il Tavait offerte au duc dé Bourgo- 
gne, le priant de la vouloir prendre et accepter. Le 
comte de Nevers lui fit la même réponse que le duc 
de Bourgogne, disant qu'il avait assei de terres et 
seigneuries sans prendre celles des autres. 11 loffrit 
au comte de Saint-Pol quand ceux que fai dits Teu* 
rent refusée. Le comte de Saint-PoI lui fit semMable 
réponse , duquel refus le légat fut très^mal content 
envers lesdits seigneuts^mais il n^ pouvait que fidre : 
il nWit prendre avec eut: bmit ni querelle pour 
cela, car lesdits seigneurs et princes savaient bien 
quV>ti âvait fait au vieomte grand tort et trahison, et 
iU étaient courroucés en leur courage de ce tort et 
de cette trahison qu'avait faits le légat, ainsi qu'ils 
le montrèrent ensuite, comme il sera dit; mais le l^t 
était opiniâtre, et voulait, comme Je Tai £t,' grand 
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mal au vicomte, et le montca biea aussi par les eflets. 

Qaanddoni: les seigneurs eurent refusé, ce dont le 
lé^at fut, ainsi qu'on Ta vu, fort mal content, il ne 
sut plus que faire ni à qui offrir la seigneurie, car 
il n'avait pins en son armëe aucun autre homme de 
marque. Il TofFrit donc à un seigneur dit le comte 
de Montfort, qui avait été autrefois coutt-e les Turcs , 
et à qui il l'offrit le dernier; leqnel comte de 'lfoot<* 
fort la désirait et la prit. Il se nommait de son nom 
Simon \ il l'accepta à condition que tous les autres 
princes et seigneurs y cmsentiraient, ét lui .pi^mél'- 
traient de lui donner aide et secours s'il én avait 
besoin, lorsqu'ils en seraient par lui requis, ils pro- 
mirent tons de le faire, et le comte de Montfort fut 
mis en possession de h terre et vicomte ^ tons les 
sujets qui s'y trouvaient alors lui firent hommage; 
et qnand le comte de Montfort eut pris posajession; 
ks princes et seigneurs prirent congë dn lëgat et ûe 
lui, pour s'en retourner chacun en son pays avec tous 
leurs gen^. Qnand le lëgat et le comte de Montfort 
virent que tons les seigneurs'et princes s*en allaient 
et les quittaient, ils en eurent grande fâcherie, parti- 
eoliërement le comte de Montfort, qui se rCfpentitbieh 
d'avoir pris h seigneurie, comme il Favait fait , pui^ 
que les seigneurs et l'armée le laissaient et s'en retour- 
naient chacun dans son pays, hors quelques gentils*» 
hommesr et antres, an tiomBt^*'de quatre miHe cinq 
cents, tant Bourguignons qu'Allemands, et autres gens 
de par delà, qui lui demeurèrent engagés. Voyant 
cela, le comte de Montfort fit venir ceux qui étaient 
demeurés avec lui, et aussi ceux du pays^ dont il - 
^vait beaucoup à son service et à lui, entre autres 
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un nommé Verles d'Encontre % homme sage et al- 
lant, qui était de son parti et de si\ terre, aiujud il 
donna une grande quantité de gens pour aller met- 
tre bonne garnison par toutes les places et ch&teaux 
de la vicomte de Bëziers, ainsi que besoin y serait, 
donnant pouvoir et seigneurie sur toute la vi- 
çomté* Il donna ordre aossi aux a0àires du reste du 
pays plus éloigne qui s était donné à lui , cotnme Li- 
moges, et y envoya un autre sage et vaiUant homme 
dç^son paya» appelé Lambert de Greichi, qu'il fit capi- 
taine et gouverneur de tonte cette terre et seigneurie 
de Limoges. Il donna ordre pareillement à toutes les 
antres terres et seigneùriesy et les pourvut de bonnes 
garnisons pour les garder et défendre, ainsi qn^il 
appartenait et était besoin en telle aOaire. Quant à 
hii, il se tint en la cité de Carcassonne, comme la 
place la plus forte et la meilleure de toutes. On lui 
laissa en cette ville le vicomte prisonnier, pour en 
fiiire à sa volonté et à son plaisir. Il le tint en sûre 
garde, sans le laisser jamais sortir de la tour ni parler 
à ame vivante, sinon à ceux qui le gardaient. 

Or Thistoire dit qu au bout de quelque temps le 
vicomte fnt fort malade de dysmiterie, de laquelle 

maladie il alla de vie à trépas , et mourut prisojinier, 
comme on Fa dit. Il fut bruit dans tout le pays que 
le comte de Montfort lavait ùàt mourir; mais cela 

n'est pas, car il mourut, comme ou la dit, de dy- 
• senterie^ et avant qu'il mourût et allât à Dieu il fit 
son devoir éomme un véritable chrétien , et Tévé- 
que de Carcassonne , qui était pour lors dans la ville, 

* Ou Gaiilaome de Contres. 
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rotiït en confession, et loi administra toîos les saei^^ 

meus de sainte mère Église. Lorsqu'il fut mort, le 
comte deMontfort le fit porter à la grande église bien 
honnêtement aocontrë , ainsi qu'il appartenait à un 
tel personnage, et le Yisa^e tout découvert, afin que 
tout le monde le vit et reconnût ^ ci il manda par tout 
le pay» «dont le iripomte avait été autrefois seigneur, 
que chacun le vînt voir et lui rendît l'honneur qu'il lui 
devait. La chose ouïe par le peuple et les sujets du 
vicomte, il fut grandement plaint et pleuré de plu- 
sieurs, et ils vinrent à Carcassonne pour voir leur 
seigneur mort, et lui rendre tout l'honneur qu'ils 
étaient tenus de lui rendre. Ce fut une chose Sort 
lamentable et piteuse à voir que la douleur que te- 
moigiuutr le peuple pour ce que le vicomte était ainsi 
mort en prison , et pour la manière dont il était 
mort. 

Or rhistoire véridique nous apprend que,, quand 
tout ced fut arrivé comme on Ta dit^ et «que le vi- 
comte de Montfort vit qull était sans contestation 
seigneur de la terre et vicomté,il commença à se 
mécmmaitre et voulut s'élever encore davantagé \ par 
le conseil du lëgat , il envoya à Toulouse des lettres 
et messages au comte iiaimoad et aux habitans de 
cette viUe, pour savoir* s'ils se voulaient accommo- 
der avec lui car autrement il avait résolu de lui couv- 
rir sus, à lui et à sa terre. Le comte Kaimoiid ayant * 
reçu les messagers du comte de Montfort, .et vu ses 
lettres , il leur fit réponse que quant à lui , ses gens 
et sa terre, il n'avait rien i voir avec le comte de 
Montfort, ni le moins du monde avec le t^t;- qu'il * 
avait reçu aies provisions du saint Père, ainsi que 
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Tavail su et' yu ie lëgpt, at c[u]U a*enlendaifc pionit 

faire d'autre accommodement avec le légat que celui 
c^u'il avait iait ai^aravant avec le saùU l^ère^ que les 
nmage» pestaient donc bien s'en retonroér avec 
cette réponse vers leur seigneur et le légat ^ car il 
était décidé à aller à Rome vers le saint Père , pui^ 
que le. J^at et ie comte de Montfort ^pulaiént^ comme 
ils lui ftHÛent mandé, le vexer et prefndre sa terre. On 
a dit souvent qua mauvais service revient tel guerdon, 
et çièsl ce qui arriva au comte Boimond^ après quHI 
eut pris peine et travail pour le l^^at et son armée ^ 
car ce fut là le retour qu il en eut en fin de cause. 

Quand le l^t et le comte de Montfort eurent ouï 
la réponse que le comte Raimond avait faite aux mes* 
&agers> et qu'il s'en voulait aller à Rome, furent 
mal contens, etenvoyèrent devers le comte Raimond 
un autre message, disant que, pour ce qu'ils lui avaient 
mandé, il n'était pas nécessaire tl aller à Rome devant 
le saint f ère, ni de prendre tant de peine, npis qu'il 
s'en vint vers eux , et qu'il ferait autant avec teux que 
s'il allait à Rome. A ce second message le comte ré-« 
pondit qu'il voulait aller au saint Père pour lui mon*- 
trer laigrande perte que lui "voulaient faire éprouver 
le légat et le comte de Montfoit, et qui! la voulait 
aussi montrer au roi Philippe, qui rc'^^nait alors en 
France , et àussi à l'empereur, et qu'iï voulait aller 
montrer à tous les seigueuis les torts et griefs qu'on 
lui faisait^ et quand le légat et le comte de Montfort 
eurent ouï ce que je viens de dire, ils en forent 
grandement marris et fâchés. 

* Quand donc le comte de Montfort vit, ainsi qu'on 
Fa dit, que le conte Raimond était déterminé à aller 



Digitized by Google 



DE LÀ. GU£EAË hEi> ALBIGEOIS. ôg 

vers le mut Père pour son afiâire, eomine il voulait 
aussi faire uu accommodement avec le comte de Foix, 
auquel il avait maddë la même chose , cet accommo- 
dement fut que le oomte de Foix lui donnerait en 
otage un de ses en(ans,le plus jeune de tous, jusqa*à * 
ce qu il se fût justiiië de ce que le comte de Moutibrt 
et le l^t lui imputaient touchant Thér^sie \ mais cet 
arrangement ne dura guère, ainsi quHl sera dit ci- 
après. 

Le oomte de Montfort avait un vaillant bonune, 
lequel était seigneur de Pépieux, et s^appelait de son 

noai Guiiaud, lequel alla trouver le comte Raunoud, 
et se mit avec lui. La cause en fut qu'un de ceux 
que lé comte de llontfort avait amenés avec lui dans 
ce pa)6 avait tud au seigneur de Pépieux un liomrae 
que cdui-ci aimait grandement. Cest pourquoi ledit 
seigneur de Pépieux alla prendre tm des plus forts 
cMteaux qu'eût le comte de Montfort sur toute la 
seigneurie de Bëziers, le piUa, tua ceux qui citaient 
dedans , et puis y mit le feu tellement qu'il fut brûlé» 
et qu'il ny demeura chose au monde qui ne fût con- 
sumée et démoliè jusquà terre \ ce qui fut un grand 
doounage et perte, causés par le meurtre que j'ai dit. 
Le comte de Montfort avait fait prendre le gentil- 
homme qui avait commis le meurtre, et l'avait fait 
mettre en terre dans une fosse, le faisant ainsi mou* 
rir de cruelle et malemort, quoique ee gentilhomme 
tut de grande marque et lignage. Le sire de Pépieux 
devait donc s*en contenter^ et comme le comte de 

Montfort lui avait fait jusliee de son homme, et qu il 
ne s'en était pas contenté, le comte Raimond ne Je 
voulut point prendre ni recevoir, msôs lui dit qu'il 
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fit dtt mieux qu*il pourrait , car il ne voulait prendre 

ni secourir sa querelle. 

Quand le comte de Montfort sut que J;^épieux lui 
avait, comme on Fa dit, pris et brûlé 60n cfaftteau et 

tué ses ij;('iis, il fut si courroucé cl initë que jamais 
il ne Tavait été autant qu'il le lut alors contre ledit 
Pëpieux *, mais il n*y pouvait que faire alors, en sorte 

qu'il laissa la chose eu suspens jusqu'à un autre mo- 
ment. 

Or f histoire dit que le comte de Montfort avait 
une place forte en laquelle il avait mis une grosse et 
grande garnison de ses gens, desquels était capitaine 
un nommé Bouchard. Ce Bouchard avaitengardeladite 
place appelée Saissac , et avec lui étaient soixante 
hommes, tous du pays de France. Bouchard était vail- 
lant homme et epireprenant^ et le comte Raimond 
avait une autre belle place plus forte que Saissac , où 
il avait aussi son capitaine avec bonne et grosse gar- 
nison j car depuis ce que lui avaient mandé le comte 
de Montfort et le légat, le comte Raimond avait 
pourvu toutes ses places et châteaux de grosses et 
bonnes garnisons. Cette place , appelée le château de 
Cabaret, était assez près de Saissac. Le comte Raimond 
y avait pour capitaine un nommé Pierre Roger. Un 
jour, au fort de Tbiyer, Bouchard et ses gens délibé^ 
rèrent d^aller t)renére le château de Cabaret, pensant 
qu'à cette époque' personne ne serait sur ses gardes. 
Ayant donc décidé lent entreprise, ils s'armèrent et 
montèrent à cheval le plus secrètement qu^ils purent; 
mais, dit lliistoire,le capitaine de Cabaret était sorti 
de sa place pour s'ébattre quelque peu, sans penser à 
cette affaire, ni qu'il vint des gens pour Fattaquer. 
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Les gens de Cabaret pouvaient bien être quarante bien 
armés et bien montés, comme Tétaient les autres, 
niais, comme je Tai dit, sans songer à mal, et seule- 
ment pour s'ébattre. Bouchard étant donc arrivé sur les 
gens de Cabaret, croyait les prendre sans obstacle \ 
mais quand ceux de Cabaret virent f affaire, sans 
s'ébahir, comme vaillans hommes qu ils étaient, ils 
frappèrent sur leurs ennemis, si bien qu i]s les défi- 
rent tous , tuèrent et blessèrent , et qu'il ne s'en sauva 
qu'on seu\. H» prirent Bouchard , leur capitaine , et le 
menèrent prisonnier à Cabaret , où ils le mirent au 
fond d'une tour, les fers aux pieds. C'était au grand 
cœur de Thiver. Celui qui s'était échappé s'en alla 
droit au comte de Montibrt, lequel était à cette iieure 
en la cité de Càrcassonne. U lui conta toute l'affaire 
comme elle s'était passée, et oomment personne de 
leur compagnie n était échappé, si ce n'était lui, car 
leur capitaine avait- été fait prisonnier, et tous les 
autres tués ou blessés. Le comte de Montfort pensa 
mourir de douleur quand il sut comment le fait était 
allé, et il en fut plein de fâcherie et m^d content ^ 
mais il n'y pouvait rien faire à cette heure , à Cause 
de Thiver, et il fallait attendre le printemps. Pendant 
ce t^ps le comte de Montfort manda par message au 
légat toute l'affaire et ce qui était arrivé, afin qu'il 
voulût assembler une croisade au printemps pour 
venir tirer vengeance de ce que lui avaient ùàt les 
gens de Cabaret qui tenaient pour le comté Raimond. 
L'histoire dit que, pendant que tout ce la se faisait à 
f insu du comte Raimond , il avait déjà pris son che- 
min pour s'en aller à Rome vers le saint Père, ainsi 
qu'on la dit, en belle et noble compagnie, dans 
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la<j[ueUe était uu des capitauls de Toulouse^ pour 
mieux certifier la chose comme elle était, et ce que 
YOulaiL iairc lu conile de Montiorl avec le lëgat. Mais 
premièremeut le comte Raimoad délibéra de passer 
eu France vers le roi Philippe et les autres princes, 
pour leur dire le graiiel tort et oiiira;L;e i^ue le comte 
de Moulibrt lui voulait faire aim>i que le légat. 

Il fit tant qu'il arriva en France avec toute sa suite'. 
Il trouva le roi Plulippe en compagnie du duc de 
Bourgogne, du comte de I^evers, de la comtesse de 
Champagne et autres seigneurs et princes; tous firent 
bonne chère au comte Raimond et à sa compagnie, 
surtout la comtesse de Champagne. Le comte Rai- 
mond leur dit et montra à tons ce que lui voulaiest 
faire le légat et le eomte de Monlibrt. Quand ils eu- 
rent ouï bien au long, tout ce que leur avait à dire > ' 
le comte Rainiond , et comment il s*en allait de là à 
Rome pour se plaindre et montrer la violence que lui 
voulaient faire le légat et le comte de Montfort, 
nuJgrë tous les traités £ûls et passés avec lui , tous 
lesdits seigneurs et princes furent grandement cour- 
roucés contre le légat et le comte de Montfort. Quand 
le comte Raimond eut un temps séjourné avee le 
r<H et les princes, il prit congé d^eux, tant du roi que 
des autres, pour s'en aller à Rome , et lesdits princeii 
et seigneurs, lè roi lui-même, chacun pour sa part, 
en écrivirent au saint Père en ftvenr du comte Rai- 
mond, comme si ceût été leur propre aiiaire. 11 partit 
et alla vecs Rome, et fit tant qu'il y arriva. Quand il 
y eut 'demeuré quelques jours, il vint devers le saint 

* En scplembre i.n'og. 
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Phtéj avéc qui étaient alors beaucoup de cardioaux et 

autres gens, lesquels ic(;urent fort honorablement le 
comte Raiiuond, qui leur montra le grand tort que le 
légat et le comte de- Montfort lui voulaient &ire, 
malgré tous les traités faits et passés entre eux -, « Et 
u voici , dit le comte iiaimoud , un des capitouls de 
« Toulouse qui vous le certifiera mieux pour vérita- 
« bie. » Le saint Père ayant donc ouï les plaintes et 
griefs du comte iiaimoad et du capitoul , en fut très- 
fâclië et marri , vu qu'il lui avait donné auparavant 
son absolution et s*était accommodé avec lui. Il prit 
donc le comte Raimond par la main, fouit en con- 
fession 9 et quand il feut ouï en confession , lui donna 
encore une fois son absolution en présence de tous 
les cardinaux et àutres, lui fit adorer et baiser la 
sainte Véronique, et lui donna de nouveau ses lettres 
de paix et d^absolution. 

Quand le comte eut séjourné un certain temps à 
Rome, il s'en voulut partir et retourner en ses terres^ 
il alla prendre congé du saint Pêne et des autres. Le 
saint Père lui donna congé, et, en partant, lui fit 
don- d'un très-beau et riche manteau et d'un ann<sau 
précieux et de grande valeur qu'il portait à son doigt. 
Le comte Raimoad et sa compagnie firent tant, ([\i i\s 
arrivèrent à Toulouse, dont tout le peuplafut joyeux 
et plein d'allégresse, et aussi tout le pays, lorsqu'on 

sut qu il était venu et arrivé à T oulouse. Lors donc 
qu'il eut së|ournë un cci tam nombre de jours, il as- 
sembla son conseil et le peuple de Toulouse, leur 
dit et montra tout ce qu avait fait avec lui le saint 
Père, et leur fit voir à tous l'absolution et les let- 
tres de paix qu'il lui avait de nouveau données et 
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oonfinnëes. U leur fit voir aussi le manteau et raà^* 

neau que le saint Père lui avait donnée à âon dé- 
part. 

Lorsque le peuple eut entendu tout cela, et vu les 

nouvelles lettres et absolution, il commença à louer 
Dieu du tout, et il s éleva dans la ville une telle joie 
et allégresse qu*on n'en avait jamais vu de pareille, 
car il leur seiiiblail que Dieu les avait délivrés de 
tous dangers et mauic. iViais cette^ie ne dura guère, 
ainsi qu'on le dira bientôt. 

Quand tout ceci se fut passé comm0 on vient de le 
dire, le comte RaimoAd, après avoir séjourn<i un 
temps à Toulouse, s*en partit pour aller faire vôir par 
le pays et dans ses villes Fabsolution et le traité qu'il 
avait de nouveau obtenus du sainrPère j après 1 avoir 
fait voir, il retourna à Toulouse, et prenant avec lui 
une noble compagnie, en laquelle était le capitoul 
qui était ailé avec lui à Rome, comme on Ta dit, il 
s'en alla droit au légat pour lui montrer ce qu'avait 
fait le saint Père. Quand le légat et* le comte de 
Montfort, qui était avec lui, eurent entendu et vu 
ceci, ils furent grandement marris et ébahis j mais 
par semblant montrèrent en être très*-joyeux et con- 
tens -, ce qui était le contraire, ainsi qu'ils le firent voir, 
comme il sera dit. Le légat et le comte de Montibrt 
firent démonstration d'être bons amis et intimes avec 

le coml.e Raimond, lui prouiirent de l'aider doréna- 
vant envers et contre tous, dont le comte Aaimond 
et ses sujets furent grandement réjouis et contens. 

Or l'histouc dit qu en ce temps , pendant que tout 
ceci se passait , il se trouvait y avoir à Toulouse un 
évéque, appelé Foulques, lequel était un très-mâu« 
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vais homme, ainsi qu'il le montra bien à la ville de 

Toulouse. Cet uvcquc alla \cïs le léi^^al, et fiL tant, 
per fas et nef as ^ qui! engagea le légat et le comte 
de Montfort à venir nn jour à Toulouse pour se fes- 
toyai* avec le comte Raimond-, et quand le comte eut 
pendant uii certain nombre de jours festoyé le comte 
de Montfort dans Toulouse, ledit ëvéque convint 
avec eux de grande trahison, ainsi quHl le montra à 
la fin. 

Quand donc le l^t eut séjourné dans Toulouse 
un certain temps avec le o(»nte de Montfort et sa 

compagnie , ledit évéque montra au comte Raimond 
de grandes marques d'amour, pensant toujours à la 
mauvaisetë et à la déception qu il lui voulait &ire , et 
par un grand artifice, persuada tant le comte Raimond 
à force de belles paroles, quà la lin il lui vint dire : 
H Seigneur, vous voyez le grand amour et amitié qu'il 
(t y a à présent entre vous, le légat et le comte de 
a Montiort^ je vous promets bien que si aucun voû- 
te lait à cette heure vous faire mal et déplaisir, ils 
y mettraient corps et biens pour vous défendre 
« vous et votre pays. Il me semble, seigneur, que pour 
« les entretenir en Tamitié qu'ils ont à présent, si vous 
K bailliez le château de Narbonnois au légat pour y 
« faire sa demeure, vous et la ville n'en seriez que 
« mieux* » Le comte Raimond ays^it ouï ceci sans peu* 
ser à aucun mal , ainsi que le faisait le maudit évéque, 
et sans demander conseil ni avis à ses gens , bailla et 
délivra f selon, h volonté de Tévéque, le château de 
Narbonnois au comte de Montfort; de quoi il se re- 
pentit trop lardj mais, comme on le dit volontiers et 
en langage ordinaire , qui seul se conseille, seul se 
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repenti ce qui arriva au comte Raimond; car pour 

avoir livré le château à la persuasion du dit évéque, il 
en coûta la vie à plus de mille hommes, sans compter 
le reste ^ ce qui fut un grand péché que fit là f évéque 
de Toulouse. 

Quaud le légat eut entre ses mains la seigneurie du 
château de Narbonnois, il y mit bonne garnison de ses 
gens pour le garder et défendre si besoin en était , dont 
tout le peuple de Toulouse, grand et petit, eut grand 
courroux et déplaisir, voyant que le comte Raimond - 
avait livré de cette manière lé château au légat et au 
comte de Moutibrt^ car ce château faisait toute la dé- 
fense de la ville et le lieu de refuge du peuple* Le 
comte Raimond avait agi quasi comme ne sachant ce 
quil faisait et disait^ mais rëvêque l'avait tellement 
enjôlé et abusé par ses paroles, qu'il avait fait cela sans 
penser au mal qui ïx/i en devait revenir, comme il 
sera dit en son lieu. 

L'histoire dit qu'en ce temps le roi d'Aragon vint 
deçà les monts à Portet, où étaient pour lors le lé- 
j];at et le comte de Moiiirort, pour traiter plusieurs 
atlàires. Us parlèrent long-temps ensemble , mais rien 
ne fut conclu sur ceci, et le roi d'Aragon i^en re<- 
tourna dans son pays et royaume. Alors étaient avec 
le légat et le comte de Montfort Tévéque de Toulouse 
et celui de Marseille, qui leur conseillaient tous les 
jours de prendre et saisu toutes les places, villes et 
châteaux qu'ils pourraient, afin de tenir le monde 
en crainte et sujétion, et pour en venir à leur but 
et intention ; sous couleùr de Thérésie , ils pillaient 
et détruisaient le pauvre pays, tant que c était grande 
pitié de voir tout le mal et dommage qu'ils faisaient* 
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Le légat et le comte de Montfort se mirent donc en 
loutc avec tous leurs gens, d£vers Agen et Saint* 
Bausile, pour prendre quelques places s'ils le pou- 
vaient; mais les gens du pays ne firent pas |^nd cas 
deux et n'en eurent pas grand'peurj pour cette fois 
ils furent forcés de s'en retourner sans avoir fidt ce 
qu'ils voubuent, et c'était ainsi qu'ils aUaieiit et ve- 
naient, mane^eant et détruisant le pauvre peuple. Ils 
tirèrent droit à Carcassonue, où incontinent après leur 
arrivée ils délibérèrent, puisque là d*oà ils venaient ils 
n'îi valent rien pu faire (Favantageux , d*aller mettre le 
Siège devant le château de Minerve, beau et fort châ- 
teau s'il y en avait en ce temps dans tons les défilés 
qui conduisent en Espagne. Ce château était com- 
mandé par un nommé Guiraud de Minerve, homme 
sage et vaillant; il était situé en un Ueu fort élevé et 
sur une roche comme imprenable. Lelcc^atet le comte 
de Montfort firent conduire devant maints calabres et 
pierriers pour tirer contre le château; mais les gens 
du château se défendaient bien et vaillamment tou- 
jours sans rien perdre, faisant un grand dommage 
au légat et au comte de Montfort, et leur tuant et 
blessant presque tous les jours du monde ; mais enfin 
on les resserra tant, qu'ils ne pouvaient plus sortir, 
ni Êdre entrer les choses dont ils avaient besoin. L'eau 
leur manqua à cause des grandes chaleurs qu'il fai- 
sait, et tous les jours il en mourait de soif dans la 
place. Elle fut donc prise, et le légat et le comte de 
Montfort y firent brûler beaucoup d'hommes et de 
femmes, car ceux-ci ne se voulaient retirer ni désister 
de leur folie et de Terreur où ils étaient alors. 

Quand le comte de Montfort et le légat eurent 
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fidt tout ce qa*on vient de lire, ils s'en vinrent droit 
à Penantier, où le comte manda à la comtesse sa 
femme, laquelle était dans la cité de Carcassonne, 
qu'au vu des pdbentes^ elle vint devers lui audit 
Penantier. Quand la comtesse eut ouï la volonté de 
son seigneur, comme dame sage elle prit incontinent 
une bdle et noble compagnie tant d'hommes que de 
demoiselles, et alla devers son seigneur à Penautier, 
où il était à cette heure, et elle eut grande récep- 
tion et. honneur de chacun ^ ayant demeuré quelques 
jours avec son seigneur, elle retourna à Carcassonne 
avec sa compagnie, et quand elle fut retournée en 
la cité, le comte et le légat délibérèrent d'ailei^ met- 
tre le nége devant le château de Termes, pour le 
prendre s'ils pouvaient. Ils fiient apprêter et prépa- 
rer tout ce qui leur était nécessaire. Mais une chose 
qui chagrinait fort le comte de Montfort, c'était de 
laisser la cité de Carcassonne sans aucune garde ni 
garnison. 11 fut donc dit et déclaré qu'il y laisserait 
des hommes pour la garder et défendre s'il était be- 
soin ) ce qui fut fait, et la chaîne et garde en furent don- 
nées à uu vaillant homme, auquel le comte de Mont- 
fort se ûaitgrandement : il s*appelait Verles d'Encontre. . 
Le comte de Montfort lui bailla une noble compagnie 
pour garder la ville et cité. Lorsque Verles d'En- 
contre voulut quitter le comte pour s*en aller dans la 
cité, ainsi quHl en avait pris la charge, le comte lui dit 
qu aussitôt après son arrivée en la cité il fît charger 
tous ses engins, calabreS) mangonneaux et autres, pour 
les lui envoyer au si^e de Termes, et lui donna 
des lettres pour les porter à la comtesse. Quand le 
comte de Montfort eut dit à Verles tout ce qu'il avait 
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à lui dire, et lui eut donné ses lettres pour la com- 
tesse, celui-ci prit sa route avec les gens que le comte 
lui avait donnés pour garder la cité; et qnand ils fa» 
rent arrivas , Verlcs donna à la comtesse ses lettres , et 
celle-ci lit incontinent charger force charrettes pour 
porter à Termes Tartillerie et les engins, ainsi que le 
lui commandait son seigneur lé comte de Montfort. 

Pendant que Varies faisait charger les charrettes, 
im espion du capitaine de Cabaret, qui avait tout vu, 
partit promptement deCarcassonne pour aller trouver 
le capitaine, à qui il dit et conta comuientVerles avait 
fait charger l'artillerie sur les charrettes pour la faire 
conduire à Termes. Le capitaine de Cabaret, ayant 
ouï le récit de Fespion, fit armer bien trois cents hom- 
mes des meilleurs qui! eût dans la place, et quand la 
nuit fut venue, afin que personne ne les aperçût, il 
sortit avec eux de Caljiiret, et s'en alla s'eml)usquer et 
tenir sur le chemin par oi|f devaient yenir les charret- 
tes, afin de les surprendre , ainsi que les gens- qui les 
conduisaient. Quand vint le lende]|iàin,yerles fit partir 
de bon matin l'artillerie pour aller droit à Termes 5 
et quand elle partit, il avisa, comme homme sage, 
vaillant et expÂîmentë en telles affaires, de faire aller 
devant une quantité de gens bien armés et bien mon- 
tés pour découvrir si par hasard il n y avait pas quel- 
que embuscade sur' le chemin. Il laissa les autres au* 
près de l'artillerie. Quand donc ceux (jui allaient devant 
vinrent à l'endroit où était l'embuscade, et l'eurent 
aperçue, ceux de l'embuscade, voyant qu'ils étaient 
découverts et quon approchait d*eux, sortirent de 
leur cachette et s'en allèrent droit vers les autres pour 
les attaquer 5 mais ceux-ci s'en allèrent reculant jus- 

4 



5o HisroiHK 

qu à ce qu'il» fussent près de ceti;c qui oonduissient 

rarlUlerie,commençantpourtantàfrapperen8eretifant 

•sur ceux de Tembuscade, et tous se battaient de telle 
sorte que, si quelqu'un des gens de Vérles n'eût été 
lui dire que ceux de Cabaret étaient sortis sur ses 
gens» les avaient presque tous tués et pris rartillerie, 
et Qu'ils y avaient mis le feu, ceux de Cabaret n'en 
eussent pas laissé un, et tous auraient été tués on pris -, 
mais sitôt que Verles eut oui la nouvelle, il fit arriver 
qui il put, s'arma lui-même, et alla promptement au 
secours de ses gens qu'il trouva combattant contre ses 
ennemis dans un pré sur la rive de l'Aude. Varies se 
fourra au plus fort des ennemis avec ses gens qui 
étaient tous frais, et frappa tellement de côté et d'au- 
tre qu'il en demeura beaucoup sur la place morts ou 
blessés et couverte de coups. A la fin, il fallut que 
Pierre Roger et tous ses gens se sauvassent comme 
chacun put, à cause de la grande multitude de gens 
qui venaient vers eux du côté de Carcassonne 5 et 
quand Pierre Roger, capitaine de Cabaret, se fût re* 
tiré, comme on Ta dit, Verles d'Encontre fit rentrer 
l'artillerie dans la cité de Carcassonne, afin de ren- 
voyer sous meilleure et plus sûre escorte. 

Quatre ou cinq jours après, Verles fit armer et équi- 
per une bonne compagnie d'hommes^ courageux, qu'il 
donna à conduire et à commander à un vaillantbomme 
qu'il avait avec lui dans la cité. Il leur remit Tartil- 
lerie ponr la conduire à Termes, lis se mirent en 
chemin, sHèrent droit à T^mes, et y conduisireDt 
Vartillerie bien et sûrement sans être attaqués et sans 
mauvanse rencontre.. 

Quand le gentilhomme qui la conduisait fut arrivé 
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k Termes, il vint devant^son seigneur, le comte de 
Moutfort, et lui présenta Farlillerie. Le comte de 
Montfort se prit à lui demander pourquoi on avait 
tant tardé À la lui envoyer: le gentilhomme lui dit 
ïa chose corame elle ëtait arrivée de point en point, 
comment Pierre Roger Tétait venu assaillir sur le che- 
' min , commént Verles étant arrivé dé la ville avait 
dcconfiL les ennemis et les avait mis en fuite-, de quoi 
le comte fut plus joyeux que si ou lui avait donné 
la première ville du monde. Le comte dit et raconta 
toute l'histoire au lu^at et à tous ceux qui étaient au 
siège, et tous louèrent Verles d'£ncoatre de Texploit 
qu'il avait fait, dont le légat et les autres se réjouirent 
grandement. Il y avait à ce siège tant de gens que 
personne ne le saurait dire ni imaginer j mais avec 
tout cela, ceux qui étaient dans Termes ne les prisaient 
ni craignaient guère, câr il y avait de vaillantes gens, 
et forts aux armes, qui se défendaient bien et coura- 
* geiisement ^ il n'était pas de jour que les assiégés ne 
sortissent du château pour escarmoucher et combattre, 
remportant souvent plusieurs enseignes et étendards j 
et ils se maintenaient et défendaient tellement que le 
comte de Montfort perdait des hommes considéra- 
bles, dont il lilait en grande fôcherie, voyant qu'il ne 
pouvait prendre cette place et fàvoir à son plaisir. Et il 
ne Faurait jamais prise, si ceui qui étaient dedans ne 
Teussent désemparée et abandonnée, ainsi qu'il sera 
' dit ci-après. 

L'histoire dit qu^il se mit dans le château de Ter- 
mes une grande et terrible maladie, dont tous les 
jours il mourait du monde sans fin, tant que c'était 
grande pitié de voir tout ce q|ui mollirait. Cette mala** 

4^ . 
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die était venue parce quç Teaii leur avait manqué et 
s'était tarie, tellement qn'ils nen avaient pas une 

goutte^ mais» poiirtlu vin et autres vivres ils vn avaient 
assez. 11 plut un jour, et i'eau tamjju eu si grande 
quantité que ceux de la place en remplirent ce qu'ils 
avaient de citernes , et en mirent dans un grand nom- 
bre de vaisseaux^ puis ils se prirent à faire ribote de, 
cette eau, et à s'en servir pour faire le potage et ap- 
prêter le pain, d^où il s'engendra dans le château une 
dysenterie telle qu il n'était aucun deux qui , lors- 
qu'il en était atteint, pût en échapper sans mourir. Un 
seul en guérit, dont furent fort étonnés ceux du châ- 
teau, non sans raison, car il en mourait tous les jours 
à foison et sans cesser. Voyant donc la maladie et mor- 
talité qui s'étaient mises dans le château, ceux qui se 
trouvaient encore allègres et sains délibérèrent de quit- 
ter et d'abandonner la place sans plus demeurer ; ce 
qu ils mirent à exécution,car ils aimaient mieux mourir 
en cunibatlaiit, que de la uianièrc dont ils mouraient 
dans le château. Une nuit donc qui leur parut propice 
à leur sortie, chacun s'alla bien armer et accoutrer, et 
ils sortirent de la place le plus secrètement et couver- 
temeut qu il leur fut possible, sans que les assiégeans 
s'en aperçussent; et quand ils eurent dépassé le camp 
qui les tenait enfermés , ils s'en allèrent en Catalo- 
gne-, car la plupart d'entre eux étaient Catalans. 

Quand ^s furent hors de la place, comme on Ta 
dit, le capitaine , appelé Raimond de Termes, se sou- • 
vint de quelques ellets à lui qui étaient restés dans 
la place, et retourna pour les chercher; mais aucun 
des siens ne voulut raccompagner, et ils firent sage- 
ment, et le capitaine lit grande folie d'y retourner, car 
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il lui en coûta le corps et la vie. Comme il se fut luis 
en route pour retourner, les assiégeans venaient de 
s'apercevoir que ceux du château s'en ëtaieiit allus à 
leur insu , et ils étaient grandement courroucés et 
marris de les avoir ainsi perdas. Allant donc et rêve-* 
liant dti château an camp, ils Vencontrèrent le capi- 
taine tout seul, lequel fut pris et saisi incontinent, 
et mené au comte de Montfort et aux seigneurs qui 
étaient avec lui. Le comte fut fort joyeux quand il 
liiil prisonnier devant lui ce capitaine qui lui avait 
fait tant de mal durant le siège. 

Quand donc le comte de Montfort sut tout ce qui 
s^était passé, vit(|iic la place» était vide et sans aucune 
défense, et le capitaine prisonnier entre ses mains, il 
s'en alla incontinent avec une grande troupe de gens 
bjea armés et bien é(|ui|>és vers la place (ju'il trouva 
sans aucune défense ni garde, et en laquelle il entra 
à son plaisir et sans aucune contradiction, car il n*y 
avait plus aucun homme, mais seulement une grande 
(|^aatité de femmes du pays qui s y i!'taicnï retirées 
avec tout ce qu'elles possédaient. Le comte de Mont- 
fort les fît prendre et mettre en Heu siîr, leùr donnant 
de boub et honnéLes gardes afin qu'il ne leur lut tait 
aucun outrage ni déshonneur \ et ce fut chose bien 
faite au comte de Montfort de garder ainsi rhonheur 
de ces femmes. Après cela, il fit meltre le capitaine 
ftaimond de Terme*^ au fond d'une tour, avec beau- 
coup de fers aux pieds, et le fil étroitement garder et 
surveiller. Quand tout le pays dà-lentour aj)])i it que 
Termes élait pris et le capitaine prisonnier, comme 
on fa dit, plusieurs autres places et châteaux furent 
abandonnés par les routiers et hérétiques, dont un 
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grand nombre ftirent pris en s'enfuyant, et brûlée 

sans pitié ni miséricorde; et, pendant tout ceci, les 
gens du comte de Montfort prirent un fort château, 
nommé A)by; ceux q«i étaient dedans, ayant ouï dire 
que Termes était pris, a^vaient incontinent abandonné 
Ja pJace et s en étaient allés, dont le comte de Mont- 
fort fut trës^fort content et joyeux , car tout le pay9 
après cela se mit en son pouvoir et en sa main. 

Quand tout cela fut fait^ le légat manda au comte 
Haimond que tout incontinent il vînt j^r devers lui en 
son concile, qui se tenait à Saint-Gilles en Provence. 
Le légat, à 1 instigation de l'évéque de Toulouse, qui ' 
ne. qesssdt de chercher à faire mal, avait assemblé en 
ce lieu un grand concile contre le cointe Raimond 
pour lui ôter sa terre, nonobsLaut tous les accomrao- 
oiemens qu'on a dits et«rapportés. Le comte Baimond 
y alla comme vrai fidèle et obéissant à l'Église, et s*y 
trouva, n imaginant pas ce qu'ils voulaient faire. Ou 
débattit au long en ce conseil TaiTaire pour laquelle 
il était assemblé. Les uns accusèrent *et chargèrent le 
comte Rairaond ; Tes autres le justifièrent, alléguant 
son accommodement et labsolution qu'il avait eiie 
du saitit Père, et aussi qu'il s'était présenté et se pré- 
sentait encore comme vrai fidcle, obéissant à TÉglise, 
et qu'on ne lui devait pas chercher querellç comme 
la lui cherchait le légat • que cela était chose msl Sùtef 
vu ce qui! lui en coûtait- et que d'autre part, il avait 
remis au légat , de son bon gré, vouloir et volonté, le 
château de Narbonnais de Toulouse, qui était la plus 
forte place de loaL le pays-, et que ceci vu et consi- 
déré, le légat n'avait cause ni raison de Je niolrstec 
et le perdre, ainsi quil h faisait ou voulait faire. Il ar* 
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sans rien fidre \ et le comte Raimond, averti de ce qui 
s*ëtail passé f fit incontinent trousser et charger son 
bagage, et se mit en chemin pour retourner vers 
Toulonse, afin d*y donner ordre de pourvoir à toutes 
choses, car il voyait bien ce que le lëgat prétendait 
faire contre tout droit et raison, c'est-à-dire lui prendre 
malicieusement sa terre, ainsi qu'il en avait délibéré. 

Comme le comte Raimond s*en retournait vers Tou- 
louse, il tvouva et rencQulr» à Narbonne le roi d Ara- 
gon 9 son beau-^rère, qui venait vers lui pour le voxr^ 
et après qn*ils eurent parlé ensemble et se furent fo- 
toyës un certain nombre de jours, ils se départirent, 
et le roi s'en retourna en son pays, bien dolent et 
plein de fâcherie de ce que son frère lui avait dit et 
raconté du légat, et de ce qu'il lui voulait faire. Quand 
donc le légat fut averti que k comte Haimoud $ en 
était allé, il lui manda par un autre messager que 
tout incontinent et sans iclard il eût à se trouver à 
Arles, où le concile.devaitse réunir^ et le légat manda 
aussi au roi d'Aragon qu'il eût à s> Uouv^r jsans y 
contredire, atiu de voir et ouïr ce qui serait décidé 
et ordonné dudit liaimond. Quand le comte Rai- ^ 
joond eut vu et entendu le me^er qui était de 
nouveau venu vers lui de par le légat poitr lui or- 
doivaer de s^ rendre incontinexit et sans retard à Arles 
pour ouïr ce qui- serait dit et déjslaré contjro lui , il se 
mit encore une fois en chemin pour aUer trouver le 
légat et se rendre a Ailes, toujours comme vrai fidèle, 
obéissantàrÉglise^ mais quelqueohéissancequ'il mon- 
trât , toujours le maudit évéque de Toulouse ne cessait 
de chercher son mal et sa perte 5 donnant toujours à 
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entendre que tout bon pays était plein d'hërëtiqiies , 
principalement Toulouse ^ et c'était à cause de cela et 
de ces discours que le pauvre comte Raimond était si 
fort persécuté et mal mené qu'on le raconte ici. 

Or rinstoire dit que quand le comte Raimond lut 
arrivé à Arles, il trouva le roi d'Aragon déjà venu et 
arrivé. U ne Ëiut pas demander s'ils se firent bonne 
chère. Quand ils eurent demeure; un jour ou Jeux , 
ils allèrent se présenter au légat, lequel leur ordonna 
qu'ils eussent à ne point partir ni bouger d'Arles sans 
congé de lui ni de son concile , tant le i oi que le 
comte Raimond, puis les renvoya et leur ordonna de 
se retirer en leur logis jusqu'à ce qu'il les mandât. Il 
fut tant proeédë en ce concile, qui n'était assemble 
que pour raffaire^du comte Raimond, que Ton y ré- 
solut ce qu'on va voir^ et la résolution fut portée et en- 
voyée au comte Raimond par iiii député du concile. 
Ils n'avaient osé la déclarer en audience publique, de 
crainte d'un soulèvement du peuple, car ils savaient 
bien que cette résolution était contre Dieu et la cou- 
science. £ile contenait ce qui suit : 

Breinièrement , que le comte donnera congé incon- 
tinent à tous ceux qui sont venus lui porter aide et 
secours, ou viendront lui en porter, et les renverra 
tous sans en retenir seulement un seul; 

Item, qu^ sera obéissant à TÉglisc , fera réparation 
de tous les maux et dommages qu elle a reçus, et lui sera 
soumis tant qu'il vivra, sans aucune contradiction ) 

Itenij que dans tout son pays il ne se mangera que 
de deux espèces de viaudes j 

Item^ que le comte Raimond chassera et rejettera 
hors de ses terres tous les hérétiques et leurs alliés ^ 
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Itmi^ que ledit comte baillera et délivrera eptre 
les mains desdits lëgat et comte de Montfort, pour 

en faire à leur volonté et plaisir, tous et chacun de 
ceux qu'ils lui dirout et déclareront, et cela dans le 
terme dW an; 

Iteniy que dans toutes ses terres, qui que ce soit, 
tant noble qu'bomme de bas lieu, ne portera aucun 
vétemènt de prix, mais rien que de mauvaises capes 
iioires; 

Item, qu'il fera abbattre et démolir en son pays jus- 
qu'à ras de terre, et sans en rien laisser, tous les châ- 
teaux et places de défense-, 

Item^ qu'aucun des gentilshommes ou nobles de ce 
pays ne pourra habiter dans aucune ville ou place, 
mais vivront touî» deiioiii aux chaaips comme vilaïui» 
ou paysans*, 

Item, que dans toutes ses terres il ne se paiera au- 
cun péage, si ce n'est ceux qu'on avait accoutumé de 
payer et lever par les anciens usages; 

Item, que chaque .chef de maison paierl chaque 
année quatre deniers toulousains au légat, on à Ceux 
qu'il aura chargés de les lever -, 

/tefn> que le copute fera rendre tout ce qui lui sera 
rentré des revenus de sa terre, et tous les profits qu'il 
en aura eusj 

Item, que quand le comte de Montfort ira et che- 
vauchera par ses terres ou pays , ou aussi quelqtfun 
de ses gens, tant petits que grands, on ne lui deman- 
dera rien pour ce qujil prendra, ni ne lui résistera en 
quoi que ce soit; 

Item, que quand le comte Raimond aura iait et ac- 
compli tout ce que dessus, il s'en ira delà la mer pour 
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faire la guerre aux Turcs et Infidèles dans l'ordre de 
Saint-Jean, sans jamais en revenir que le lëgat ne le 

lui ait mandé ; 

Item, que quand ii aura iait et accompli tout ce 
qne dessus» toutes ses tenues et seigneuries lui seront 
rendues et livi ( es par le lé^al ou. le comte de Mont- 
fort, quand il leur plaira. 

Quand le comte Raimond eut vu et entendu ces 
conditions, il bc prit à rire du grand divertissement 
qu'il en eut, et les montra à son beau-frère le roi 
d'Âragon , qui lui dit : « Vous eu avez pour votre 
« compte. )» Le comte Raimond donc , sans prendre 
ni demander congé du légat et du concile, partit 
d'ArleSi prit la route de Toulouse, et le roi s'en alla 
aussi dans son pays. Dès que le comte Raimond fut 
arrivé à Toulouse, il fit incontinent une assemblée 
^nëralede la ville, tant les petits que les plus grands, 
et leur dit et montra à tous les conditions du légat, 
et les leur fit ouïr en plein auditoire , en sorte que 
tout le monde. les entendit mot à mot , et sans qu'il 
y manquât rien ,^pas un mot seulement. Quand ces 

conditions euieut été lues et déclarées, et que le 

peuple les eut aussi bien entendues, il n'est pas be- 
soin de demander s'ils furent tous courroucé et mar- 
ris : chacun disait qu'avant dy eonsciilir il se laisse- 
rait écorcher tout vif j et quand le comte Raiioond les 
entendit parler et dire ainsi, et vil d'autre part leur 

volonté, il fut grandemcuL joyeux et eoiitent d'eux. 

Tout ceci fait, le comte Raimond, leur seigneur 
naturel, leur dit qu'il votdait aller à Montauban, 
Castel-Sarrazin , et autres places qui tenaient pour 
lui, leur dire et montrer ces conditions pour de- 
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loander et voir ce qu'ils voudraient &ire. U leur dit 

de icDii bonne ^ai de et songer à leur affaire, afin de 
ne se pas laisser surprendre , et qu'en peu de temps 
il reviendrait vers eux. U partit donc de Toulouse, 
et s en alla à Montauban , et quand il y fut, dit aux 
gejus de Montauban et leur déclara les conditions 
comme il lavait fait à ceux de Toulouse. 

Quand ils eurent entendu ces conditions, chacun 
d'eux lui dit et déclara que, plutôt que de faire telle 
chose ou dy consentir,^ ils mangeraient leurs en&ns; 
qu'ils avaient bon courage pour se défendre et gar- 
der du légat et de ses gens j que seulement le comte 
voulût tenir leur ville et y mettre garnison, .dont le 
comte Raimond, quand il vit leur volonté, fut très^ 
joyeux, et leur en sut très-bon gré. 

Le comte Raimond voyant le vouloir et les bonnes 
dispositions de ses sujets, s*en retourna vers Toulouse; 
de là il écrivit à tous ses amis, alliés et sujets, que 
chl^^yt voulût lui donner conseil et secours pour 
garder et défendre sa terre que lui voulaient ôter le 
légat et le comte de Montfort, et d'où ils le voulaient 
chasser, comme il le leur mandait tout au long, car il 
devinait bien ce que feraient le légat et le comte de 
Montibrt, d autant que toujours l'évequede Toulouse 
les envenimait au lieu de les apaiser. 

Quand les seigneura à qui le comte Raimond avait 
écrit virent et entendirent ce que le légat et le 
comte de Montfort voulaient faire audit comte Rai- 
mond, lequel était grandement aimé et allié de tout 
le monde , les Basques et les ^ens de Béarn, et ceux 
de Comminges vinrent à son appel, et aussi le comte 
de Foix et les gens du pays de Garcassonne, car il y en 
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avait encore beaucoup, et vint aussi Savary de Mau-^ 

IcSon, lesquels arrivèrent amenant beaucoup de nioadc 
pour assister le comte Raimond. 
' Cëtait à Feutrée du carême que le comte Raimond 
rassemblait tant de monde. Or 1 histoire dit que, pen- 
dant que le comte faisait ce qu^on vient de dire^ le 
lëgat envoya vers le pays de France rëvâque de Tou- 
louse, pour prêcher la croisade contre le comte Rai- 
mond, qui s'était, disait-il, révolté contre f Église, et 
avait reçu en ses terres tous les hérétiques du pays, 
avec lesquels il voulait faire une grande guerre contre 
rÉglise et le légat, ainsi qu'il avait déjà commencé, 
et avait tué et fait mourir une grande quantité des 
gens de 1 Église^ ce qu'ayant oui, quelques sci^^neurs 
se croisèrent incontinent pour venir contre le' comte 
Raimond, ainsi que Tavait prêché Févéque qui, de 
par le iégat et le saint Père, donnait à tous ceux t[ui 
se croiseraient Tabsolution de tous leurs péchés. Lors 
se croisèrent le comte d'Auxerre , Robert de Courte- 
nay, et Févéque de Paris. Us s'en vinrent vers levéque 
avec une grande. armée de gens qu'ils avaient levés, 
et firent tant qu'ils arrivèrent à la cité de Carcassonne 
avec Févéque, qui les menait et conduisait, vers k 
légat et le comte de Montfort, auprès desquels ils fu- 
ient très-bien venus. 

Quand Pierre Roger, capitaine de Cabaret, qui tenait 
en ses prisons le seigneur Bouchard, vit tant de gens, 
venir au comte de Monllorl, et aussi que Je comte 
avait tout le pays en son pouvoir, il commença à 
s'ébahir et avoir peur. 11 s'avisa donc qu'il tenait et 
avait tenu lonii^uemcnt prisonnier ledit Bouchard , et 
pensa que par son moyen il ferait sa paix et son traité 
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^ V€c le Jégatet le comte de Monlfort, ce c^jiû fit \ aÎQsi 
JonCy^ans avoir recours à aucim autre, Pierre Roger, 
capifaine de Cabaret, iil venir Bouchard devant lui, 
et iui parla eu cette mauière : « Seigneur Bouchard, 
« vous savez que vous êtes depuis long-temps pri- 
« sonnier sans que janKiis homme au monde vous ait 
u secouru ni assisté eu chose que ce soit, et vous 
. (( pourriez y être toute votre vie. Toutefois je me 
« suis imaginé que vous et moi nous pourrions être 
« grandement en la grâce et amitié du légat et du 
« comte de Montfort; c^est à savoir que je remettrai 
K entre vos mains la place et le château pour les 
<i tenir au nom du légat et du comte de Montfort, 
« pourvu que vous fassiez avec moi un accord et 
tt traité à cette fin que je ne perde rien du mien, et 
« je leur promettrai de les bien servir envers et con- 
» tre tftus. w Ce que Bouchard promit de feire en la 
forme et mauière que Pierre Roger lui avait proposée. 
Tons deux promirent et jurèrent d'observer ledit ac* 
cord,* et incontinent Pierre Roger fit ôter les fer» des 
pieds de Bouchard, qui les avait portés tant qu'il était 
demeuré prisonnier; lui fit faire la barbe,le fit habiller 
bien et honnêtement, et l'envoya bien monté et bien 
accompagné vers le légat,àCarcassouue,où était toute 
rarmée.Quand lecomte vit Bouchard decette manière, 
il en fut ébahi, et lui demanda comment il était sorti 
de Cabaret; Bouchard lui conta toute Tatlkire comme 
elle s'était passée; le comte de Montfort en fut très* 
joyeux et content, et en sut beaucoup de gré à Pierre 
Roger* Bouchard dit au comte de Montfort : u Seigneur,, 
«j'ai promis et juré au capitaine que rien du sien ne. 
«lui serait oté, que tout ce qui s'-était fait jusqu'ici 
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c< lui sera II piu donné, et qu il serait pris à votre service; 
« et il m'a promis aussi que, toutes et quantes fois que 
« vous le voudrez, il vous baillera et livrera la place 
« et le château sans aucun refus-, ainsi avons- nous 
« juré de tenir Tuu à Tautre, et Jéti e dorénavant bons 
Il amis, w Le le^at et le comte de Montfort furent bien 
contens de faire et ratifier ces conventions en la for-^ 
me et manière arrêtée entre Bouchard et le capitaine. • 
On en fit les lettres qui furent signées et scellées du 
seing et sceau du légat et du comté de Monfort. Elles 
furent envoyées par un écuyer à Pierre Roger, capi- 
taine de Cabaret. Us lui mandèrent qu'ils allaient ve- 
nir, dont Pierre Roger fut bien joyeux et content, et fit 
de grands préparatifs, tant de vivres que d'autres cho- 
ses nécessaires, pour les recevoir. Le légat et le comte 
de Monfort partirent àonc avec tous les autres sei- 
gneurs de l'armée, et allèrent droit à Cabaret pour en 
prendre possession. Le capitaine les reçut fort hono- 
rablement, et les mit dans Ja place, baillant au légat 
les clefs de tout le château, comme chef et seigneur 
,de tout, dont le légat et lé comte de Montfort le re« 
mercièrent bien grandement; et on mit dans ta place 
une bonne et forte garnison pour la garder et la dé- 
fendre s'il était besoin. 

Tout ceci fait, comme on. vient de le dire, beaucoup 
d'autres places se rendirent et se mirent , ainsi que 
presque tout le pays, entre les mains du légat et du 
comte de Montfort. Le légat s*en vint donc avec toute 
son armée devers Lavaur pour s tu emparer. Cette cité 
appartenait alors à une dame appelée Guiraude, qui 
avait un frère, homme vaillant et hardi , appelé Ay- 
meri (Amaury), seigneur de Mont-Réal et de Laurac- 
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le-Grand ; mais le légat et le comte de Montfort lui 
avaient enlevé et pris ces deux pkces , et lut avaient 

tué tous ses homnies, si ce nest un petit nombre qui 
lai était demeuré : ce pourqvtoi Aymeii s'était retiré 
à Lavaur, devers sa sœur, avec une -grande et boùne 
troupe qu'il avait formée. Le légat et le comte de 
Montibrt arrivèrent donc devant Lavaur avec toute 
leur armée et y mirent le si^e, car la ville était forte 
et grande, et bien entourée de fossés profonds^ ce 
pourquoi le légat fut obligé de mettre le siège à feu- 
tour. Mais il y avait dedans de bons et vaillans hom- 
mes, qui se défendaient bien contre le légat et son 
armée, lesquels tinrent le siège plus de six mois sans 
avancer le moins du monde, car alors les vivres 
étaient si raré^ quon n'en pouvait trouver pour ar- 
gent, parce que les gens de Toulouse tenaient les' 
passages fermés, tellement que les assiëgeans ne pou- 
vaient guère tirer du pays, et qu'ils soutTraient beau- 
coup de mal et de faim; et, comme on la dit , Ay- 
meri était dans Lavaur. 

Or rhistoire dit que , pendant qué le siège était 
devant Lavaur, une granîde armée d'Allemands, qui 
était bien de six mille hommes , arriva pour donner 
secours au légat et au comte de Montfort. Us s'allè- 
rent loger à Mont-Joyre ou à Tentour, les uns près- 
des autres , car ils marchaient serrés , étant en pays 
ennemi. Quelqu'un qui avait vu et épié lesdits Alle- 
mands s'en vint à Toulouse, où était pour lors le 
comte Raimond avec un grand corps de seigneurs et 
de gens, «et ou était aussi le comte de Foix, homme 
vaillant et entreprenant , ainsi qu'il le fit voir : Fes- 
pion s alla adresser au comte de Foix, et lui dit coin- 
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ment il avait vu 4e8 AUemands <tui s^ëtaient logés à 

Mont-Joyre. Quand le comte de Foîx eut ouï Fespion, 

incoatiaent et sans autre demeure il fit aller ses 
gens, par une belle nuit, à Mont-Joyre ^ et comme ils 
marchaient , les gens du pays , quand ils surent ce 
que c'était, se mirent avec 4e comte de Foix pour 
aller défaire les Allemands. Us vinrent donc s'embus- 
quer dans la forêt que les Allemands devaient tra- 
verser pour aller à Lavaur; et, comme on lavait en- 
tendu dire, le lendemain matin, au soleil levant, les 
Allemands délogèrent et tirèrent droit vers Lavaur, 
en passant par l;idite foret-, mais ils navaient guère 
fait de chemin que le comte de Foix et tous ses gens 
tombèrent sur eux, et commencèrent de telle sorte 
à frapper sur lesdits Allemands , qu'il né s'en échappa 
quun seuij tous les autres furent tués, blessés, ou 
pris, et le comte de Foix et les gens du pays y ga- 
gnèrent de grandes richesses. Quand ce fut fait, le 
comte de Foix tira droit à Mongiscard avec le butin 
qu'il avait fait, et les gens du pays s'en retournèrent 
chacun en 'son endroit. Celui des Allemands qui 
s était échappé, et ce fut une grande chose qu'il ne 
s'en pût sauver qu'un seul, s'en alla au siège de 
Lavaur, devers le légat et le comte de Montfort, leur 
dire et raconter la grande déconfiture qui leur était 
survenue à Mont-Joyre par le comte de Foix et 
ses gens, et que si on n'allait promptement leur don- 
ner secours, tout était perdu ou tué; ce qu ayant 
oui le légat et le comte . de Montfort , ils firent in- 
continent armer et équiper bien quator2e mille 
honinies, et ils tirèrent droit vers Mont-Joyre pour 
secourir leurs gens. Qui put aller alla, et l'un n'atten- 
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liait pas l'autre; mais ils arrivèrent trop tard, le 
comte de Foix était pard, connue on la dit, et les 
gens du pays s'étaient retirés^ le comte de Montfort, 
qui y était en personne, ne trouva homme à qui par- 
ler, si ce n'est les morts et les blesses, et c'était une 
grande pitié que de voir un tel massacre de gens. Le 
comte de Montfort fut très -désespéré quand il vit 
ce qa*avait fait le comte de Foix. Il fit charger sur 
force charrettes ceux qui étaient blessés ^ et non pas 
morts, et les iit porter au siège pour les faire panser 
et guérir; mais beaucoup en mourareot, et le comte . 
de Montfort demeura àMont-Joyre pour faire enterrer 
les morts, afin que les bétes ne les mangeassent pas. 

Tout ceci fait, coinme on Ta dit, le comte de Mont- 
fort s'en retourna au siège aveç ses gens, si marri et 
courroupé qu'il ne le pouvait être davantage; et lors- 
qu'il fut arrivé au siège, il fit incontinent apprêter 
ses gens pour donner Tassant à la ville, afin de se ven- 
ger de ce que le comte de Foix lui avait fait à Mont- 
Joyre, ce qui fut environ la féte de la Sainte-Croix de 
mai . Tous les gens étant préts^ le comte de Montfort fit 
préparer laLguate^ ce qui était un engin pour lancer des 
pierres et abattre des murailles. Il la fit incontinent 
amener et tirer dans les fossés, et fît commencer à 
donner Tassaut, qui fut très-âpre. Us se mirent les uns 
à miner les^mnraiUes et lés tours , les autres à esca- 
lader pour entrer dedans , et firent tellement qu'ils 
entrèrent à toute force et s'emparèrent de la ville, 
nonobstant la défense que firent ceux qui étaient , 
dedans, car il y avait de bons et vadlans hommes^ et 
il eu coûta beaucoup de gens au comte de Montfort 
avant qu^ils pussent eutrer. Quand ils furent dedans 
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et enrent prii la ville, ils ftrtnt mne idle tuerie, un 
tel carnage, tant d'hommes que de femAieset de petits 
en&ns, qu'ib ne laiiisèrent ncn à mettre à mort, tant 
ils étaient cewitmcrf» de ce qui s'était fait à Mont- 
Joyre. Mais un noble homme, ainsi qu'il le montra 
bien, lorsqu'il vit celte tuerie , alla vers le comte de 
Montfort, et lui demanda qu'il «ni Toulut donner les 
daines qui s'étaient sauvées en rm oertrin lien nvec 
Icnrs petits enfans, et ie comte les lui donna pour 
en f»re à «on plaisir et wtentë -, tors ledit sâgneur, 
comme noble homme qu*a ëtait, aHa prendre tontes 
CCS femmes, tant vieilles que jeunes, et les donna en 
garde à une quantité de gens, leur défendant, 60os 
peine de mort, de causa* déshonneur k nncnne 
delks, vieille ni jeune, et leur ordonnant qu'ils 
les gardassent Uen et honnêtement de tout mai et 
dommage : ce qui fut feit. 

Le comte de Montfort fit prendre bien quarante 
hommes des jAu» apparens de la Tille, et les fit tous 
brtfler hors la -viHe. 11 fit prendre aussi ÂTlneri , frère 
de dame€ruiraude, dame de Lavaar,et avec lui bien 
quarairte éheva*iers et gentilshommes , qu'il fit tous 
pendre et étrtmjfler sflr wn ^gifcet quSI fît ferre «devant 
Lavaur*, et H en fit faire un plus hauL (pie tous Jes 
snftres, auquel A fit attacher et pendre Aymeri, 
comme le plus grand de ^UB ^ ettsnhe^il^fil prendre 
la dame de La^aur, la fit descendre toute 'vrve dnns 
nli puits, ^tfil jeter sur elle tant de cailloux cpi-eie 
en fut totite Wttveftfte , et >la *t ainsi >menrir -de ^nude- 
mort dam le pnits. Quand tout ceci fut fait, ^ que 
t0U9eettx^i élBtcaitdans Lavaur^fur ^t tuéseu morts,r 
sans qrffl en r««*t im seul -en vie pror édhimiillwi. 
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ce qui fut un plus grand massacre que celui de Monl- 
Joyre, le seigaenr qui avait demandé 1rs dames et 
les avait baillées en garde à ses gensJeur donna cqngé 
de s'ea aller Jà où il leur plaijrait, sans leur faire mal 
ni vilainie; ce qui fut une grande acUoii de noblesse 
et com toisic faite par ce seigneur à ces femiues. Toute 
k ville fut pillée sans y rien laisser, et on y trouva 
une grande richesse. Il y avait en la compagnie du 
comte de Mçntfort un homme riche et puissant, qui 
^'appelait de son nom Raimonfl de Salvagnac; il ëtaît 
de Çahors : c'était un marchand qui avait fourni de 
fortes gommes d'argent, en «p^çj q^e Je comte lui 
était redevable de très^rosses sonunes; il lui donna 
en paiement toute la dépouille de L^vaur, d'ojiiijeut 
une tr es-grande et iuestimable richesse. 

Or Thistoire dit que quand tout c^i fut fait, comme 
je lai lapporté, le coiiite de Montfort prit tout lepayç, 
pla^c^ et châteaux d alentour, dont il eut maintes et 
jinmenses richesses. Il alla drqit au château de Mont- 
ferrand, que tenait le frère ducopite Raiqiond , ap- 
pelé Baudouin^ iequel était honi,me vaill^qt et har^i. 
La place n'était pas des plus fortes; il fit mettre le 
siège devant, et douua ensuite Tassant poUjr la prendre 
s'il .pofivaUr .mais 1^ çomte Baudouin ^ ni çi^ux qui 
étaient dedans , ne s'ébahire^it de leur assaut ni de 
lejir siège; mais ils se munirent et .préparèrent hif» 
poiur 4^fendre le châteaii^ op nqinmait cens qq) 
étaient avec le comte Baudouin dans là place : cotaient 
Je vicomte de Monclar, et,^n autre gcntUhomme ap*^ 
^pelé Pierre, et Ponce Lerqfix deTpnlouse, et Hugue» 
Bubreuil, et Saint-Spasse , Raiipiond de Péri^ord, et 
a^itr^, au noniibre de.guator;çe seiijc^fîientj ipais c'é-* 
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Laient des homuRs vailiaus, ainsi qu'ils le montrèrent 
au comte de Montfort et à ses gens. Le comte fit donc 
mener, pour donner l'assaut, .des calabres, pierriers, 
et autres engins pour abaLUe le château, et on com- 
mença à donner Fassautj ils étaient plus de quatorze 
mille hommes; mais ceux de dedans se défendirent 
tellement qu'ils leur brisèrent et rompirent tous leurs 
pierriers et trëbuchets, en telle sorte que ces engins 
ne furent plus jamais en état de servir. Us firent tel- 
lement reculer les assiégeons hors des fossés ou il^ 
étaient entrés, qull en demeura beaucoup sur la place 
de celte première attaque, si bien qu'ils n'eurent plus 
envie de les assaillir. Quand le comte de Montfort 
vit qu'ils lui avaient ainsi rompu et brisé ses engins, 
lui avaient tué ses gens et les avaient repoussés de 
rassaut, il fut grandement ébahi, considérant que la 
place n'était pas des plus fortes. Il s'informa donc de 
ceux qui étaient dedans; il lui fut dit que le frère 
du comte Raimond était capitaine de la place, et 
Montfort imagina qu'il n'était pas possible qu'il n'eût 
avec lui de vaillantes gens pour se défendre. Il manda 
donc au comte Baudouin, capitaine de ia place, que, 
sur sa parole et foi de gentilhomme, il vint lui par- 
ler. Baudouin, ayant ouï cette parole, sortit du châ- 
teau avec un de ses gens seulement, laissant les au- 
tres dedans^ et vint droit au camp et au logement du 
comte de Montfort: celui-ci le reçut honnêtement et 
gracieusement -, les salutations faites de part et d'au- 
tre, le comte de Montfort se prit à dire au comte 
Baudouin qu'ils avaient tous grande compassion de 
lui, ainsi que des gens qui étaient avec lui dans la 
place, car il lui semblait que son frère ne l'aimait 
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guère, villa place où il Favait mis aimi que ses coni- 
pa^^iions^ qu'il faisait bien voir qu'il les voulait faire 
niourir^.car ladite place aetait pas forte ni de dé- 
fense; que d après tout cela, il serait obligé de se ren- 
tli c il la fin, vu que tout le reste du pays, les places et 
les châteaux étaient tous entre ses mains^ à lui comte 
de Montfort ; qu'il consentait à ce que le comte Bau- 
doin n et les gens qu'il avait avec lui dans le château 
seu allassent vie et bagues sauv^, pourvu que le 
comte Baudouin promit et jurât que jamais il ne s'ar- 
merait contre le comte de Montfort, et n'irait contre 
lui ni directement ni indirectement : et le comte de 
Montfort lui promit que s'il voulait se ranger et tenir 
avec lui, il lui donnerait des terres et seigneuries 
pour s'entretenir selon son état, et lui ferait part de 
tout ce qu'il gagnerait : ce que le comte de Montfort 
faisait pour avoir meilleur prétexte d'attaquer le 
comte Ratmond. Quand Iç comte de Montfort eut dit 
et exposé tout ceci , le comte Baudouin consentit de 
faire en tout selon que lui avait dit et proposé le 
comte de Montfort, et de lui bailler et délivrer la 
place et château; ils jtirèrent et promirent des deux 
cotés ce qui était convenu. Le comte Baudouin bailla 
donc et délivra la place au comte de Montfort, s'en 
alla avec tous ses gens devers son frère le comte 
Raimond, et lui conta la chose ainsi qu'elle s'était 
passée. Quand le comle Raimond eut oui celte ati'aire, 
il en eut si grande fâcherie que , s'il eût perdu toute 
sa terre , il n'eût pas été si marri ou courroucé; il 
leur dit donc qu'ils s'en allassent où ils voudraient et 
s'ôtassent de devant lui, et dit à son frère qu'il ne 
vint ni ne se trouvât plus en fieu ou Userait, que ja- 
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mais il ne voudrait plus rien lui puisqu'il selail 
allië cl accordé avec son ennèmi morteï , et, ce qui 
ëlait le pire, lui avait fait serment de fidélité. Après 
avoir dit ces choses à son frère, lé comte Raimond 
6*en alla si cburroucë et mal content qiie nul n'o- 
sait se montrer devant lui. Le comte Baudouin s^en 
alla à Bruniquely qui appartenait à son frère; le 
comte de Montfort tira vers Rabastens, Caillac , Mon- 
tagut, qui se rendirent et donnèrent à lui^ se ren- 
dirent également Lagarde, Puicelsi, Laguëpie, Saint- 
Antonin : tout le pays se mît entre les mains et sous 
la domination du comte de Montibrt. L'ëvéqUe d'Albi 
ïut cause de toute cette soumission du pays, car il 
avait fçrandcment travaillé pour le comte de Monfort, 
le pays étant tout plein d'hérétiques. Montfort voulut 
aller mettre le siège devant Brùniquel pour le pren* 
drc, mais le comlu UauJouin vint devers lui et son 
armée, et demanda cette place à Montfort, car il na- 
vait pas d'autre lieu pour se retirer et demeurer. 
Montfort la lui donna et octroya pour eu iaue à sou 
plaisir et commandement. 

Or lliistoire dit que pendant que toutes ces choses 
se passaient, vint et arriva le comte de Bar avec une 
grande armée qu'il amenait pour donner Recours au 
légat et au comte de Montfort. Le comte de Bar arriva 
et se logea à Mongiscard. Le comte de Montfort alla à 
Mongiscard trouver le comte de Bar, en belle et noble 
compagnie , le reçut , et après avoir séjourné à Mon- 
giscard quatre ou cinq jours, ils en partirent et allè- 
rent droit à l'autre armée, qui était, comme on Ta 
dit, au pays albigeois-, lorsqu'ils l'eurent rtjoinlc, Ih 
tinrent conseil, comme on l'a dit, au pays albigeois. 
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et décidèrent qu'il» viendruentmettrele iît'i^c devant 
Toulouse pour prendre la ville et m chasser le 

conte Rainond, car le légat et le comte de Moatfort 

ne cherchaient qu à avoir la guerre avec le eomteRaî- 
. mond; de ^uoi il était biea averti, et s était pourvu 
de boone heure de monde, paroe qu'il lui fallait ae 
défendre couUe le légat et le comte de Montfort. 

Le l^at, les comtes de Moatiort et de Bar, et 
d'autres, ayant parlé et délibéré enaenbleen leur coa- 
beil, iîreul sans aiicuiuî demeure ce qu'ils avaient 
résolu, pendant qu'ils se préparaient et se mettaient 
a» cbeoûn, un eapion, qui les avait vu faire, vînt 
promptement à Toulouse dcvevs le comte Raimond, 
auquel il dit et déclam tout oe qu il avait vu et 
Ottï\ o^nunent Farmée venait pour prendre Ton- 
lonae, et qu'ils pouvaient bien être près de Montau- 
dran^ car ib venaient par ce côté, aiiu de n être pas 
apercua. Quand donc le comte Raimond et les comtes 
de Foix et de Comminges, ci beaucoup d'autres, cu- 
rent ouï ainsi parler le aaess^er, ils en eurent grande 
joie, car ils M désiraient aud^e chose que de se battre 
avec leurs enneaus^ chacun donc, ainsi qu'il fut or- 
donné^ e'anna et accoutra, et quand ils f urmt armés et 
accouUcs, ils se trouvèrent bien cinq eents cbevaliers 
tous bien po^urvus darmi^ oiïensives et défensives, 
et bien montés , sans ooiupter les antres gens de pi^ed, 
tant de la commune de Toulouse que du dehors, dont 
il y avait un 4iombre infini, si bien ^uil paraissait 
que tous les gens du mnide y fussent assemblés. Il 
sortit donc de Toulouse uaebelle compagnie en noble 
ordonnance , bien rangée et serrée, tant les gens de 
fied quc'deehevd, «t maTchèrent droitàMontaudran , 
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bannières déployées; qvand ils furent arrivés à Mon- 

laudrau, ils se jetèrent sur ce point, les uns d\in 
côté, les autres d'un autre, et sattaquèrent tellement 
pour remporter qu'il en passa beaucoup par le tran- 
chant de Yépée , tant d'un parti que de l'autre, et 
qu'on ne savait qui avait du meilleur ou du pire. 
Quand le comte Raimond vit ce qui venait et arri- 
vait continuellement de monde au coin le de Mont- 
lort, il commença à faire retirer ses- hommes dans le 
meUleur ordre qu'il fut possible, et ils reculèrent 
vers Ja ville toujours frappant et se battant ; quand ils 
se virent près de la ville, ils se retournèrent contre 
leurs ennemis, et frappèrent si bien sur eux qu'en 
cet endroit ils en tuèrent bien vingt-trois 5 le fils du 
oomte de Montfbrt, appelé Bernard, y fut pris: on le 
conduisit dans la ville de Toulouse, et on en tira une 
grande rançon et richesse; cette prise faite, ils se re- 
tirèrent dans la ville de Toulouse ; et quand le comte 
de Montfort ouït dire que son fils avait été pris et 
conduit à Toulouse, il pensa enrager de colère et de 
tristesse. Voyant aussi que ceux de Toulouse avaient 
tué en se retirant beaucoup de ses gens, de grande 
colère et courroux il fit mettre le siège devant Tou- 
louse; après avoir mis le siège, il tint conseil avec 
le comte de Bar et le légat, et le comte de Châlons 
qui était aussi venu à son secours, et ils délibérèrent 
d'aller donner Tassant à la ville de Toulouse pour 
voir s'ils la pourraie nt prendre et conquérir. Ceux do 
la ville ne s'en ëbahirentguère,mais ils munirent bien 
leur ville, ainsi qu'il était nécessaire en telle occasion, 
et chacun se mit en défense , car ils étaient gens 
vaillans à la défense s'il y en avait au monde , ainsi 
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qu'ils le montrèrent bien au- comte de Montfort et à 

ses gens. Ou dit volontiers que tel peuse veuger sa 
honte qui racccoit : c'est ce qui arriva au comte de 
Montfort et à ses gens. Us vinrent donc à couvert 
sous de grauds boucliers de cuir bouilli, et commen- 
cèrent à donner Tassant âprement et sans être ébahis; 
mais ceux de la ville, comme des loups enragës de 
&im, sortirent bien armés et en boune ordonnance, 
et vinrent frapper sur leurs ennemis, tellement que 
de première arrivée ils en tuèrent plus de deux cents, 
en blessèrent autant et plus, prirent cinq de leurs 
boucliers de cuir bouilli, et les .firent grandement re- 
culer au-delà du camp de siège; le comte de Foix eut 
son cheval tue entre ses jambes ^ on lui tua aussi un 
hoDune vaillant et bardi appelé Raimon et de Gastelbon, 
qui fut fort regretté de tous ceux de la ville, car c'était 
un homme sage et vaillant. Us se retirèrent pour cette 
fois chacun de son côté, car la nuit les surprit; et 
quand le conUt dt Montfort vit qu'ils l'avaient ainsi 
rejeté hors de son camp et lui avaient tué ses gens, il 
en fut fort mal content et courroucé; mais il n'y pou- 
vait que faire. Q)uand il vit quil ne se pouvait venger 
de ceux de la ville, il fit armer une grande quantité 
de ses gens pour aller abîmer et détruire toutes les 
vignes et tous les blés alors sur terre j et ce fut grande 
pitié de voir le mal qu'ils firent aux blés et aux vignes, 
car ils mirent tout à sac, et firent rompre et couper les 
vignes pour en faire de gros fagots, afin de combler 
les fossés de la ville. 

Pendant que tout cela se passait, il y avait jdans la 
ville un nommé Hugues d'iUtar, lequel était sénéchal 
d'Agénois , et aussi y était un de ses frères appel» 
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Pierre d'Arsis; ils avaient en leur compagaie beau- 
coup de gens vaiUans ; quand ils virent que les en- 
nemis gâtaient ainsi et détruisaient les vii^nes et les 
blé»^ ils s'armèrent tous et s'ea vinrent pour sorUr sur 
eux. Le comte Raimond en ëtant averti vint à h porte 
par où ils voulaient sortir^ et se mit eu courroux de ce 
qu'ils voulaient ainsi sortir sur les ennemis, car il avait 
peur qu% ne le voulussent trahir. Quand ceux de h 
ville virent ceci , ils vinrent armës^ accoutrés et bien 
Biontés, se joindre au sënédial^ et que le voulût ou 
non le comte Raimond, Us sortirent de la ville en bon 
ordre et bien serrés, et s'en allèrent attaquer le camp 
des assiàteanSé de telle Sacoa et manière qu*ils sem** 

des hommes. Ils rencontrèrent en arrivant un des 
gens du comte de Monifort, appelé £u8taclie de Ca- 
nits, vaillant homme et fort aimé du comte de Mont- 
fori, et ils le tuteent^ et ils commencé! eut à frapper 
de mimx en mieux, telkmtel que rien ne demeurait i 

devant eux, que tous ctau:nt tués ou bk'ssus, cL que 
c'était grande pitié de voir le carnage quils faisaient 
des gens du oomte de Moyitfort; «t quand le comte 
de Foix vil que ses compatriotes se comportaient si 
bien et si vaillamment, il fit armer lout ^u monde, 
comme Béarnais, Novarrins «t autres, tous braves 
hommes, sortit de la ville avec eux tous, et sVa 
alla joèudpe les autres qui se battaient. Quand ils 
fuMMt lotts rassemblés il leur prit encore plus grand 
courage que devant , et s ils avaient bien frappé 
d'abord, ils allèrent bien mieux encore quand ils vi- 
rent le secours que leur ameuait le ccMe de Foix, 
et tous ensemble ils iireut de sorte que tout était 
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taë ou blessé, et qne c'était grande pitié de TOÎr com^ 
Itieiït il lés irtëhâietit. Qnfttld les gens qu'avait aine- 
ués Je comte de Bar virent cette déconfiture, ils com- 
mencèrent à crier tant qu'ils pulrent : jé Sari àBarî 
afin (jiioii leur donnât secours^ ceux qui étaient 
ailés aux vignes et blés commencèrent d'arriver, et 
toute i'arinée àùà^i sie ihit en thouvement qnâtld elle 
entendit le bruit cl le cri qu avaient faits les gens du 
coiuLe de Bar. Ceux de la ville voyant venir tant de 
ihotide, se cbtltelitèinent pour cette fois de ce qu'ils 
avaient fait dans cette sortie, et commencèrent à se 
retirer dans la ville avec ce qu'ils avaient pris et ga- 
ghé. Qûaild lé comte de Moutfort vit le grand mal 

et dommage que lui avaient fait et lui (aisaient tbus 
les jours ceux de Toulouse, eu lui tuant et blessant 
ses gens, il en fut à moitié d^espëré d'autaM qu'il n'y 
pouvait apporter remède; et d'autre part la disette 
était si grande au siég^e, qu'il n était personne qui la 
pût supporter, car ûti payait deut sols un petit pain 
de ceux dont un homme aurait bien mangé cinq ou 
six à un repas sans être trop repu ui rassasié. 

Voyant donc tout cdâ, let qn^ils hé pouVâient tirer 
vengeance de ceux de la ville, ils délibérèrent de 
lever le siège et tde s'en aller détruire toute la comté 
de ViAx ^ns y lài^er chbsé au Vftoàdé ; ^is ^vànt de 
lever le siège ils allèrent achever di6 détruire loiUes 
les vignes et blés qui étaient demeurés sur pied, afin 
que ceût dé la Vi&e vûè s*en [^^eut àider ni servir ; 
quand ils l'eurent fait, ils levèrent le siège * et pliè- 
rent bagage k leur girànde confiision et déshonneur 
et avec grande perte de leurs gens, et allèfént droit 

i jjgn iuillet laii. 
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à ia comlc de Foix, parce que leconilc do Foix, (jui 
était dans la ville de Toulouse avec le comte HaimoujJ, 
]eur avait fait beaucoup de mal, tant au siège qu'à 
Mont-Joyrc. Quand le siéiçe fuL levé, comme on Ta 
dit y le comte de Gbàioas prit' cou|jé du légat et des 
autres pour s'en retourner en son pays, car il voyait 
bien que le k%at et le comte de Montfort n'avaient 
point bonne cause ni querelle pour manger le monde 
ainsi qu'ils le faisaient ; ce qu'il leur montra bien et 
dûment , i xhortant le légal et le comte de Montfort 
à faire quelque bon traité, avec les seigneurs qui 
étaient dans la ville. Le comte de Bar les en. pria 
aussi. Ils étaient quasi tous d^accord de faire quelque 
bon traité, car chacun i>euuuyait de demeurer tant 
de temps de la sorte sans avoir aucun repos. D'autre 
part ils voyaient tons les jours mourir beaucoup de 
leurs gem, et quelques-uns savaient bien qu'ils n'a- 
vaient pas trop bonne querelle ni bon droit pour dé- 
truire ainsi le pays haut et bas, comme ils le faisaient. 
Le comte de Montfort et le légat se seraient volontiers 
accommodés, n'eût été le maudit évéque de Toulouse 
qui toujours empêchait raccommodement, disant que 
toute la ville de Toulouse et les terres du comte Rai- 
mond étaient remplis d'hérétiques ; ce qui fut cause 
d^une grande destruction de gens et un grand pé- 
ché et méfait audit évéque, car la plus grande partie 
des seigneurs et barons de l'armée voulaient bien que 
l'accommodement se f!t, et il leur pesait fort de de- 
meurer plus long-temps ainsi, vu que telle guerre 
n'était ni juste ni raisonnable. Le comte de Châlons 
prit donc congé de tous les seigneurs et barons et 
s'en retourna dans sou pays. 
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L'armée tira vers la comté de Foix , ou elle fit de 

grands maux et ravages, car partout ou elle passait 
elle lie laissait rien de ce qui était sur terre, mais 
détruisait et gâtait tout ; et quand elle eut séjourné 
un temps dans ia comté de Foix, elle lut obligée den 
partir, car Thiver était venu et commençaient les 
grands froids-, foFCe lui fut de s*en retourner c i de 
laisser la comté, car elle n*y pouvait plus tenir ni 
demeurer à cause du grand froid qu'il y faisait/ 

Us se retirèrent donc comme on vient de le dire : 
le lë^al vers Ruquemadour avec une partie defarmée^ 
et le comte de Montfort vers la cité de Garcassonne avec 
une autre partie. Comme le légat s'en allait à Roque- 
madouri il passa à travers le pays qui est en avant de 
Casser, près Saint-Félix-<le-Ciacraman. Là il fut averti 
par quélques-ùns qu*il y avait dans une tour ({u itrc- 
vingts ou cent hérétiques que les gens de lioqueville 
y avaient mis pour la garder et la sauver. Le légat 
alla avec ses gens donner Passant à cette tour, la prit 
aiasi que ceux qui étaient dedans, les fit tous brûler, et 
fit abattre et raser la tour ainsi que. tout le bourg de 
Casser, sans y rien laisser. Quand il eut ainsi fait, il 
se retira à Roquemadour, et y passa tout l'hiver sans 
en bouger ni mouVbir. 

Le printemps venu le comte de Montfort partit de 
Garcassonne et se rendit à Roqueniadour pour aller 
chercber le légat et Tannée. Quand ils eurent séjourné 
un temps à Roquemadoui , ils en pai lucnt et vinrent 
à Gaillac et à Lavaur^ mais le légat se sépara du comte 
de Montfort et passà à Albi et à Saissac, tandis que 

le comte passait, comme on la dit, à Gaillac et à 
Lavaur, et de là k Garcassonne pour y attendre le 
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lëgat , car ;1 voulait aller eu ^xoveuce ^ sijixi»i (qu'ils 
en avaieat délibéré entre eux à Hoquepnailour. 

Or riiisloire dit que pendâxxt U)ut ceci cl pendant 
que le légat allait et revenait, le comte Raimoi^d fut 
averti , et que , ne pouvant savoir où les autres de- 
vaient aller frapper, il voulut $e tenir prêt, alîu qu ils 
ne le surprissent pas au dépourvu et sans secours. 11 
manda donc à tous ses amis, alliés et sujets, que cha- 
cun lui voulût venir donner secours pour garder ses 
terres et la ci^ de Toulouse, le légat et le comte 
de Mon lin il avaient de nouveau fait marcher leur 
armée et s'étaient ipis aux chaiiçps ^ ;^ns qu'on pût 
prévoir où ils voulaient s'attaquer; mais qn*il se dou- 
tait bien qu'ils voulaient venir sur Ini , comme ils 
avaient iait Tantreipis^ ^u'il le^ priait donc de venir 
le plus tât qu'ils poprmieiit^ Quand ils eurent ouï le 
message du comte Raimond et vu les IcUrcs, ils se 
mirent en chemitiL pour venir devers lui à Toulouse 
où demouffiiit €^ les attendait }e comte Raimond ^ si 
^rand fut le nombre des gens qui vinrent et arrivè- 
rent pour donner ^eoours au comte Raimoud^ que 
personne oe les saurait oombrer ; et en^e autres vint 
^ son secoure un nommé Sayary de Mauléon , homnie 
vaillant et sage, avec une belle et bonne compa- 
gnie Gascons et autres gens fort adroits et vaills^ns; 
leq^6|l Savary fut très-bieft accueilli par le comte 
Raimond et les autre;» seigneurs g|ii étaient avec lui; 
et quand tous ses gens forent réunis, ils se trouvèrent 
bien pli^s de deux mille en bon ^t et bien armés. 

Lpc9Q|i!ils firent as^q^l^Iés, ainsi qu*pn;l>.dit, ils 
délibérèrent entre eux, voyant que le comte de 
Moutibrt ni le légat ne venaient >ur eux , d'aller 



Digitized by Google 



DE LA GUERRE DES ALBIGEOIS. 

as»ëger le comice dans Carcassonne. Le comte ftai<- 
inoad fit donc charger une grande quantité de diarw 

rettes et de bétes de somme de vivres et autres clioseti 
dont il avait besoin au siège. Il fit d'autre part char- 
ger dea caiabves, pierriers, trëbuchetset toutes sortes 
deugios, pour tirer contre la ville de Carcaisoane, 
si elle ne voulait pas se rendre vpuis ils seairent 
ea chemin , et tirèrent droit vers Carcassonne. 

Le comte de Montfort fut averti de tout ceci, et 
que le leomte iRaimond avait la plus grande armée 
qii ou eât jamais vue, dont il fut fort ébahi , et iiou 
sans cause; d'autre part il sut que le comte Rai- 
monA Caisait apporter une gmade quantité d'engins 
pour battre €t renverser les murs de Caicas^oiine. 
U maada donc par tout le pays, et aussi aux gar- 
nisons, qu-il Allait que ciiacun se retirât devers 
lui à Carcasëoiinc , et qu'il y avait grande bâte. II 
manda aussi tous ses amis et alliés, lissquels vinrent 
devers lui; et quand ils furent tous assemblés k Car- 
cassonne, ils tinrent conseil sur cette atlairc . jinur 
savoir -s'ils devaient attendre le comte et son ar«iée 
dans €»rcas8enne, ou ce qu'ils devaient faire; et il 
demanda cj^ue chacun voulût le conseiller et lui dire 
son avis. Un sage et vaiUant homme» appelé Hugues 
de Lastfc^fm répondit et lui dit : « Seigneur, mon 
u opinion a'est pas que voui» vou$ teniez ici renfermé^ 
(i si voMSine voidez croire, vous irez là dehors 
« vers Fanjaui, les attendre et demeurer 'avec tous 
A VOS gens au plus petit et faible chiteau -que vous 
« aycE dans ees quarbevs. » Cette opimoa sembla 
bonne au jcomte deMontfott et à 'tous les antresVpour 
montrer qu'ils ne craignaient guère le comte fiaimondj 
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et fut iaît ainsi que l'avait dit le i>t2igaeur de Lastic. 
Le comte de Montfori fit incontinent préparer et ar- 
mer tous ses gens, et les fit marcher en belle ordon- 
nance vers Castelnaudaiy , comme ia place la plus 
faible qu*il eût en ce temps dans toute sa terre et 
seigneurie, et là il attendit avec tous ses gens Tarri- 
vée de ses ennemis. 

Le comte Raimond arriva à Gastelnaudary avec 
son armée , car il était averti que le comte de 
Montfort fy attendait avec tous ses gens^ quand le 
comte Raimond fut arrivé à Gastelnaudary, il dé- 
ploya et fit dresser maints pavillons et tentes , telle- 
ment qu'il semblait que le monde tout entier fût là 
réuni 9 tant étaient grands le camp et Tannée des a»- 
siégeans. Il fit aussi déployer et mettre au vent 
maints étendarts et enseignes. Le si^e établi et cha- 
cun logé sdon son rang, le comte Raimond fit tendre 
un trébuchet pour tirer contrje Gastelnaudary. Ou le 
fit partir, et on tira si juste, que du coup furent abat- 
tues une tour et salle du château de Gastelnaudary , 
dont s'ébahit fort le comte de Montfort et ses gens, 
qui étaient dans le château. Le comte de Montfort 
envoya donc chercher le sire Bouchard , qu'il avait 
laissé à Lavaur pour garder la ville et en être gou- 
verneur. Quand Bouçhard eut ouï le message de son 
seigneur, il se mit proraptement en état pour le ve- 
nir trouver avec deux cents hommes, entre lesquels 
était un fils du châtelain de Lavaur, homme vaillant 
et hardi s'il en était un dans le monde enlicrj et avec 
Bouchard vint aussi, de son bon gré et sans avoir 
été mandé, un autre vaillant et hardi gentilhomme, 
qui s appelait Martin dAlgais, lequel menait avec lui 
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Vingt hommes bien armés et biea moutés , et vail* 
laDtes gens ^ tous vinrent trouver le comte de Mont- 
fort à Castelnaudary. Tandis qu'ils s'assemblaient, 
était venue au comte de Montiort une autre compa- 
gnie de gens bien armés et accoutrés, que lui ame> 
liaient i'cvequc de Cahors et celui de Castres, les- 
quels venaient avec une bonne et grande armée 
soutenir le comte de Montfort. ^ «i - 

Tandis que tous ces gens venaient ou se prépa- 
raient à venir, un messager arriva au comte de Foix, 
qùi était au siège avec le comte Raimond, et lui dit 
comment il arrivait au comte de Montfort, vers le pays 
de Carcassonne, une grande quantité de vivres. Quand 
il eut ouï ce messager, il s*arma incontinent sans 
rien dire à personne , (it armer la plus grande par- 
tie de ses gens , et alla -s'embusquer entre les bordes 
et Castelnaudary pour y attendre ces vivres qui de- 
vaient passer. G>mme on sut dans le camp que le 
comte de Foix s'en était allc pour enlever les vivres, 
la plupart des assiégea ns s armèrent et allèrent après 
lui, car chacun desirait d'être en sa oompat^aie, parce 
qu'il était le plus entrepionant cle tous et le plus 
aventureux , en sorte qu'il ne demeura que peu de 
monde au si^e, car il n'y restait que Savary de 
Hauléon. 

Or l'histoire dit que, pendant que le comte de Foix 
s'était allé mettre en embuscade avec tous ses gens , 

le seigneur Louchard venait cle Lavaur avec tous les 
siens ^ quand il fut près de Castelnaudary, il mit ses 
gens en bon ordre, et les fit marcher bien armés et 
bien serres, et Vœû au ^nci-^ car, comme il était sage 
et vaillant homme, il se doutait de ce qui lui pou-* 

6 
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vait arriver, 61 il se fit précéder par ses édeireurs 

pour ilëcouyrir s'il y avait par ià quelqu'un d'em- 
busquë. Lorsque les ^éçlaireurs furent arrivés près de 
Tembuscade, Fayant aperçue, ils reculèrent ven la 
compagnie et le capitaim^, et dirent à Bouchard qu ils 
avaieat vu cette embuscade, que la troupe «était £orte, 
et ils lui dirent aussi on elle était. Brâdiard ayant 
OUI ceci, fit serrer encore plu» ses gens» Içur dit et 
montra qu'il n'y avait pas de rmède, siaon bien 
faire tous tant qu^ils étaient, et de se défendre éa 
mieuK quils pourraient, de ne s en pas inquiéter, 
et d'avoir bon courage. Quand le comte de Foix vit 
et reconnut qu'il était découvert , il sortit de son 
embuscade avec tous ses gens, et s'en aUa tomber 
droit sm Bouchard et les siens, en tdle sorte et ma* 
nîère que (jui l'aurait vu aurait dit que le monde 
aliait prendre lin *, tous tombaient tellemeiU, les uns 
morts, les antres blessés, que c'était grande piitîé de 
les voir, car le comte de Fo\\ ne c('ss:i (Tahattre et 
tuer gens^ aussi tous ceux qui le voyaient venir lui 
fidsaient place, car ila ne pouvai^t endurer ni snp* 
porter la ^^rande frayeur qu'il leur faisiiit, vu que 
c'était un des plus vaillans hommes qui se put trouver 
alors dans tont le monde : c'est pourquoi chaciui le 
voulait fuir, et il fit tellement que iiuucliard fut 
forcé de se retirer le mieux qu'il put ou sut, avec ce 
qu'il avait sauvé ou conservé de gens, quoiqu'on lui 
en eût tuë ou blessé beaucoup. 

Apvès cela, le comte de Foix, noA contant de ce 
qu'il avait fait à Bouchard et à tous ses gens, alla a^ 
laquer une grande compagnie de croisés français en 
garnison aux bordes*, elle premier arrivé, Goirand de 
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Pépieux % rencontrant un des croisés, geiUil homme et 
vailknt homme, lui donna un tel coup de lance qu'il 
Je perça d'outre en outre; et quand il eut donné ce 
coup de ]aace, il commença à crier : Foix! Foîxï 
Touiouse! «t à les frapper de telle sorte qu'il les 
mena tuant et blessant. Mais le comte de Montfort, 
ayant appris comment le comte de Fmx lui tuait ses 
gens aux Bordes, y envoya Bouchard avec une grande 

coiiipagnie poiu les secourir contre ledit comte, qui , 
lorsqu'il sut qu'un grand secours arrivait aux ennemis 
du cèié de CSastdnaudary, laissa les gens des Bordes, 
et alla contre Je secours- et ils se ruèrent en telle 
façon les uns sur les autres, que de Tune et l'autre 
part il n'y avait pas un coup qui tombât à faux. Mais 
à la fin, Boueiiard, capitaine du secours, fut forcé 
de s^enfuir, car autrement il serait demeuré sur la 
place. Le fils du châtelain de Lavaur y fût' tnë, ainsi 
que la plupart des j^ens de la troupe. 

Quand donc Martin dAlgais , dont on a parlé ci- 
dessus , et réféque de Gahors, qui étaient avec le se- 
cours, eurent vu ceci, ils se mirent à l'uir sans frapper 
un seul coup, et aussi vite qu'ils pouvaient, tellement 
qu'ils àllèretit «ans s'arrêter jnsqti'à' Fanjatix, et ainsi 
le cliainp de bataille demeura au comte de Foix. 
Quand les gens dudit comte virent que les ennemis 
s'étaient enfuis, ifs vonhirent dépouiller ceux qui 
étaient restés morts et blessés sur la place, «t ce 
fut bien pour leur malheur et mésaventure ; car tan- 
dis qu'ils s'occtipaienl- ainsi au pillage, Bouchard, 
ayant rassemblé quelques-uns de ceux qui s'étaient 
enfuis, vint attaquer les pillards, tellement qnc la 

* lAi mcmc que Pierre de VuuU Cerua^ a|)|iclle Gc'mv/ de Vcpicux. 

G. 
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plupart d'entre eux demeurèrent morts sur la place 
pour faire compagnie aux autres. Pendant que Bou- 
chard faisait ce carnage des gens du comte de Foix^ 
sumat le comte Je Montfort avec un grand et jouis- 
sant secours^ et qui les eût tous vus alors donner et 
recevoir aurait bien pu dire qu'il n^avait jamais vu 
mieux faire, car des deux côtés ils st tuaieiU sans 
avoir merci les uns des autres, et tellement qu'on 
ne savait qui avait du meilleur. ou du pire; toutes 
fois y demcurèrtut Uois (ils du châtelain de Lavaui , 
qui n'en avait pas d'autres^ c'étaient des hommes trè»- 
vaillans, tellement qu'on disait que, dans toute la 
trou|)t^ du eouite de MonlforL, il n'y en avait pai» de 
pareils à ces trois ^ et c[ui aurait vu alors les coups 
que portait le comte de Foix l'aurait bien dit chevalier 
sans reproche, car jamais Roland ni Olivier n'accom- 
plirent en un jour plus de faits d'armes qu'il n'en fit 
alors. A force de frapper son ëpëe se rompit entre ses 
mains, et alors arriva son fils, chevalier vaillant et 
' hardi «itant ou plus que ^n pèro, qui lui amenait 
un grand secours : il s'appelait Rogei^Bemard. Quand 
il fut arrivé, il demanda qm avait du meilleur^ et 
s'étaut mis' avec tous ses gens dans l'endroit de la 
plus gvande presse, ils frappèrent dé telle sorte qu'ils 
tuèrent et blessèrent ce qu il y avait d ennemis autour 
d'eux, et les firent reculer un grand bout de chemin. 
Roger-Bernard avait en sa compagnie un nommé le 
chevalier Porrade, et Sicard de Puy-Laurens, et un 
autre appelé Lagrue, lesquels étaient vaillans hom- 
mes s'il en fut dans tout le monde, et on ne connaissait 
point leurs pareils : la nuit les ayant surpris, ils furent 
forcés de se retirer chacun en son quartier, les uns 
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à Casteinaudary , les autres à leur camp. Quand le 
cQiDte de Foix lut arrivé audit camp, il trouva qu'on 
pliait les tentes et pavillons comme slls étaient tons 
tués -, alors il se prit à demander pourquoi on levait 
le camp) et quand le comte Baimond rouît et le vit, il 
dit à Savary de Mauléon qu'on cessât de détendre les 
tentes et pavillons, et que chacun s'enfermât dans 
le camp) lequel était bien garni de fossés et enlonré 
de cliarrettes et autres bagages , en sorte qu'il valait 
quasi une citadelle. Chacun des assiégeans s'arma donc 
et se mit en- point, car ils pensaient que le comte de- 
Montfort viendrait pour' se venger, comptant^que tous 
ces gens qui avaient combattu tout le jour seraient' 
désarmés et se voudraient reposer, et que le camp ne 
serait pas très- gardé celte nuit-là; mais il fut bien 
frustré de son attente et entreprise, car personne ne 
s'était désarmé -, ils avaient fidt au contraire bien ar- 
mer tous ceux qui étaient dans le camp avec le comte 
Raimond^ ainsi tous étaient en armes, grands et pe- 
ûtSj et tous à leur poste, car ils se doutaient bien 
de ce que ferait le comte de Môntfort, croyant les 
prendre au dépourvu. Quand vint riieiit o du pre- 
mier somme de la nuit, le comte- de Monfort sortit- 
de Casteinaudary avec tous gens, et vint attaquer 
le camp, pensant que tout le monde y était endormi, 
et* criant Montfort! comme s'ils 'eussent déjà tout" 
pris et tué ; mais les gens du camp les accueillirent si 
bien à leur arrivée, que tel était venu qui ne s'en est 
jamais retourné; et ils se mirent aussi à crier : Tou- 
louse! Foix! Comminges! et firent en sorte et» re- 
çurent de telle manière leurs ennemis, que qui put 
s'en retourner s'en retourna vers Casteinaudary et 
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de là ou il put , car ils le» accompagnèrent jusqu'aux 
portes de Casteluaudary. Quand tout ceci fut fait, et 
que chacun fut retiré, ou avisa que tout incontiuent 
on pliât tentes et pavillons, et que loute Farinée alMt 
djroit à Puy-Laureus et autres villes pour les recou- 
vrer, car si oo ne les reprenait alors on ne les re- 
prendrait jamais^ ainsi fut fait quil avait été dit. Les 
bagages furent pliës et troussés sans bruit , et l'on tira 
droit vers Puy^Laurens, dftns lequel ou entra malgré 
toutes les défenses de Ja i^^arnison; et quand tout le 
pays apprit que le comte iiaimond était dans Puy-* 
Laurens» tous vinrent se rendre à lui, comme GailJac, 
Habastens, la Guépic, SauU-Anloain, Lagarde, Puy- 
Celsi, et toutes les autres places et villes dià-rentour. 
£n cette manière fut réduit tout le pays,, et rendu au 
LonUc [laimond^ excepté Bruniquel, car le comte Rai- 
mmd n'y voulut point aller à cause qu'il était tenu 
par son frère, qui était, Comme on Ta dit, du parti du 
comte de Montfort, 

Quand tout le pays fut rendu et remis au comte Rair 
moud la nouvelle vint au comte de Montfort que le 
comte Raimoud avait pris et recouvré tout le pays, et 
aivait par toutes les places, tant grandes que petites, 
laissé de bonnes et grosses garnisons de ses gens, dont 
le comte de Montfort fut bien dolent et courroucé. Sur 
ce il fit armer tous ses gens, el les fit mettre en marche 
pour venir recouvrer le pays s'il pouvait, et vint droit à 
CaiiLisac qu'il prit, et recouvra. Il y manda et fit venir le 
comte Baudouin qui était aloraà Bruniquel, et lui fit 
dire que sans délai il vint vers lui à Gahusac a^ec tout 
ce qu il pourrait avoir et ramasser de monde. Le comte 
Baudouin, ayant ouï ce commandement, vint k Cahu- 
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sac devers Je comte tie Montfort, et (^uand il y fut 
arrivé, et eut séj<Huriié sept ou huit jours, ce qui se 
Iroavak aax environs de i'Épiphanie % ils partirent 
de Cahusac et s'en allèrent droit a Saint- Marcel pour 
y mettre le siège. Quand iis furent arrivés à Saiat- 
Marcel ils y mirent le siège, en quoi ils firent nne 
grande folie, car ce siège coûta au coîntc de Mont- 
• fort une grande clépense, et ne lui profita guère, car 
il le continua jusqu'aux fêtes de Pâques, et alors le 
leva avec grande perte et dommage, attendu qu'il y 
avait dans ledit ^int-Marcel une benne garnison de 
gens vaiUans, qni se défendaient bien, ainsi qu'ils le 
moutrèrent a cette fois. D autre part, la place était 
forte, et les vivres fort diers an si^e, c'est pcnirquoi 
le comle de Montfort fut obligé de le lever. 

Or il faut que vous sachiez que, tandis que le couite 
de Montfort allait et venait de cette manière, le comte 
Raimond et les cmtes de ¥o\tl et de Gomminges et 
autres seigneurs étaient à Montaid)an etMirabel, et par 
le pays à Tentopr. 11 arma alors une grande armée de 
croisés du pays d'Allemagne, et aussi de Lombardie 
el UAuvergue, qui venait pour donner secours au 
comte de Mpntfort ^ de laquelle armée les gens du pays 
commencèreiil à s ébahir tellement que la plupart 
laissaient leurs habitations pour seniiur à Toulouse 
ou Montauban, car c'étaient les àewc principales 
villes qu'eût alors le comte Raiiiioiid, et aussi les plus 
Ibrtes de défense. Quand ceux qui étaient ea gar*» 
nison dans les places et châteaux virent que tes gens 
du pays sealuyaient de cette uiamère, ahaiidoimaut 
leurs biens et habitations, ils en furent grandiement 

> En lai I. 
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de quinze miiJe, que meaail el conduisait le comte 
Bandoum, frère du comte Haimotid. Quand les gens 
de Moissac virent venir un si ^^rand secours au comte 
de Moalfort, iU s'en ébahirent grandement et se se- 
raient volontiers accommodés^ s*ils Savaient pu, avec 
le comte do Monlfort^ niais les hommes darm(.*s qui 
étaient dedans les en empêchaient. Ceux de Castel- 
Sarrasin et (f Agen amient trouTë manière de s'ac- 
commoder avec Je comte de Montfort, car ils comp- 
taient bien que, si ie comte liaimond pouvait en venir 
à ses fins, ik seraient bientôt revends k lui. Le comte 
âe IM un dort tint conseil pu m- décider ce qu'on ferait, 
et si on donnerait l'assaut à la Tille de Moissac. Le 
conseil décida que Tassaitt serait donné incontinent, 
et on iit commencer les approches. Quand ceux qui 
étaient dans Moissac virent venir l'armée ponr leur 
ddlinet assaut, chacun s*ai1iia et se mit en point ^ 
quand ils furent armés, ils sortirent en boa or- 
dre et serrés, et vinrent attaquer les ennemis avec 
tefle vigueur et puissance que, dans cette sortie, ils 
tuèrent et blessèrent beaucoup des assiégeans, et fi- 
rent en sorte qu'ils tes contraignirent de reculer de 
Passant. En cette occasion fut tué un ^ciilil éciiyer 
de la compagnie du comte Baudouin , lequel fut fort 
regretté. Quand ils se furent retirés, et (pie le comte 
de Montfort vit le ^M*and dommage que lui avaienl 
iait les gens de Moissac, il fut fort courroucé, et de 
la grande colère qu'il en eut, fit dresser des pierriers 
et calabres et un boso ' pour tirer contre Moissac, 
afin d'en abattre les murailles^ il fit tirer ses engins 

* Probablciucui une macluue de guerre du genre du bélier^ cl, dout 
le nom csl dcrivé de bos, bœuf. 
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jour et nuit sans sanéter. Qiiami ceux de dedans» 
vireat m quelle iaçon il ks aUaqmit, ik s^umèrenl 
une antre fois et firent une sortie sur leurs ennemis, 
car ils aiiaaient mieux mourir en combattant vail- 
bwneiit en jhim , qu'enfennës' dans k ville* ils 
aUèrent donc une autre fois attaquer leurs ennemi^, 
et firent en sorte qu'ils les obligèrent grandement à 
reculer, mirent le £stt aux engins, en sorte qu'il n'en 
resta pas un seul petit, mais tous furent brûles. 
Quand le comte de Montfort vit comment ils lui 
avaient brûlé ses engins et tué ses gens, il en fîit 
à moitié désespéré, et, du grand courroux qu'il en 
eut, il se mit au plus épais contre les ennemis et les 
alla frapper, car il était homme vaillant et iiardi , et 
comflfiençait à faire merveille de son corps (juand 
tK>a cheval fut tué entre ses jambes, et il allait être 
pris, sans le grand secours quW lui vint donner, et 
il en avait bon besoin. Là fut pris par ceux de Mois- 
$a£ un neveu de l'archevêque, qui était en la com- 
pagnie du comte de Montfort ; ils le tuèrent ensnite, 
ce i\uï fui i^raiid dommage, et il en fut fait une 
graiiile vengeance, ainsi qu'on le dira. Cliacun se 
retira de son o&lé, car ils étaient fort ks et en 
dtsanoi, et on donna ordre de faire enterrer ceux 
qui étaient mort^ en cette sortie et de faire aussi 
guërir et panser les blessé». 

Pendant que tout ceci se passait, venait devers 
Cahors un grand secours au comte de Montfort^ et 
quand le comte de Fois, qui était à Montauban, 
apprit la venue de ce secours, il sortit hors de la 
viÛe, et alla au-devant avec une grande quantité 
gens qu'il avait fait armer. U courut sur eux, 
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el eômmença à frappe r de telle sorte (juils furent 
contraints de se retirer en quelque lieu iorliiié, et 
mandèrent, àMois6ac,au comtedeMontfortce qui leup 
arnvail. Quand il sut l'état où se trouvaient ceux qui 
venaient lui donner secours^ il fit promptement armer, 
une grande quantité de gens, et les donna au comte 
Eaudouiii pour les conduire et aller soutenir les au- 
tres^ quand le comte de Fois sut et vit qu'il venait 
de Hoissac un si grand secours, il se retira devers 
Moiiiauban; el le comte Baudouin étant allé à Ten- 
droit où s'étaient réfugiés les autres, il les mena à 
Moissac. 

Lorsqu'ils.furenl arrivés au siège, le comte de Mont- 
fort fit donner une troisième fois Tassant, plus fort et 
plus âpre que jamais, et fit tirer un chat * et des Iré 
buchets qu'il avait fait faire nouvellement, et qui 
tiraient tellement sans cesser, qu'ils ne laissaient 
ni tours ni murailles debout; c^était grande pitié de 
voir les maux et ruines que disaient ces engins, 
car ils mirent à terre un grand pan de mur. Lors 
les gens de Moissac se commencèrent fort à ébahir; 
' ils mandèrent donc au comte de Montfort que, $*il 
leur voulait donner vie et bagues sauves , ils lui ren- 
draient la ville, car ils n'avaient aucune nouvelle du 
comte Raimoud , ce pourquoi force leur était de rendre 
la place , car ils ne pouvaient plus tenir contre une si 
grande armée, ne recevant secours de nulle pàrt au 
monde. Le comte de Montfort leur répondit qu'ils fis- 
sent du mieux qu'ils pourraient, car il n'en recevrait 
pas un seul à merci, et qu ainsi ils n'avaient qu'à se 
l)ien défendre ; il manda d'autre part aux habilaas 

,' Sorie de nwcliine de guerre. ' 
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de la ville cfue, s'ils ne lui rendaient pas tous ceux 
qui tenaient dedans pour le comte de Montfoi t, il les 
ferait tous, tant grands que petits, mourir de male- 

luort. 

Quaad les habitaus de Moissac eurent ouï ce que 
leur mandait le comte de Monfort, ils tinrent conseil 
sur cette alFaire, et résolaicnt de niaiich r au comte 
de Montfort que le lendemain^ lorsque la garnison 
ne serait point sur ses gardes, il eût à faire approcher 
ses gens tout près de la ville, et qu'ils les y feraient 
entrer sans iaule. Le lendemain, à Theure convenue 
entre eux, comme la garnison n'était pas sur ses gar- 
des , ceux de Moissac mirent dedans la ville les gens 
du comte de Montfort-, on commença donc à crier, 
Montfort! Montfort / et à tuer le monde, c'est-à- 
duc ceux de la garnison, dont un seul uc fut reçu 
à merci. Us étaient bien trois cents hommes, hardis et 
vaillaits, et ce fut grand dommage de faire mourir de 
si braves gens-, mais c'était en haine de ce qu'ils 
avaient tué le neveu de l'archevêque, après l'avoir 
fait prisonnier* Quand tout ceci fut fait, et la ville 
entre les mains du comte deMontfbi t, les habitans se 
mirent à rançon près du comte , et il en coûta à leur 
ville cent marcs d'or pour se racheter. 

Moissac ainsi pris, le comte de Montfort y mit 
bonne garnison pour la garder et défendre^ et quand 
le pays sut que tout s*était rendu, il se soumit tout 
entier à l'obéissance du comte de Monlfoi t. Le comte 
ayant pris possession de toutes les places qui s'étaient 
rendues à lui , doima à Verles d'Encontre Gastel-Sar- 
razin ; Montant au comte Baudouin ; et à Pierre de Saisi , 
Verdun-sur-Garonne*, de cette manière, il récom* 
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pensa ceux de ses bommes qui rivaient bien servi ; 

et tout ceci fait , ceux à qui Je comte de Montfort 
avait donnë dei» places y mirent, chacun pour son 
compte, de bonnes garnisons, et ensuite Tarmée paur^ 
tit, et s'en alla à Montaubaii pour lâclici de le pren- 
dre si on le pouvait, et y mettre le siège. Le fils du 
comte de Fois, appelé Roger-Bernard, y était arrivé 
avec cent cheval ici s, i^ens vaillans et hardis-, car k 
comte deFoix s en était allé à Toulouse avec le comte 
Raimond et celui de Comminges , et de là était parti 
avec une grande quantité de gens pour aller a la comté 
iltit oiiL, qu ils reprirent toute entière sur les gens que 
le comte de Montfort y avait laissés en garnison. Tous 

ceux de la garnison furent tués, tant par le comte 
de k.oix que par les gens du pays, qui se révoltèrent 
dès qulls surent que leur seigneur naturel était dans 
le pays, LcUcment qu'il ne demeura place ni clialeaa 
qui ne fussent repris pour le comte deFoix, et il se 
mit dans le château de Saverdun, et sY tint jusqu'an 
temps où vint le coiiite de Moutfort, ainsi qu ou le 
verra. 

Or Thistoire dit que le ccmCe de Montfort alla mettre 

le siège devant Moiilaiiban pour le prendre, h ce qu'il 
croyait^ mais cela ne lui était pas possible, car la ville 
était forte et bien entourée de foss^ et de bonnes mu- 
railles : ce pourquoi les gens du dedans ne le crai- 
gnaient guère ^ d'ailleurs Thiver aj^rocbait^ et il n'é- 
tait pas possible qu'on put long^temps tenir le siège, 
comme en effet on ne le put. Incontinent il vint 
un message an comte de Montfort pour lui dire que^ 
s'il n'allait prom[)tement secoarir ses gens dans le 
comté de Foix, tout y était perdu, car le comte de 
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Foix y était entré, et tuait «t blessait les gens, prenait 

villes et châteaux, eu sorte que tout était perdu s'il 
n'y allait prompLcmeai. Quand le comte de Montfort 
OQït ce message, il en fut marri, car a*il gagnait d'un 
côté, il perdait de l'autre, il lit doue incontiucnt lever 
le»ii%e, tira vers le comté de faix avec toute aon 
armée, et alla tant qu'il entra dans ledit comté. Le 
comte de Foix, averti que le comte de Moutlort ve- 
nait avec toute son armée, quitta Saverdun, et s'alla 
mettre el retirer au château de Foix, où il denienra. 
Le comte de Montfoit et son aiiiKM? reprirent donc 
tout le comté de Foix, excepté le ciuteau et la viUe 
de Foix, qui était imprenable, tant par la force du 
lieu que par les gens qui étaient dedau^ avec le 
comte de Foix pour le déùmdre ; quand le comte de 
liontfoit alla l'attaquer, oenx qui étaient dedans lui 
montrèrent bien ce qu'ils savaient faire. Ledit comte 
voyant qu'il n'en pouvait aucunement venir à bout, 
s'en retourna à Pamiers, rassembla un grand oonseil 
et parlement, pour l'auc dresser des usages et eou- 
tumos, dont il ûi maintes charte^, aBn qu'il en fût 
mémoire au temps à venir 9 ^ûnai qu'elles subsistent 

encore à présent. 

Tout ceci fiûi^ tous les seigaeui» et barons qui 
étaient avec le comte de Montfort prirent congé de 
lui, et chacun se retira en sa demeure et terre , car 
rhiver arrivait; ee pourquoi force était que chacun 
se retirât. Quand le comte de Montfort eut donné 
ordre en tout et pour tout, tant aux garnisons 
qu'aux autres chos^, il tira vers la cité de Carcas- 
mnne, oà il tni le bîen*V6nu. Chacun s'élant retiré 
chez soi. Varies dl^a^oniic s'içn alla à Cuslei-Sarrazin, 
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qui lui avait été donné par le comte de Mpntfort, et 
les autres se retirèrent aussi dans les places et chl- 
teaux il leur avait de même douact». Le iih du 
comte de Foix était alors à Montauban, et, par un 
jour d'hiver, il s'en alla avec grande quantité de gens 
faire une eourse de Montauban à Castei-Sarrazia , et 
travailla si bien qu'il fit un grand butin , tant de gens 
que de bestiaux qu'il emmenait à Montauban ; mais 
Verles dEncontre en lut averti , et fit armer quan- 
tité de monde pour aller secourir cette prise; quand 
ils furent armds, ils sortirent de Castel-Sarrazin, et 
.poursuivirent de si près les geas du fils du comte de 
Foix, qu'ils les atteignirent près de Montauban, et 
firent tant qu'ils recouvrèrent le butin , et la plupart 
des gens qu'on emmenait^ après quoi chacuu se retira 
de son coté. Cinq ou six jours après, le fils du comte 
de Foix alla faire une autre course tout près d'Agen, 
et prit plus de butin qu'il uen pouvait mener ni 
conduire. Verles d'EnContre étant encore averti cette 
fois, alla au-dcvauL des autres . et la rencontre fut si 
vive qu il y eut beaucoup de gens tués et blessés des 
deux côtés. Verles d'Encontre fut renversé à terre et son 
cheval tuu ^ il allait être pris sans un nommé le seigneur 
Moreau qui le vint promptement secourir et remonter ^ 
autrement il eût été emmené prisonnier àBfontauban. 

Quand Verkb fut remoiUc, qui fcût vu frapper eût 
bien pu le dire vaillant homme, car il mit tous ses 
ennemis en fuite, et les déconfit teUement qu'il les 
fit fuir jusqu'aux portes de Montauban, et s'y ren- 
fermer, et qu'il leur reprit le butin sans en rien per- 
dre* L'histoire dit qu'en ce temps le roi d'Aragon d'a- 
lors, dont nous avons déjà parlé, ouït dire la persccutiou 
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que le comte de Montfort faisait souffrir à sou beau- 
frère le comte Raimond. U .fit donc mettre en point 
et armer pour lui donner secours mille chevaliers des 
plus vaiUans et hardis qu'il eût en, toutes ses terres, et 
tous bien montés *, puis il s^en vint par deçà les monts 
avec lesdits chevaliers. 

Sur ces entrefaites, et pendant qu'il venait, le 
comte Raimond ayant appris, que dans le Pujol , près 
de Toulouse, il y avait une garnison de croisés les- 
quels tous les jours couraient sur le pays et y fin- 
saient beaucoup de maux, dit qu'il était d'avis qu'on 
allât les en ôter, et tous les habitans de la ville furent 
de mâme.opinion. Le ccMnte Raimond fit donc armer 
tous ses gens, et alla droit au Pujol y mettre le siège. 
U y ùi porter beaucoup de fagots pour remplir et 
aplanir les fossés, afin de donn^ Tassant, Lorsqu'ils 
forent arrivés au pied des fossés pour donner Passant, 
ceux qui étaient dedans se défendirent vaillamment, 
car c'^était quasi la fleur des croisés, et firent tellement 
qu'ils forcèrent les autres^à reculer des fossés. Quand 
le comte Raimond vit qu'ils se défendaient ainsi , il 
envoya chercher à Toulouse des calabres, pierriers et 
antres engins pour détruire les murailles du Pujol. 
Dès que lesdits. engins furent arrivés, il les fit dres- 
ser .et mettre en point et tirer contre les murs du 
Pajol; ils abattirent un grand quartier de muraille. 
Alors ils donnèrent Tassant, qui fut très-âpre et dur, 
et firent tellement qu^ils entrèrent dedans. Quand ils 
furent entrés, le comte Raimond fit prendre tous ceux 
qui étaient dedans , de façon que pas un seul n'en 
échappa, et il en fit bien pendre et étrangler,. devant 
la porte du Pujol , soixante des plus apparens, et fit . 

7 
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tuer tous les autres , en sorte qu^il n*en échappa pas 
un MuL U fil tbaltie et faaev Pujol, teUemœtqM'il 
n*y demnra pas piem sur pime. Ahn mut an 
comte Raimond un messager cpii lui apprit cjœ h 
comte Gui, irëre (lu cemta de MoptCott, Tenait «vco 
une ^osse et grande armée povr donnev aecmta am 
gens du PujoL Quand k comta Raimond eut ouï ce 
que lui dit le measagev, il ae. remit m marclie mn 
Toukmse , oà il arrim fiori allègre et joyeux de ce 
({u'ilav^it fait. 

Qwind le comte de Moiil£oirt evt om œ que le 
comte Raimottd amt fiit de ae» gens du Pujoi, il en 
fut si marri et courroucé qiic personne n'osait se pré- 
senter devant lui | et delà grande oolèireqtt'il en eot^il 
se mit à pfeurer, ea* ^'il a'amit jamais iiit pour au* 
eime autre perte ; d<mt tous ses gens furent fiwt ébahis 
le Yogrant ainsi pknrerv 

L'fairtoire <fit qme pendant ee temps le roi d'Ara^ 
gon était arriir^ avec tout son monde, et était aUé 
mettre le aidge devant Muret que tenaient alom les 
croisés, cav le comte de Gommini^s était alors à Tou> 
iouse aveç le comte Kaimood. Le roi dAragon 
naiida donc an comte RaioMad qu'il fcii vinf pmwp- 
tement donner du secettrs à Muret, car il le te- 
nait assiégé avec tous l^s gens^ qui étaient dedans. 
Quand le oomta Raimond eut eaiï on lyue lui mandait 
le roi d'Aragon, il assembla incontinent tout son 
conseil, et y vinrent tous ies^ capitouls de ia viUe, et 
les comte, seigftfuie et karma^ il leur £t et 
comment le roi d'Aragon lui était venu donner se- 
cours avec une belle compagnie de gen» qu'il avaî^ 
amenés, avait assiégé Mniefr, ainsi que les gerM^ 
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qui étaicnnt dedans , et lui avait maiulé par son mes- 
. sager, lequel était là présent, qu'oa M allât por* 
ter deooavs el assistance. Quand le conseil eut cmiIî 
ce que le comte Raimond lui voulut dire et montrer, 
chacun fat d'opmion quon allât proraptemeiit se- 
courir le roi, w que de son bon vouldr il était venm 
porter un tel secours au comte Raimond et aux autres 
seigneurs et barons.Lors doue que le comte Rainond 
Mt ouï la réponse da eonseil, il fit armer tous ses 

genS;, et fit crier à son de trompe que tout homme eût 
à s'armer et apprêter pour aUer donner secoure à Mu- 
ret audit roi d'Aragon, he m ayant été fait, on eôt vu 
s'armer et apprêter tous ceux qui étaient alors dans 
Toulouse, et vous auriez cru que le monde allait périr 
et prendre fin , tant était grand le bruit qui se di- 
sait à cette henre. Quand tout le monde fut armé et mis 
en point , le comte Raimond fit charger tous ks en- 
gins qui étaient dans la viHe, pour les porter à Muret. 
A cette réunion se trouvèrent le comte de Foix, celui 
de Conuninges et tous leurs gens; et tant de monde 
était alors assemblé que personne n^anrait pu compter 
ni estimer tout ce qui était là réuni j et ils s enallèrent 
droit à Muret. Quand toute Tarmée que menait le 
comte Raimond fut arrivée, vous les auriez vus se faire 
grande chère les uns aux autres ^ savoir, les gens du 
roi d^Aragon à ceux des comtes de Toulouse, de Com^ 
minges et de Poix 5 et lesdKts seigneurs se firent aussi 
grand accueil. Quand ils se furent bien accueillis et 
festoyés, on tint conseil pour savmr comment se de- 
vait gouverner Faflbire, et il fut conclu qu'on don- 
nerait Tassant a Muret. On fit doue dresser les pierriers 
«t autres engms, et on les fit tirer nuit et jour sans* 

^ 7- 
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cesser contre ledit Muret, tant que c*ëtaii grande pitié 

de voir le mal qu ils faisaient^ et ceux qui étaient de- 
dans. Muret commencèrent à s'en èbaiar et avoir 
^rand'peur. Les assiëgeans étant venus donner Tas- 
saut à une lies poiUs, ceux du dedans se défendi- 
rent bien et vaillamment ^ mais nonobstant leur résis- 
tance ils entrèrent dans la ville, et oonunencèrent de 
frapper et tuer tous ceux (|m ils pouvaient rencontrer. 
Ceux donc qui se purent sauver se retirèrent dans 
le château, lequel était fort et de défense, ainai qu'on 
le put voir en cette occasion. 

Alors vint le roi d'Aragon qui fit reculer les as- 
siégeans, leur fit cesser Tassant et la tume, et rentrei: 
dans leur camp, ce qui fut à ce roi une grande folie, 
car il s*en repentit ensuite, comme on le dira. La 
raison pourquoi il fit quitter Tassant fut que chacun 
lui venait dire que le comte deMontfort arrivait avec 
une grande troupe pour secourir ceux de Muret, et 
que, vu le grand nombre des assiégeans ^on pourrait 
ainsi prendre le comte de Montfort avec tous ses gens, 
quand ils seraient enfermés dans Mur^t avec ceux 
qui étaient déjà dedans. Mais il en alla tout autre- 
ment que n'avait pensé le roi, car, s'il avait laissé con- 
tinuer ce qui était commencé, on aurait pris Muret 
avec ceux qui étaient dedans, ce qu'il ne put faire en- 
suitc, et il s'en repentit trop tard^ mais on dit bien 
souvent que beaucoup reste à faire de ce que Von 
espère* Tandis donc qu'ils étaient, comme on Ta dit, 
retirés dans leur camp, on vit de l'autre côté de Teau 
beaucoup d'enseignes et d'étendards déployés au vent ; 
c'étaient les étendards et enseignes du comte de Mont- 
fort^ qui venait avec une belle compagnie et armée 
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fouv secourir les gens de Maret. Il passa le pont avec 
tout son moade, et entra dans la ville par le marché 
sans qu'homme vivant cherchât à s'y opposer ^ et le 
comte de Montfort étant arrivé, ceux qui s^ëtaient 
retirés, comme on Ta dit, dans le château, en sortirent 
et vinrent au-devant de leur seigneur. 

Le comte de Montfort commença à se reposer, et 
les gens de Muret à lui raconter le siège et comment 
on leur était venu donner Sassaut, et fat grande tuerie 
et pillerie quW avait faite ; de quoi il fut très-cour- 
roucë et marri. Pendant que le comte de Montfort 
était en cet entretien avec ses^gens dans Muret, le roi 
d*Aragon pensa que puisque le comte de Montfort 
était arrivé, commie on Ta dit, il lui fallait donner 
fossaut, Vu que le comte de Montfort et ses gens 
devaient être lassés et fatigués, et qu^on les devait 
prendre à celte heure ou jamais. Us allèrent donc % 
donner f assaut à Muret. Le comte de Montfort et ses 
^ns se défendirent bien et vaillamment sans être 
ubahis en rien, et firent en sorte quils les repous-î 
surent de f assaut, et' les obligèrent à se retirer dans 
leur camp; quand ils s*y furent retirés., il» -étaient si 
ias qu ils neapouvaient plus, et ils. se mirent à man^ 
ger et à. boire sans faire sentinelle nulle part, et sans 
se douter de rien. Le comte de Montforir, voyant le 
tapage qui était dans , le camp , fit incontinent armer 
tou&ses gens sans bruit, et quand ils furent tous ar^ 
més ci accoutrés, il fit mettre les. capitaines en téte et 
ils sortirent par la porte de Sales eu bon ordre et ser- 
rés, et marchèrent le plus à couvert qu*il leur était 
possible, afin que ceux du siège ne les aperçussent 
p!4s. Le comte fit trois bandes de ses gens ; la p):emière 
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avait pour capitaine Vcrles ^d£acontrc, la seconde 
fioucfaftrt, et le oomie lui-même était à la tête de la 
troi^ème. Ils vinrent en cet ordre attaquer le camp 
en criant : Montfort! Montfort! en telle sorte que 
le comte Raimond et le roi d*Aragon furent grande- 
ment ébahis quand ils virent venir ainsi leurs en-^ 
nemis sur eux» car tous ceux qu'ils rencontraient ils 
les renversaient morta par t«rre, et* semblaient plutôt 
tigres et ours affamés que gens raisonnables. Le roi 
d'Aïa^ouy voyantaes ennemis travailler en cette façon, 
s'arma promptement et monta à cheval avec tous 
ses gens, criant : j^ru^ on! Aragon! et les autres: 
2'oidousel Foix! Commingesl et sans tenir aucun 
ordre ni règle allait qui pouvait au bruit et aux 
coups. Quand donc le comte de Montfort vit ainsi 
ses ennmis sans ordre ^ il commença à les attaquer 
de telle sorte qu'il les tuait et blessait^ et les me- 
liàiL si Inen que celait grando pitié dtt voir la quan- 
tité de gens qui tombaient par terre, ks uns morts, 
les autres blesaés* Ayant rencontré le roi d'Aragon , 

ils tombcrciiL sur lui, et ledit roi, voyant la grande 
tuerie et déconfiture que Ton faisait de ses gens, se 
mit à crier tant qu'il put : Aragml Aragml mais 
malgré tous ses cris lui-même y demeura , et fut tuë 
sur le champ de bataille avec tout son monde; il 
n'en échappa aucun, et ce fut une grande perte que 
la mort de ce roi. Quand donc le comte Raimond et 
ceux de Foix et de Comminges virent toute cette dé* 
confiture, et surent que le roi était mort, tls prirait 
la fuite, et se sauva qui put devers Toulouse; ils 
abandonnèrent leur camp sans en rien emporter, 
et les gens de Toulouse y firent une grande pert^* 
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U y pént auan beaiuM^up de mmde de Toaloiue» cwr 

se sauvait qui pouvait. 

Quand le comii^ Haimond les autre» qui ^taienl 
atf«c lai je furent telirës dans T^ulonae ayeo tout 
leur inonde, le comte de Monlfort prit et emporta 
tout £6 que ceux de Toulouse avaient iaif«é dans leur 
camp ; il y tsomû. une riehene, dont il s'etth* 

para, et il su retira daus Muret sans faire autre dio^e 
pouf cette fois. 

Le ooiDite BainMmdf oem de F<Àt. «et de ûoominges 

s'ëlant retires, comme on l a dit, ils tinrent conseil, 
et le comte liaimond montia ia |;rande perte quilt 
avaîeaA £ûte aa ak^e d» Moret tant en hoBunes qu'en 

autres choses, et de laquelle il était si fort ébahi quil 
ue savait que faire ai que dire ) eu sorte qu il se vit 
feroë «de s'en aller par devant le aakut P-ère pour lui 
dire et montrer ce que le comte de Moutlbrt lui fai- 
sait toupies jours, k lui et aux autres seigneurs qui 
étaient ateclui» U leur dit donc de bien garder la ville, 
s ils le pouvaient; qu autrement, quand il s'en serait 
alléiui et les autres seigneurs qui étaient avec lui, si 
le comte de Montfiwt venait sur eaX| qn'ik âasent du 
mieuK qu ils pourraient avec lui jusqu'à ce qu'il fût 
revew deià ou il allait^ lors il partit de Toulouse avec 
le§ selgtienn qui étaient prèa de lui» et prit aon che- 
min droit vers Rome. 

Or l'histoire dit que, quand le comte Rainu>nd fut 
parti de Touleuse, lia toapitoula et habitana 4e œtte 
viUe tinrent conseil pourvoir comment ils se devaient 
^attTflnaer en 'eetfte aâaire, vu que leur seigneur et 
l6i «ntMs les Imient ainai faisséa sans aucun chef ni 
gpuverneur pour les garder ou défendre, et que le 
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comte de Montforl était si proche. Il fut conclu dans 
ledit conseil que, puisque leur seigneur ]es avait 
ainsi abandonnés et s'en était allé, ce que pour 
ravantagé de la Tille et des habitaus ils avaient de 
mieux à faire était d'envoyer vers le comte à Muret, 
où il était et se tenait à cette heure , cinq ou six des 
{dus apparens de la ville pour lui dire et montrer 
comment le comte Raimond et les autres seigneurs 
s'en étaient ailés et les avaient laissés sans leur rieu 
dire, ee pourquoi la ville et ses habitans se voulaient 
donner à lui, et quHl lui plât les recevoir à merci, et 
tenir et garder sans leur rien faire perdre du leur, 
et qu^ils promettaient de lui être doi^navant bons et 
loyaux sujets. 

Quand donc le conseil eut été tenu et conclu, 
comme on vient de le dire , on donna charge à six 
des plus apparens do la ville d'aller à Muret faire 
cette ambassade auprès du comte de Montfort de la 
manière qu'on fa dit* Us s^acheminèrént donc vers 
Muret en belle et noble compagnie, el trouvèrent Jt: 
comte de Montfort^ et étant arrivés devant hii , la 
salutation Êiite par eux audit comte ^ ils lui décla- 
rèrent leur messai^^e et ambassade de point en point, 
comme ils en étaient chargés^ et le comte de Montfort 
écouta bien au long tout ce qu'ils voulurent lui dire. 

Lorsqu'ils eurent dit et déclaré toute leur alFaire 
et mission, le comte leur répondit qu'il exposerait 
cette affaire à son conseil et Tottre qu'ils lui faisaient, 
et ([u'après avoir pris l'opinion de son conseil, il leur 
ferait réponse. U ordonna donc aux ambassadeurs 
de ne pas bouger de Muret sans avoir sa réponse^ 
qu'il promit de leur donner à un jour marquée 

r 
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Quand le comte de Montfort cnt fait aux députés 
cette réponse qu'on vient de dire, et tandis qu il les 
retenait, il envojra incoiidiient ses messagers en France 
vers le fils du roi qui régnait alors, el lui fit savoir, 
par ses lettres et messagers, comment le comte Hai- 
mond et le roi d'Aragon et autres seigneurs avaient 
été déconfits ot défaits par lui a Muret- il lui manda 
les choses comme elles s'étaient passées, et aussi 
comment après cette déconfiture le comte Raimond 
et ses alliés s'en étaient allés et enfuis, laissant et 
abandoiioanl la ville de Toulouse et ses habitan&^ que 
les babitans avaient envoyé one dëputation devers 
lui à Muret, le priant et suppliant de les prendre à 
merci eux et leur ville, et d avoir pitié d eux ; Simon 
priait et suppliait le fils du n» qu'il lui plût venir, 
afin qu'il eut I hoaiieur de prendre la ville, car il 
retenait les ambassadeurs à Muret jusqu'à ce qu'il 
eut sa réponse. 

Le fils du roi, ayant ouï ces nouvelles, fit sans 
autre dieaieure et sans délibérer apprêter tout son 
tiain, et vint dans le pays avec une grande et 
belle compagnie. Arrivé à Muret, il y. reçut grand 
accueil ^ fut le très-bienrvenu du comte de Monl>- 
fort et autres qiu se trouvai<snt avec lui, et après 
que ledit fils du roi se fut reposé, ils tinrent conseil 
sur la réduction de Toulouse et sur la réponse à £sdre 
aux députés qui avaient été long-temps k Muret à 
Tattendre. Après donc avoir tenu conseil, ou fit ré- 
ponse, aux anibaasadeurs que le comte de Montfort 
<ODsentait, d'après le désir du fik du rot de France 
qtd s'était trouvé à Muret, à prendre à merci la 
xiUe de Toulouse ' et ses babilans, et à venir vers 



euK. Cette réponse faite, les dëputiés enreM €ongë 
de s'en retourner à Toulouse. Le comte leur assigna 
le jour où il madfak prendre poneamn de To»* 
lotMe^. Les ambassadeurs s en retournèrent et rappor- 
tèrent à Toulouse tout ce qu'ils avaient fait, aiasi que 
k joaroù fe^mite de iionlfiirt devait Tenir vet» eux 

en la coiupai^nie du fils du roi de France, qu'il avait 
envoyé chercher, afin qu'il fût à k foàse et réduc- 
tion die k ville. Quand vînt le jottr mnirqnëtct déler- 
• miné où le comte de Monlfort devait se rendre à Tou- 
louse, les plus apparens de la ville se préparèrent et 
allèrent au«devattt de lai pour le recevoir et hn faîré 
honneur. Le comte entra donc dans Toulouse avec 
toutes ses £oi>oe& et toute sa compagnie, >et y fui £ort 
bien accneilli tant des pelîls qne des ^raïuk^ <^oand 
le comte eut pris possession de Toulouse, et qu il vil 
fue tous ses gens étaient logés dans la ville, et qa'il 
fat mattre de tout, après qu'il se fut re|KMé qndqoes 
jours, il assembla son conseil, auquel furent le fils du 
roi «de Franœ, le l^at et févéque de Toulonse, ap- 
pelé Foulques. On j délibéra de dioses et d'antres, 
et on y débattit la condition demandée par ceux de 
Toulouse quand leois dépotés ^ieat i^nns rendre 
léiur ville et eox^émës, savoir qubn ne leur ôterait 
rien de leurs mains, et qu'on les traiteimit humaine- 
ment et bénignemeoft sans lenr faire smBûm^ énetsun 
fli'viobnée. A quoi févêque de Toulouse répondit SI 
iui d'opinion que, puisque le comte létait makre delà 
vffle «I des habitons, qui lui avMatfint tant êÊÊÊ4 
au temps passé, il fallait mettre le feu à tous les coim 
de ladite ville, en telle ^rte qu'il n'y demeurât pier/^ 
snr pierre, et qu'on en gardât mémoire k tout jamlidl 
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et la plupart de cerne dn coaseil fureht de celle opi- 
nioa, excepté le comte de Montfort, lequel àit qu'il 
n*éuit pas d'avis de £iire ainsi que Tavait dit ei opiné 
rëréque; mais que son opinion ^tait qu'il fallait com- 
bler et aplanir les fossés de la ville, raser les mu- 
lailles jusqu'à ter re^ ainsi qne toutes les fortifications 
qni étaient dans la ville, en sorte qu'elle n'eût plus 
aucune défense que le château de Narbonnois, où lui- 
même ferait sa demeure et résidence. Cette opiniou 
fat tenue pour la meilleure, et ainsi fut fait et exé- 
cuté tout incontinent. Ce fut grande perte et dom- 
iiiage que cette démolitioo et destruction tant des mn- 
raîlles que des fortifications. La démolition finie, 
comme on Ta dit, et quand le comte de Mont£bft eut 
fait tout ce que bon lui sembla, le fils du roi s'en alla 
èt retourna vers son père, d'où il était venu, prenant 
coQgé cltt comte de Montiort , du légat et des autres 
seignears qni ëtttent avec eux. On lui donna de 
grandes rickesses du pillage qui avait été fait dans 
Toulouse^ et quand il fut revenu en France, se fui 
reposé et eut séjourné quelques jours, il s'en alla 
devers son pète, avec qui éteient fc cette heure de 
grands princes, et il leur conta et dit toute l'afïiûre 
du comte de Moulfort et ce qui s'était £iit; il dit de 
point en point et comment le comte Ratmond s'en 
était allé et enfui , et qu'on ne savait où il était allé 
ni par où il avait tourné; et oomment ceux de Tou* 
louse s'étaient donnés an oomte de lloitffiyrt, et la 
grande destruction qu'avait faite le comte après cette 
reddition. 

Quand le wi de France eut ouï ainsi parler son 
fils» et appris la démolition et destruction que le comte 
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avait faites à Tôuloiise, et que le comte Rairaond rfen 
était allé, il fut graïKU ment marri, dolent et cour- 
roucé de ce que son fils lui avait conté, et principale- 
iiiciiL de ce qu'il sVuiiL trouvé en cette affaire, eorome 
il Tavait dit devant les princes et barons, lesquels 
étaient pour la plupart paren&et alliés du comte Rai- 
mond. Le roi partit (ionc, et se retira en son lo^ls sans 
faire semblant de rien , mais seulement li dit à ses- 
barons et princes : « Seigneurs, j'ai encore espérance 
<i qu'avant qu'il ne tarde guère le comtede Montfort 
<( et son frère, le eanite de Gui, mourront à la peine, 
4( car Dieu est juste, et il: permettra que-cet oomtes y 
« soient tués et y périssent, parce que leur, querelle 
a n'est ni bonne ni juste. » Mais malgré toutes les pa- 
roles et démonstrations du roi auxdit» princes , et ba« 
rons touchant cette affaire, ils étaient grandement 
courroucés et indignés contre le roi et son iils^ et le 
roi eut quelque crainte quHl ne s^ensuivitplusde bruife 
et de mal , car il voyait tous ees pnnees eourroncéa 
et furieuiL de ce que son fils avait dit et conté du 
comte Raiiùond et des habitans de Toulouse. 

Or rhistoiredit que, pendant que Icmt ceci se pas- 
sait, le comte Raimond s'en était allé à Rome en com- 
pagnie du comte de Foix et de celui de Comminges^ 
et autres seigneurs. Quand ils eurent séjourné et se 
furent reposés à Rome, ils sallèrent présenter devant 
le saint Père ^ et d'un autre côté aniva dans Rome un 
fils du comte Raimond, que le r<M d'Angleterre avait 
nourri un temps et depuis sa jeunesse. Ce fils, ayant eu 
connadssance des vexations que le comte de Montfort 
faisait éprouver à son père, et étant aussi averti com« 
ment noa père s'était retiré vers le saint Père, à Rome, 
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"avec les antres seigneurs et princes de sa compagnie, 
demanda con^é au roi d'Angleterre, lequel était gran- 
dement son parent et de son sang, pour s'en aller 
devers son père, à Rome. Quand le roi eut oui la vo- 
lonté du fils du comte liaiiuond, et aussi le grand 
tort et les vexations que lui faisait le comte de Mont- 
fort, il en fut grandment courroucé et marri. 11 
donna donc congé au lils du comte Kaimond d'aller 
devers sou père à Aome, et lui bailla une belle et 
BoMe compagnie pour aller avec lui, et aussi lui 
bailla de grands trésors, et écrivit au ,samt Père 
Qomme si le fait Teut concerné, et lui recommanda 
grandement Pen&nt et Taffaire du comte Raimond , 
autant et plus que s'il se fût agt de lui-même : tout 
ceci £ût, le fils du comte Raimond prit congé du roi 
et de toute sa cour, se mit en chemin, et fit tant 
par mer et par terre qu'il arriva à Rome ; il y trouva 
son père, lequel lui fit un grand accueil quand il 
mt sa venue, car il y ^vait long-temps qu'il ne Pa- 
vait vu; et quand ils se furent festoyés et reposés, 
ils s'ea allèrent tous devers le saint Père, qui tenait 
pour lors son conseil , où étaient tous les cardinaux 
et autres prélats : quand ils furent arrivés devant le 
saint Père, chacun d'eux se mit à deux genoux en 
terre, et le fils du comte Raimond présenta ses lettres 
de la part du roi d Angleterre au saint Père, qui se les 
fit bre* Il fit ensuite lever debout le comte Raimond 
et les autres seigneurs qui étaient avec lui et le 

comte Raimond lui commença à dire et montrer toute 

» 

ion affaire, et le grand tort que lui faisaient le l^t 
^le comte de Montfort, nonobstant tous les accom- 

^odemens ou accords qu'il avait faits ou passés au- 
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pafâ^itt s?ee le nint Père. Qiuad il eut frit el tton- 

tré hien au long toute son aiiaiic comme elle était 
au saint Père et k son cooseil là présent, le comtis de 
Fois oommença ensuite de son côté à dire et montrer 
au saint Père le grand mal que lui avaient fait et lui 
faisaient tous les jours le légat et le comte de Mont- 
fort, en hii dtant el pillant sa terre dn oomtë de Foix, 
et que c'était grande pitié de voir et ouïr tout ce qui se 
£dsait chaque jour, lesquelles choses étaient oeuvres 
de tyrans plutôt que d'autres hommes. Le comte ée 
Com minimes fit ensuite sa plainte, ainsi que les autres 
l'avaient iaiie auparavant , disant et montrant au saint 
Père <e que lui élisaient tous les joui» son légat et le 
comte de MojUfort, qui ctait Lieu plutôt œuvre de 
dii^^les que de gens raisonnables, car ils ne faisaient 

Îue tver et pîUer tout le monde, ce que la sainte 
yise ne devait Élire ni souffrir, vu et considcré qu€ 
lui et les siens avaient toujours été soumis et v^ita* 
blement obëissans à f Église , ainsi qu'on k pcsavait 
hien voir par les accommodeuieus faits et coaehis au 
temps passé. 

Quand le saint Père eut entendu la plainte de 

chacun desdits princes et seigneurs, et aussi eut vu 
les lettres que le roi d'Angleterre lui avait écikies 
.en feveur du oomte ftaimond, il lal grandemeni 
courroucé et mal content contre le légat et le comte 
d& Montfort, vu les accommodem^aa faits et. passés 
entre lui et ksdits seigneurs, lesquels aocommode- 
meus faisaient foi ; et ils lui en donnèrent prompte 
exkibUxoa, disant et montrant au saint Père qui! 
ne denit aaulenir ni sonffnr do paveilltea choses 
ni extorinious. Un de^ cardinaux c^ui était au conseil 
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prit denc la parole et dit el montra au saint Kre 
le pape et an oonseil, qu'en ce qu'avaient dît et 
montrë les seigneurs et princes ils n'avaient eu rien 
Ëiitti m Mt mense^, car ckacim ttn avait baillé 
et livré tes meilleupés places qulls eussent en leurs 
seigneuries entre les mains de rÉglise, en signe d'o- 
bëissattee et svrjëtion i irC'est pourquoi , seignettr, di^ 
« il , tu ne dois pas souffrir qu'il kur soit fait tort et 
« outrage puisqu'ils viennent vers toi chercher refuge, 
ft ain» que tu le peux voir et connaître, car s'il en 
k était autranent, on ne se voudrait plus rendre ni 
tt retirer vers toi 5 » et quand jledit cardinal eut fini 
de pflÈrler, il y eut Fabbé de SaintrtJbëry, lequel dit 
et montra saint Père comment tout ce que les 
princes et seigneurs avaient dit et montrë, et aussi 
ce qu'avait dit te cardinal, était entièrement vrai ; 
que le leL^at et le comte de Montfort leur faisaient 
grand tort, ainsi qu'il a ëtë dit et montrë ci«dessus, 
et qu^il en savsnt bien k vérité. Alors se leva Févéque 
de Toulouse nommé, comme on l'a dit, Foulques, 
qui était au conseil, et prit la parole contre le cardi- 
aal et Tabbé, et montra et donna à entendre an saint 
Père tout le contraire de ce qu'ils avaient avancé, 
disant^q^ue le comte de Foix, là présent, ne se pou<- 
VaM ekëiisev ^ ne pouvait nier que toutes ses terres 
ne fussent pleine d'hérétiques^ la preuve de cela, 
cfèél qi^OH avait pris et abattu le diâteau de Mon- 
ii^nf, et quVm en avait fait hrtàet tous les habitails; 
tjne de plus la sœur du comte de Foix avait fait mou- 
^iîbb ittfiri de matemort à cause desdits hérétiques; 
'et pourquoi eHe était demeurée quatre ans dans Pa- 
piers sans en oser sortir, et que l'hérésie s^était ac- 
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crue et- multipliée grandement dans cette ville ii cause 

de ladite sœur du comte, u D autre part, le comte de 
« Foix, ajouta-t-il, ne saurait nier que lui le comAe 
a Raimond niaient occia et tué des serviteurs lesquels 
<c allaient pour te servir et donner secours à ton légat au 
« siège de Layaur, non plus que le meurtre et carnage 
« de gens qui se fit à Mont-Joyre, où Fon tua bien 
ft six mille hommes sans qu il en échappât un seul. » 

Le comte de Foix répondit à ce que l'évéque avait 
dit et exposé contre lui, que quant à ce qu'il avait 
avancé touchant le château de Monségur, jamais il 
n'en avait été maître ni seigneur, car son père en 
mourant l'avait donné k sa soeur, afin -qu'elle en fôt 
dame et maîtresse, que s'il y avait eu au château de 
Monségur quelques hérétiques, ou qu'il y en eut 
alors, c e nYuiit pas sa faute, et qu'il ne devait pas por^ 
ter peine ni payer poi^r sa sœur, u Et quant à ce quil 
k dit, ajouta le comte , que moi et monseigneur le 
M comte Raimond nous avons occis et tué vos gens «l 
« serviteurs , on ne pourra jamais trouver pour vrai 
<c que nous ayons tué aucun des serviteurs de la sainte 
a Église , ni leur ayons fait aucun outrage -, car ceux 
« qui ont été tuës à Mont-Joyre n'étaient pas serviteurs 
« de FÉglisé, mais un tas de rifaauds et larrons qui 
c( pillaient et volaient le pauvre monde, ainsi qa% 
(c sera trouvé pour vrai-, c'est pourquoi, Hg^fllIft Hff 
« ce que vous dit le sieur évéque de Toulouse, voiii 
<( êtes grandement déçu et trompé; car, sous ombre 
« de bonne foi et amitié , il ne fait que trahir le f^v^r 
d vre monde en ses paroles feintes et cauteleuses; iBS 

a faits et gestes sont plutôt œuvres diaboliques qu'au- 
fi Irement, ainsi qu il se peut recounaitrepour yénlé» 
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« car, par son instigation et malice, il a fait détraire, 
<t piller et dépouiller ladite ville de Toulouse, et fait 
K mourir de malemort plus de dix mille personnes; 
«. car votre légat et le comte de Montfort, c'est tout une 

« et même chose. » 

Quand le comte de Foix eut iiui son discours, le* 
qnel avait été bien éconté par le saint Père et son 
conseil, s'avança un i^rand seigneur et baron, lequel 
dit et montra au saint Père comment le légat et le 
comtede Montfort lui avaient pris et ôté toute sa terre, 
sans savoir comment ni pourciuoi - que c'était grande 
pitié que le mal et ruine que le légat et le comte de 
Montfort disaient tous les jours souffrir aux uns et 

aux autres, et que ce qu'ils faisaient n'était pas acte 
de légat et de comte de Montfort, mais faits et gestes 
de larrons et meurtriers du monde; « car c'est grande 
ft pitié, dit-il, de voir le monde qu'ils luent et font 
« tuer .tous les jours dans le pays ou ils sont. Aussi il 
t est impossible d'endurer tdles gens et leurs faits, si 
« on n'y met et donne quelque remède, n Après (jue 
celui-ci, nommé de Villemur , lequel pada fort sage- 
ment, eut exposé son grief, s'avança un autre baron 
appelé Raimond de Roquefeuille, lequel dit et montra 
la grande trahison et ruine du défunt comte de Bé- 
ziers, et la manière dont ils favaient fait mourir, 
avaient pillé et détruit sa terre, ce qui fut un ^'rand 
dommage et perte pour tout le monde , c%r jamais le 
vicomte' n'avait été bérétique , et ne les avait reçus 
chez lui, ainsi qu'on le trouverait viai ^ mais le grand 
lëga^t Tavait fait par grande malice et envie, ainsi 
cpi'on fa déjà dit. 

Quand le saint Père eut euLeudu tout ce que lui 

8 
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voulurent dire les uns et les autres, il jeU ou gtind 
foupir : puis s'éUai retiré en sa demeure et en son 
particulier avec soa conseil^ les seigneuis se retiré* 
rcni au6si en leur logis, attendant la réponse que 
leur voudrait faire le saint Père. 

Quand le sai|it Père se fut retiré, vinrent dev«m lui 
tous les prélats du parti et de la fimille du légat et 
du comte de Monlfort, qui lui dirent et montrèrent 
que, s'il ren^t à ceux qid étaient venus recourir 
à lui leurs terres et seigneuries, et les voulait croire 
en ce qu'ils lui avaient dit, il ne fallait plus que per-^ 
sonne se mêlât des afiaires de TÉgUse, ni fit rien 
pour elle. Quand tons les prélats enmnt dit ceci, 
le saint Père prit un livre, et leur montia à tous 
eonment, slls m rendaient pas lesdites terres et 
seigneuries à ceux à qui on les avait teées, ce serait 
leur faire un grand tort, car il avait trouvé et trouwil 
le eomte Raimond fort obéissant à l'Église et i ses 
commandemens, ainsi que tous les autres qax étaient 
avec faii. <i Pour laquelle raison , ditnil, je leur donne 
« oengé «I tteeucede recouvrer leurs teMe et sogneu'* 

« ries sur ceux qui les leur retieuncnt injustement. » 
Alors vous auriez vu lesdits pi|éiais murmurer oonU« 
le saint Père et les princes, en leUe sorte qu'on eut 
dit quSls étaient plutôt gens désespérés qu autrement^ 
et le saint père fat tout ébabi de ee trouver en tet 
cas que les prâats fiissent émus ^omui^ Us tMtakuit 
contre lui. 

<^uand le ^nlre die Lyon d'alors , qui était «n ê» 
grands eleres qué Van connût dam^ lé mondi», vk ^ 

ouït lesdits prélats murmurer en cette &orte contre 
le sain^ Père el les fprinces, il se leva, prit la paît)le 
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Contre lesdits préfets, disant et montrant au saint Père 
que tout ce que les prélats disaient et avaient dit n'é- 
tait antre chose sinon une grande malice et méchan- 
ceté combinée contre lesdib princes et seigneurs, 
et contre toute vérité-, a car seigneur, dit-il, tu sais 
<i bien, en ce qni touche le comte Raimond, qu'il fa 
toujours été obéissant , et que c'est une vérité qu il 
u fui des premiers à bailler siss piacee en les mains /et 
Ci ton pouvoir, ou eelui de ton légat. 1} a été ausn un 
€< des premiers qui se sont croises 5 i! a été au biége de 
(( Carcassonne contre son niev^u ie vicomte de fié^rs, 
ic ce qu'il fy, pour te montrer combien il fêtait obéis- 

« sant, bien que le vicomte fût son neveu, de laquelle 
« chose aussi ont été faites, des plaintes, Cest pour- 
ri quoi il me sembla, seigneur, que tu feras grand tort 
« au comte Raimond, si tu ne lui rends et fais rendre 
(L ses terres , et tu en auras reprpcbe de Dieu el du 
« moiide, et dorénavant, seigneur, il ne sera homme 
<i vivant qui se fie en toi ou en tes lettres, et qui y 
« iionne £oi m créance, ce dont toute TÉgiise militante 
■à ponrra encourir difiamation et reproche. C'est pour- 
«quoi je vous dis que vou^, éyéque de Touiouse, 
« vous ayes eu ^aad tort, et montrez bien par vos 
paroles que vous n'aimez pas le comte Raimond ni 
«aussi le peuple dont vous êtes pasteur, car vous 
M avcE allumé ua tel feu daua Toulouse, que jamais 
ne s'éteindra ; vous avez été ia cause principale 
« de la mort de plus de dix mille hommes, et en fer 
il rez périr enclore autant, puisque, par vos finisses 
«représenlatîousi ;, vous montrez bien persévérer 
^ les mêmes torts ^ et par vous et votre conduite la 
"à^BMi de iU>me a été tellement ditfmée que par tout 

8. 
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u le monde il ( n esl bruit et renommée^ et il me 
tt semble, seigneur, quepourrappëtitil'unscul homme 
ft tant de gens ne devraient pas être détruits ni dé- 
« pouillés de leurs biens, w 

Le saint Père pensa donc un peu à son aiiaire^ et 
quand il eut pensé, il dit : « Je vois bien et reconnais 
« qu'il a ëlë fait grand tort aux seigneurs et princes qui 
« sont ainsi venus devers moi^ mais toutefois j'en suis 
« innocent , et tfen savais rien ; ce n'est pas par mon 
u ordre qu'ont été Faits ces torts, et je ne sais aiieim 
« gré à ceux qui les ont faits, car le comte Raimond 
« s'est toujours venu rendre vers moi comme vérita- 
« bleuient obéissant, ainsi que les princes qui sont 

« avec lui. » 

Alors donc se leva debout l'archevêque de Nai^ 

bonne^ 11 prit la parole, et dit et montra au saint Porc 
comment les princes n'étaient coupables d'aucune 
faute pour qii'on les dépouillit ainsi, et qu'on fit ce 
que voulait 1 evêque de Toulouse, « qui toujours, 
« continua-t-il,'nou8 a donné de très^amnables con- 
« seils, et le &ît encore à présent; car je vous jure k 
ttfoi que je dois à la sainte Église, que le comte Rai- 
(( moud a toujours été obéissant à toi, seigneur, et à 
« la sainte Église, ainsi que tous les autres seigneurs 
« qui sont avec lui; et s ils se sont révoltés contre ton 
« légat et le comte de Montfort, ils n'ont pas eu tort; 
« car le légat et le comte de Montfort leur ont été 
a toutes leurs terres, ont tué et massacré de leurs gens 
« sans nombre, et l'évéque de Toulouse, ici présent, 
« est cause de tout le mal qui s'y fait; et tii peux bien 
« connaître, seigneur, que les paroles dudit évéque 
« n'ont pas vraisemblance de vérité, car si les choses 
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« étaient comme il Ta dit et donne à entendre, le comie 
« Raimond et les seigneurs qui raccompagnent ne 
useraient venus vers toi, comme ils Font lait, et 
« comme tu le vois. 

Quand rarehevecjiie eut parlé, vint un grand clerc 
appelé maitrc Thédise , lequel dit et moutra au saint 
Père tout le contraire de ce que lui avait dit Tarchevé- 
que de Narbonne.« Tu sais bien, seigneur, lui dit-il , et 
« es averti des très-grandes peines que le comte de 
« Montfort et le lëgat ont prises nuit et jour avec 
« grand danger de leurs personnes, pour réduire et 
u changer le pays des princes dont on a parlé, lequel 
<i était tout plein dliérétiques. Ainsi, seigneur, tu sais 
«bien que maintenant le comte de Montfort et luu 
<i lëgat ont balayé et détruit lesdits hérétiques, et pris 
« en leurs mains le pays; ce qu'ils ont fait avec grand 
u travail et peine, ainsi c[uc chacun le peut bien voir^ 
et maintenant que ceux-ci viennent à toi, tu ne peux 
K rien faire ni demander justement k ton légat. Le 
H comte de ^loiUfurl a buu droit et bonne cause pour 
« prendre leurs terres ^ et si tu les lui ôtais maintenant, 
« tu lui ferais grand tort, car nuit et jour le comte de 
u Montfort se travaille pour TÉglise et pour ses droits, 
« ainsi qu'on te Ta dit. » 

Le saint Père ayant ouï et écouté chacun des deux 
l)artis, répondit à maître Thédise et à ceux de sa 
compagnie, qu'il savait bien tout le contraire de leur 
dire , car il avait été bien infomfë que le légat dé- 
truisait les bons et les justes, et laissait les méehans 
sans punition, et grandes étaient les plaintes que 
chaque jour il lui venait de toutes paris contre le lé- 
gat et le comte de Montfort. lu us ceux doue qui 
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tenaient le parti du légat et du comte de Montfort 

se réunirent et vinrent devant le saint Père lui dire 
et le prier quil voulût laisser au comte de Montfort, 
puisqu'il les avait conquis, les pays de Bigorre, Car* 
cassonne, Toulouse, A^en, Quercy, Albigeois, Foix et 
Comminges : « Et s'il arrive, seigneur, lui direntrils, 
« que tu lui veuilles ôter lesdits pays et terres , nous 
<t te jurons et promettons que tous nous Taiderous et 
« secourrons envers et contre tous. » 

Quand ils eurent ainsi parlé, le saint Père leur 
dit et repondit que, ni pour eux, ni pour aucune 
chose qu*ils lui eussent dite, il ne ferait rien de ce 
qu'ils voulaient, et quliomme au monde ne serait dé- 
pouille par lui ; car, en pensant que la chose fût 
ainsi qu'ils le disaient, et que le comte Raimond eût 
fait tout ce qu'on a dit et exposé, il ne devrait pas 
pour cela perdre sa terre et son héritage , car Dieu a 
dit de sa bouche « que le père ne paierait pas i'ini- 
« quitë du fils, ni le fils celle du père, n et il n*est 
homme qui ose soutenir et maintenir le contraire; 
d'un autre côté il était bien informé que le comte 
de Montfort avait fait mourir à tort et sans cause le 
vicomte de fiëziers pour avoir sa terre 5 « car, ainsi 
4( que je Tai reconnu, dit-il, jamais le vicomte de bé- 
« ziers ne contribua à cette* hérésie ; il était alors trop 
(1 jeune, et on ne parlait pas de telle chose , et je 
a voudrais bien savoir entre vous autres, puisque vous 
« prenez si fort paf ti pour le comte de Montfort, quel 
u est celui qui voudra charger et inculper le vicomte, 
« et me dire pourquoi le comte de Montfort Ta fait 
n ainsi mourir, a ravagé i>a terre et la lui a ôtée de cette 
« sorte? )) Quand le saint Père eut ainsi parlé, tous 
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ses prélats lui répondirent que bon grë malgré , que 
ce fût bien ott mal, le comte de Hontfort garderait 
W terres et seigneuries , car ils l'aideraient à les dë^ 
fendre envers et contre tous, vu qu'il les avait bieu 
et lojalement conquises. 

L'ëvéque d'Osma voyant ceci, dit an saint Père : 
« Seigneur, ne Rembarrasse pas de leurs menaces, 
« câir je te dis en Térité que l'évéque de Toulouse est 
fc un grand vantard, et qne leurs menaces n'empé- 
u cheront pas que le ïih du comte Raimond ne re- 
« couvre sa terre sur le comte de Montfort. U trou- 
« vera ponr cela aide et secours, car il est neveu du 
« roi de France, et aussi de celui d'Angleterre et 
« d'autres grands seigneuifs et princes. C'est pouv^ 
« qnm il saufa bien dtfendre son droit, quoiqu'il soit 
<* jeune. » 

Le saint Père répondit : « Seigneur, ne vous in- 

« qniétez pas de Tenfant, câr si lé comte de Montfort 
« lui retient ses terres et seigneuries , je lui en don- 
fi nerai d'antres avec quoi il reconquerra Toulouse, 
« Agen et aussi Beaucaire; je lui donnerai eh toute 
t propriété le comté de Venaissin , qui a été à TEm- 
« perènr; et e^il a ponr lui Dieu et l'Église, et qu'il 
« ne fasse toi t à personne au monde, il aura assez de 
«i terres et seigneuries. Le comte Rnimond vint 
donc devers le saint Père avec tous les princes et $ei- 
^tieurs, pour avoir réponse sur leurs affaires et la re- 
quête que chacun avait iaite au saint Père, et le 
comte Raimond lui dit et montra comment ils avaient 
demeuré un grand temps en aitcadant la réponse de 
leur affaire et de la requête que chacun lui avait faite. 
Le saint Père dit donc in comte {Utmond que pour le 
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moment i! ne pouvait iiea faire pour eux, mais qu'il 
s'en retournât et lai laissât son fils^ et quand le 
comte Raimoiid eut ouï la réponse du «aint Père, il 
prit congé de lui, et lui laissa sou fils, et le saint 
Père lui donna sa bénédiction. Le comte Raimond 
sortit de Rome avec une partie de ses gens, et laissa 
les autres k son lils, et entre autres y demeura le conUe 
de Fois, pour demander sa len e, et voir s'il la pour- 
rait recouvrer; et le comte Raimond s'en alla droit à 

Viterbc pour atteudi c sou fils et les autres (^ui étaieut 
avec lai, comme on Ta dit. 

Tout ceci fait 9 le comte de Fois se retira .devers 
le saint Père pour savoir si sa terre lui reviendrait 
ou non 'j et lorsque le saint Père eut vu le comte 
de Foix, il lui rendit ses terres et seigneuries, lui 
bailla ses lettres , comme il était nécessaire en telle 
occasion, dont le comte de Foix fut grandement 
joyeux et aUègre , et remercia grandement le saint 
Père, lequel lui donna sa bénédiction et absolution 
de toutes choses jusqu'au jour présent. Quand l'af- 
faire du comte de Foix fut finie, il partit de Rome, 
tira droit à Viterbe, devers le comte Uaimond, et lui 
conta toute son affaire , comment il avait eu son abso- 
lution , et comment aussi le saint Père lui avait rendu 
sa terre et seigneurie; il lui montra ses lettres, dont 
le comte Raimond fut grandement joyeux et allègre. 
Ils partirent donc de Viterbe, et vinrent droit à Gè- 
nes, où ils attendirent le fils du comte Raimond. 

Or l'histoire dit qu'après tout ceci, et lorsque le fils 
du comte Raimond eut demeuré à Rome IVspacc de 
quarante jours, il se retira un jour devers le saint 
Père avec ses barons et les seigneurs qui étaient de sa 
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compagnie; quand il fut arrivé, après salatation 
faite par Teniant au saint Père, ainsi qu'il le savait 
bien £iire, car Tenfuit était sage et bien morigéné , il 
demanda cengé au saint Père de s'en retourner, puis- 
qu'il ne pouvait avoir d'autre réponse j et quand le 
saint Père eut entendu et écouté tout ce que f enfant 
lui voulut dire et montrer, il le prit par la main, le 
iit asseoir à côté de lui, et se prit à lui dire : a Fils , 
tt écoute 9 que je te parle, et ce que je veux te dire \ 
(t si tu le fais , jamais tu ne fauldras en rien. 

« Premièrement que tu aimes Dieu et le serves , et 
« ne prennes rien du bien d'autrui; le tien, si quel- 
. « qu'an veut te T^ter, défends*le, en quoi faisant tu 
<( auras beaucoup de terres et seigneuries^ et aiinque 
« tu ne demeures pas sans terre%ni seigneuries, je te 
« donne le comté de Venaissin avec tontes ses appar- 
« tenances^la Provence et Beaucaire, pour servir à ton 
tt entretien, jusqu'à ce que la sainte Eglise ait assem- 
« blé son condle. Alors tu pourras revenir deçà les 
H monts , pour avoir droit et raison de ce que tu de- 
tt mandes contre le qomte de Monfort. d 

L'enfant remercia donc le saint Père de ce qu'il lui 
avait donné, et lui dit ; a Seigneur, si je puis recou- 
« vrer ma terre sur le comte de Montfort et ceux qui 
« me la rc tic ntiL'iil , je te prie, Seigneur, que tu ne 
<i «ne saches pas mauvais gré, et ne sois pas courroucé 
« contre moi. t» Le saint Père lui répondit : « Quoi que 
« tu fasses, Dieu te permet de bien commencer et 
« mieux achever. » 11 lui donna donc sa bénédiction 
et ses chartes de donation du comté de Venaissin et 
autres terres , et le congédia . • 
L'enfant prit donc congé du saint Père , et s'en 
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alla devers le comte Raîmond, qui rattendait à Gènes ; 
quand il fut arrivé, il liri dit et conta tont ce qu'il 
aivait fait avec le saint Père, et comment le saint Père, 
à 0011 d^rt, lui avait donné le comté de Venaissin 
et antres seigneuries, ainsi qu*il paraissait par ses 
chartes) et il montra lesdites chartes à son pète et aux 
aagneurs qui étaient avec lui à cette heure, dont 

le comlc Raimond et les autres furent ^naudement 
joyeux. Quand ils eurent demeuré quelques jours, 
ils partirent de Gènes, vinrent droit à Marseille % où 
on les reçut avec de grands honneurs et rëjouis- 
sances) les gens de Marseille se donnèrent au comte 
Raimond , èt lui présentèrent les clefs de la ville. Le 
comte Raimond prit et reçut les clefs, et les remer- 
cia fort grandement:JLorsqu*ils eurent séjourné quel- 
ques jours à Ibrseille, les habitans d'Avignon en- 
voyèrent leurs messagers et députés devers le comte 
Raimond, lui offrant la ville et les habitans pour être 
k son commandement, et disant que la viUe d'Avi- 
gnon se donnait de très-bon cœur à lui et à sou en- 
fant» s'il lui,plaisait de les venir recevoir et prendre. 
Le comte et son fils ayant ouï ainsi parler les mes- 
sagers et députés d'Avignon , les remercièrent gran- 
dement de leur bon-vouloir \ et, sans faire autre de- 
meure ni délai , le comte Raimond, son fils et toute 
sa compagnie tirèrent droit vers Avignon, et y furent 
grandement accueillis par ceux d'Avignon , car il n*y 
éut petits ni grands qui n'allassent au-devant deux, 
et ils lui présentèrent et baillèrent les clefs d'Avignon, 
se donnant entièrement à lui pour le servir envers et 
contre tous. 
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Quand le comte Raimond eut vu. le bon-vouloir 
de ce peuple, et le grand honneur qu!én lui fai- 
sait, il de^^tidit et mit pied à terre, ainsi que 
tous ceux qui étaient avec lui, et reçut le peuple fort 
amoureusement et avec grand honneur, les remei^ 
ciant totis de leur bon-Vouloir et de Tamour qu'ils 
lui montraient; et un homme noble et puissant, qui 
était alors à Avignon pour une légation, et s'appelait 
de son nom Arnaud d*Anguyers , lui dit : « Seigneur 
« comte Kaimond, ce n'est pas seulement la ville d'A- 
« vignon qui se donne à vous, mais aussi ses hahi- 
« tans avec leurs biens , vous suppliant que vous les 
i\ vouliez recevoir pour vous servir envers et contre 
« tous , ainsi qu'il vous plaira les commander^ et aussi 
« après vous, ils se donnent à votre noble fils ici 
« présent, et ne vous inquiétez de rien, car la ville 
« a, pour vous aider et secourir à conquérir votre 
« terre et pays, mille bons chevaliers bien armés et 
« montés, et d'autre part cent mille hommes de cœur 
« et de' courage, n 

Quand le comte Raimond et son fils eurent ouï 
cette ofire et virent le bon-vouloir de la ville, ils les 
eu remercièrent grandement, et entrèrent dans ladite 
ville, où ils furent grandement et joyeusement reçus 
du peuple, car il n'était fils de bonne mère qui ne 
beti^t les pieds et la robé du comte Raitnond et de 
son fils , et c'était une fort belle chose de voir la joie 
et fallégresse qui furent alors témoignées, grands 
et petits criant : Fî^e Toulouse I vivent le comte 
Raimond et son Jils 1 Quand ils eurent séjourné 
quelques jours à Avignon, le comte Raimond prit 
seiiucnt et hommage des gens d'Avignon, ainsi qtfil 
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convient de faire en pardi cas^ mit bon ordre en 

tout et partout , tellement que tous ceux cV Avignon, 
furent satisfaits de leur condition et du bon ordre de 
la ville. 

Le comte Raimond ayant mis ordre à tout, ainsi* 
qu'on Ta dit, voulut aller et retourner à Marseille, 
qui s'était aussi donnée à lui et à son fils^ il prit donc 
congé des habitans, conduisit avec lui à Marseille 
quelques-uns des plus apparens^ et laissa son âls dans 
Avignon avec les autres jusqu*à son retour. Lorsque le 
comte Ralmonci fut parti, viol au fils dudit comte un 
vaillant bomme appelé Pierre de Gavaillon, et il lui 
• dit t c( Seigneur, maintenant est venue Theure où il 
« faut vous montrer bomme vaillant et courageux pour 
a recouvrer votre terre et héritage, que le comte de 
« Montfort vous retient à grand tort et péché. » 

Peu de temps après, le comte Raimond arriva de 
Marseille à Avignon où il fut grandement bien venu 
et reçu, eux criant tout le jour : fripent Toulouse! 
Avignon 1 Piwence! Et lorsque le comte Ruimond 
eut séjourné un temps à Avignon^ il assembla son 
conseil, tant de ses gens en particulier que de ceux 
d'Avignon, pour donner ordre et remède à ses affaires, 
afin de savoir et décider comment il se devait gouver* 
ner; auquel conseil , après plusieurs allées et venues, 
il fut déterminé, que le comte Raimond et son fils le 
jeune comte, auquel le saint Père avait donné le 
comté de Venaissin et ses dépendances , à cause de 
quoi il fut nommé comte comme son père, recou- 
vreraient leurs terres et héritages envers et contre 
tous ceux qui les leur occuperaient et retiendiaioRt 
contre leur vouloir, et spécialement les reprendraient 
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au comte de Hontfort , lequel les retenait. Il fut^lit et 

.avisé dans le conseil qu'avant que Ton commençât la 
guerre , le jeune comte irait prendre possession du 
Gomtë Venaissin, pour y mettre ordre et y placer des 
garnisons, ainsi qu'il le fallait en telle affaire, et 
spécialement à Baleme, à Malaucène et à Baumes. 
Et quand tout ceci eut été dit et avisë, le jeune 
comte partit d'Avignon avec une belle et noble com- 
pagnie, tant des gens d'Avignon que d'autres, et se 
transporta dans le comté de Venaissin, où il fut gran- 
dement et noblement reçu, ainsi qu'il appartenait de 
le faire en telle occasion. U prit donc possession du 
comté, où il fat reçu sans aucune contradiction, et 
prit le serment de tous ses sujets et l'hommage de 
chacun, ainsi qu'il convenait ; il y mit 4^ bonnes et 
grandes ^ariiisoni>i et quand il eut donné ordre à tout, 
il partit pour aller retrouver son père, et revint à 
Avignon. 

Or rhistoire dit que, pendant que le jeune comte 
était ^lé au comté de Venaissin,. le comte Raimond, 
étant à Avignon , manda à tous ses amis et alliés que 
chacun se voulût préparer pour lui venu donner se- 
cours, car il avait délibéré de recouvrer sa terre et son 
héritage. Le jeune comte arriva donc à Avignon avec 
une grande compagnie qu'il amenait du comté Ve- 
naissin; et aussi y vinrent Raimond-Pelet, seigneur 
d'Alais, avec tous ses gens, bien en point et accou- 
trés 5 et vinrent aussi d Orange et Courtheson, Raini- 
baud de Calm, Jean de Senini, Lambert de Monlcil, 
€t Lambert de Limoux. D'un autre côté, vint de Mar- 
seille, Deliba et Peyralade, une grande armée bien en 
point; et vint aussi d'ailleurs une autre compagnie 
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de gens bien armés, parmi lesquels était uu nommé 
Gui de Gavaillon , et Guillaume Arnaud d'Aidie , • 

homme très-riche et vaillant, et Bernard de RJurens , 
et Guitard d'Adémard, Raimond de Montauban, et 
Dragonnet le Prenx, et Malvernand de Fesc, et Ber*» 
trand Porcelet, Pons de Montdragon, Rigaud de Cayre, 
et Pons de Saint-Just , lesquels étaient tous yenu^ 
pour donner secours au comte Raimond ot à son fils, 
le jeune comte. 

Or rhistoire dit que, pendant que le comte Rai- 
mond travaillait, ainsi qttV>n vient dé le dire, le comte 
de Mont toi t ne dormait pas de son côté, mais prenait 
villes, châteaux et pkces, tant qu'il en trouvait devant 
lui. n abattait les uns, rançonnait les autres, tant qne 
c'était grande pitié de le voir. Le comte Raimond apprit 
ce que faisait le comte deMontfort, dont il fat grande* 
ment marri , courroucé et mal content, sans en faire au^ 
cun semblant. Il assembla donc tout son conseU, et 
leur dit et déclara qu'il voulait aller en Espagne pour 
avoir quelque secours de troupes. « Mon fils, dit-il, 
u demeurera ici avec vous autres, qui resterez près 
« de lui pour Faider de vos conseils et secours, s*il est 
« besoin ; et si quelqu'un vous vient assaillir, déieii- 
« dez-vous bien et vaillamment. » 

Quand le comte Raimond eut ainsi parlé à tous ses 
gens, il appela et tira son fils à part, et lui dit et dé* 
montra comment il s'en allait en £spagne, et lui lais- 
sait la garde et la charge de toi^t le pays et ses gens ; 
et que ({uaïul il voudrait iairc; quelque chose, il ne 
fit rien sans le conseil des seigneurs et barons qui 
étaient et seraient avec lui , et qu'il se gonvernftt et 
conduisît totalement par leur avisj car il voulait 
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qu'ainsi tàX t$it ét dit. It prit congé de ton» ses gens, 

et se mit en chemin pour aller ea Espagne ^ et les 
seigoenj» et barons, et tons en gén^rsd, lui promi- 
rent de Ken et loyaJ^Hient servir et conseiller son 
fils , et de l'aider envers et contre tous, sans y faillir. 
Quand le comtQ Raimoad s'en fut alléf il vint on mes^ 
fsger an jeune comte, k Avignon , où il était alors 
avec tous ses gens, lequel messager était envoyé par 
les geua de fieaucaice, poar lui dire et montrer que 
les gens de ladite viUe de Beancaine étaient décidés 
(te se donner à lui, s'il lui plamit de ]es preudire et 
recevoir et venir vers eu^ o^ 4e leur envoyer un 
homme pour vçnir prendre pessessicm ) et que nonob- 
stant que les gens du comte de Montibrt tinssent le 
chito^n, ils lui rea^wen^t la ville. Quand le jeune 
comte vit et entendit le vouloir et offre des gens de 
Beaucaire, il appela sou qquseU pour savoir et dépi- 
der queUe réponi^ on y devait $Kire. 

I^orsqu il eut pris conseil de ses gens, le jeune 
comte fit répopsç aux messagers qu'ils s en re^ur- 
liassent devers ceux de Be^ausaire, et dissent aux sei- 
gneui et habitans de cette ville quil les remerciait 
grandement de leur bon-YQuloir, et que de là en 
trois jours il les irait v^r sans foute, j^a réponse 

faite, Jes messagers s'en retournèrent devers ceux de 

Beau€^ji4:e, et kur rendirent la réponse» dont tous fu- 
ree^ grandement réjouis ^ très^omtena quand ila 

ouïrent dire que leur seigneur naturel les devait ve- 
nir prendre et recevoir. Us sa prépArèreni doue ci^a- 
can ponr son compte à le recevoir de leor mieux. 

Le jeune comte ayant donc fait préparer et apprêter 

m gens le mieux ^*il pttb, et m belle ordonnance 
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s'il en fut pour entrer en bataille, partit d'Avignon, 
bannières et étendards déployés au vent*, et ils se mi- 
rent en chemin, et vinrent droit à Beaucaire. Qoand 
ceux de Ceaucaire surent et virent que le jeune comte 
venait devers eux en tel triomphe et compagnie, ib 
se mirent en point, ce qui était nne trèspbelle chose 
à voir; et lorsqu'ils eurent été devers ledit jeune 
comte, ils le reçurent avéc grand honneur et ré- 
jouissance, lui baillèrent et présentèrent les clefi 
de la Ville en signe de seigneurie, et le jeune comte 
les reçut en les remerciant grandement de leur bon- 
vouloir. Ils allèrent donc devers la ville, et là furent 
grandement et honorablement reçus de tous, tant 
grands que petits, lesquels criaient : f^w&U Tou- 
louse ! Avignon ! Beaucaire ! De quoi ceux du 
château qui étaient pour le comte de Montfort furent 
grandement ébahis ; et quand le jeune comte fat en- 
tré et logé dans Beaucaire, il vint à son secours une 
grande quantité de gens le long du Rhône, sur force 
vaisseaux arrivant de Tarascon, et ils venaient en 
criant : Privent Toulouse! Beaucaire ! Tarascon I 
Ils entrèrent dans le territoire de Beaucaire, et se lo- 
gèrent chacun de son côté du mieux qu*il put. 

Quand ils furent logés tant dans la ville que de- 
hors, ceux qui étaient pour le comte de Montfort, 
voyant la ville, tant dedans que dehors, pleine de 
leurs ennemis , et d'autre part, sachant que le jeune 
comte y était en personne, furent bien ébahis de Taf- 
faire. Le capitaine du .château était un nommé Lam- 
bert de Liiiioux, homme vaillant et sage, ainsi qu'i/ 
le prouva bien en fin de cause, comme on le dira. 

Quand ceux du château virent tant de gens contre 
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eux, Us sarmèrent incoulinent, sortireiit du château, 
eotrëreat dans la ville , en criant iMorUfortl et com- 
mencèrent à frapper sur ceux qu'ils rencontraient, tel- 
lemeat qu'ils seuibiaient plutôt gens enragés qu'au- 
trement. Quand les gens du jeune comte virent ainsi 
frapper et tuer les leurs,' ils s'armèrent le plus -vite 
qu ils purent, et allèrent contre leurs ennemis, de telle 
sorte qu'ils les firent promptementreculer et retirerdans 
le château; mais auparavant il en demeura de morts 
et de blessés de ceux du château , car des fenêtres des 
maisons on leur jetait tant de cailloux et d'eau bouil- 
lante, qu'on en tua beaucoup; ce pourquoi force leur 
fut de se retirer dans le château , lequel était fort et 
imprenable; quand ils y furent entrés, ils se mirent en 
grande défense, garnirent les tours et les auvens, et 
se fortifièrent tellement qu ils ne craignaient m assaut ^ , 
ni siëge, car ils avaftnt beaucoup de vivres. Quand le 
jeune comté vit l'affaire, et qu'ils étaient tellement 
fortifiés çians le château que par aucun assaut qu'il 
put ùive ou livrer, il ne les pouvait prendre, il fit . 
faire de grandes barrières tout à l'entour du château , 
et fit en sorte que nul n'en pouvait sortir; il fit en- 
fermer dans la roche toutes leurs barques et vais- 
seaux, afin que personne n'y fit mal ni dommage; 
et tout ceci fait, il y mit si étroitement le siège 
qu'il n'était pas possible de sortir sans qu'il le vou« 
lut, et fit incontinent dGnn(M' 1 assaut au château, 
lequel fut très-âpre et triste. Un mit le feu tout près 
dudit château , tellement que ceux qui étaient de- 
dans suffoquaient, et que c'était grande pitié que 
ietat où ils étaient. Alors le capitaine dit et montra 
k ses compagnons qu'il n'était pas possible qu'ils tins* 

\ ' 9 
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sent ou se défendissent k)ng-temps, vu qn'ih ne pou- 
vaieat avoir aidé ni Mcoora de nulle part au mooik^ 
et aiian ^ih' ntr poimieiit sortir rfa ckAteM mm 
être pris ou taés} il leur dit donc que le mieux qu ils 
piisseaè faire était do so rondre aim la vie aAaye , ai 
tojewno cMâe Icb Ipoolait mefolr aîttsi^ auquel 
conseil et opinion lis sacsoMièrefit t^s^ et cela fut 
mm décidé enlro cUs» 

Le capitame sôrtit do*e sur ie»0t4Êièsamà$t dii- 
teau, et iit signe aux assiégeais quHt voulait parler à 
qnchfU'oa d'entre ete. Qoetq[âei^luia dono a*a?itteè^ 
rent et p^Ibreatt an capîtaMie î il leur dît que, si fo 
jeune comte et ses barons les voulaient laisser aller la 
Tte fla«?e« ik ki baîUeiMBft et dëlineraieiit k pbee 
et le ehAteauv S qvm aâbM|[eana^ apfès àv^iir patlé 
au jeune CosBite et à ses barons, répmdifent qâ*il ne 
voulait pao entendre porW àe cliav car A m'eit rctee^ 
vrait pas un seul à tie sauvef maié qiv'ils ^ d^feudi^ 
aenl du mieux qu'ils pourraient et sauraienl^ 

Quand W eapîtaîaio et seo cottipagttono mamt ewl 

cette réponse, il» délibérèrent de se défendre ei 
vendre leur vie sm tranchant do Ifépëo^ car^ voyant ht 
réponse ot fiwelir do ImÊ» enttini»^ Mo aiMkwi 
mieux meh^irir vaillamment que de s abandatUH3r ^nrf 
lâchement^ ear ik étaient gens de coeur, lia soferti- 
fièrent dote gHmdewnil dtaokr drfÉeoa. 

Le jeune comte y. vo^Font que ceux du château $ff 
fortifiaient^ éoiâme on vient de le dîre^ fit ù^ia 
grmda éeha&ttdo à dovWea pionekers^ alfce do 1m 
combattre de niveau^ ef en outre à cbaqne porte dn 
château il fi^t drosaer quatre pierf ien pont fifeef eotfM 
les Biurtf^ et dé oette mttièrer ii InmiMÊ fdtement 
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A savaient plus que Êâre ni que dire ^ tant îb 

étaient ébahis et de la réponse q^u on leur avait faite^ 
et du monde qu'ils voyaient asseaJ;>lé, et de celui 
qui veinit tou lee jours s'employer peur donner se-* 
cours au jeune comte. Toutefois ils prirent courage, 
donnèrent ordre à leac aHaire^ et, voyant qu'on 
lear venait livret Fassaut, se nireni en dé&nsa 
sans être en rien étourdis , ainsi qu'ils le montrèrent 
bien, et tellement se défendirent en oet assaut qu'ils 
firent reculer le» autres. Le» asat^eans les attaquèrent 
et revinrent encore plus-, ils leur ôtèrent et retinrent 
Teau do ftliâaey et les renfermèrent tellement qu^un 
seul n'aurait pu entrer ni sortir «an» quils le voulus- 
sent, et les vivres leur commencèrent à manquer, car 
de nulle part an monde ils n'en pouvaient avoir ^ et 
pendant que ceci »e finsail, comsie on iVi dit^ vinrent 
au comte de Montfort des nouvelles du siége^ et 
cemment le jeune oonâte^ fiU du comte Raimond, lui 
avait pria »a viHe dt Beancaire, était dedans avec un 
grand nombre de gens, et tenait les siens assiégés 
dans le château ^ tellement qu'il n'en pouvait entref 
ai sortir un seul^ 

Quand le comte de Montfort eut ouï cesr nou- 
Vdies^ il fut si marri et couhrouoë ^e personne ne 
h saurait imaginer; teUement qu'il fut beaucoup de 
temps sans parler ni dire un mot , du grand cour^ 
iront qif il avait Savoir ainsi perdu Beancaire. U fit 
donc préparer tous éeni: de se» gens qu'il piit alors 
avoir et rasàembler^ pour aller secourir ceux qu'il 
avait à Beaucairei et se imt en cliemin avec grande 
diligence. Quand son frère, le comte Gui, sut qu'il 
était parti, il assemUa tout ce qu'il put avoir de 
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gens, Êint des gariiismis que d*aatres^ alla en glande 

diligence après sou frère, Je comte Uc Monliort, et 
fit taat qu'il le rejoignit, et qu'il» allèrent enseml^le 
à Beaucaire ; et quand ils furent près de Beaucaire, 
ils mirent leurs gens en ordre comme pour entrer 
en bataille, car ils étaient près de leurs ennemis. 
Quand le jeune comte et les assiëgeans surent que leur 
emiemi, le comte de Montiort. venait en telle com- 
pagnie pour donner secours à ses geps assiégés dans 
le château , ils s*allèrent préparer et équiper pour at- 
tendre l'ennemi , car ils ne désiraient et ne deman- 
daient autre chose; et pendant que les gens du jeune 
comte s'apprêtaient et mettaient en point, le comte de 
Montiort vint avec tous les siens, bannières déployées, 
bien serrés et en bonne ordonnance, sur ceux du 
jeune comte, lesquels étaient hors de la ^ille, tenant le 
siège. Lorsqu ils virent venir leurs ennemis et courir 
sur eux, deux des' plus vaiUans hommes du jeune 
comte partirent du camp bien montés et armés, et- 
d'autre part étaient les deux plus vaillans hommes et 
les plus hardis qui fussent en la compagnie du jeune 
comte: Tun appelé Raimond de Belaros, et l'autre 
Aimeri de Cayre ^ ils vinrent contre les coureurs du 
comte àe Montfort et les heurtèrent tellement ^ue 

cbacLiii d'eux mit son ennemi par terre, et alors tous 
les assiégeans savancèrent et allèrent contre leurs 
ennemis, et commencèrent à frapper de telle sorte 

et vigueur que, nV'iit été la nuit qui les sépara, tou^ 
les gens du comte de Montfort y seraient demeurés^ 
mais force leur fut à tous de se séparer et retirer cha- 
cun de son côjtë du mieux qu'ils purent. 
Le comte de Montfort se .retira do^c à Bellegarde^ 
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et fit faire bouae garde toute là nuit, car il était 
en crainte, vu qae la plupart étaient pour le jeune 
comte. Quand le capitaine du château eut vu cette 
affaire, et que son seigneur, le comte de Monllort, 
ne les pouvait secourir ni aider et délivrer du siége^ 
attendu le grand nombre de gens qui venaient tous 
les jours incessamment en faveur et au secours du 
jeune comte, tant que personne n*aurait pu nombret 
ni estimer la grande quantité de monde qui arrivait 
tous les jours à son aide, il dit à ses compagnons qui 
étaient avec lui dans le château : « Vous voyez, sei- 
<c gneurs , comme nous sommes assiégés dans ce châ- 
(c teau, et la quantité de gens que nous avons en 
« téte pour nous prendre s'ils le peuvent, et que 
« d'autre part nous ne pouvons avoir secours^ vous 
« savez aussi la lèpouse quils uous ont faite quand 
« nous avons voulu nous donner et bailler à eux. 
« C'est ))ouiquoi il faut que nous soyons fidèles 
« les uns aux autres à la vie et à la mort^ car nous 
« avons bonne et forte place pour nous couvrir et 
u défendre^ et d autre part, nous avons eiicore des vi- 
<i vres pour deux mois, et sommes beaucoup de gens 
« pour nous défendre; c*est pourquoi je suis d*opinion 
u que nous vendions notre vie bien et vaillauiaient, 
ft car si le jeune comte et ses gens ne peuvent nous 
« prendre, voilà notre rançon payée ^ c'est pourquoi je 
« prie chacun de vous d'avoir bon courage et de n'é- 
« Ire pas lâche ni couard, ni faillir l'un k l'autre à la 
« mort ni à la vie, et dé faire ainsi que fit Guillaumcr 
(( au-Cornet au siège d'Orange, où il soullril tant de 
« peines et tourmens pour défendre et garder la place 
(( contre ses ennemb. > Ce fut ainsi que 1& capitaine 
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encouragea tous ses gcus qui étaient avec lui dans I0 
château, et Us délibérèrent de se défendre jusqu'à h 
mort inclusivement, plutôt que de se laisser prendre 
par assaut ou autrement. 

Le comte de Montfort, étant à Bellegarde» assettibla 
son conseil, auquel il montra et dit comment ses 
hommes, et des plus vaillans qn'il eut, étaient assiégés 
dans le châtean, ainsi qne chacun le voyait, et qu'il 
ne leur pouvait donner aucun secours; pour laquelle 
cause il était délibéré d'aller, à mort on à vie, atta- 
quer le camp, et voir s^l ponmut recoovrer ses hom- 
mes; et tous furent d'opinion de faire ainsi qa^l l avait 
dit et devisé. Chacun donc s*alla mettre ei| point le 
mieux quil put 5 quand ils furent tous accoutics et 
en point, ils se vinrent présenter devant leur sei- 
gneur; et quand le comte de Montfort les vit ainsi 
assemblas, il les mit incontinent en ordre chacun à 
son rang; car il était homme sage et habile en telles 
affaires. U fit deux parts de ses gens , dont il bailla 
la première à son frère et à son fils Amaury. Gui et 
Amaury marchèrent donc avec leur monde vers 
Beaacaire, et arrivèrent snr le gravier du bord' de la 
rivière avec grand bruit de trompettes, dont ils avaient 
sonné en venant; d'autre part arriva sur le même gra- 
vier le comte de Montfort, avec tons ses gens, bien 
serrés et ordonnés, comme gens accoutumés à telle 
besogne. Quand il fut arrivé, il vit que ses gens dur 
diâteau avaient mis sur la plus haute tour son éten- 
dard, où était peint le liou ; mais ceux de la ville ne 
s'en inquiétaient guère, non plus qne ceux du 6amp, 
etn*en étaient point émus; car chacun était prêt à le 
recevoir, et à se battre si besoin était. Quand le 
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comte de Montfart vit la ooHtenaniae ée$ ^|eii8 du 

camp et de la viile, il fit déciiargei^ ime grande <^uan'^ 
Uté de bélea deeoDune^et de'Chaflrretteti qu'il ameflait 
avee lui, et il fit tendre et dëplia* «es tentes et pa- 
pillons sur le gcavier, pour meUre à ^oa tour le Sit^e 
devwt la. ville. U j avait donc «ut ^ié^% pour cens, 
iki dehm, et «n pour ceux du dedans. Et quattd k 
comte de Montfort vit qu il m» pouyak faire ce qu'il 
• voulait, il appda daM'Sa tonte «ae trentaine d^àomnies 
les plus apparais qu'il eût en sa compagnie , d; leur 
dit et, montra eomment il était fort maleontenixiuW 
enfenl de qwqfee ane ' lut /s6t dtë de eette manière la 
Provence, Avignon, Tarascon et Beaucaii e,< t d autre 
part lui tint ses homm/es assiégés et enfermas daiis 
le cfaiteaii de Beaucaire, de telle sorte qiAl ae les 

pouvait avoir, ni leur donner secours, a Ce pourquoi, 
41 dilril, chacuqi de vous se doii bien délibérer de veo^ 
« ger BB teLeui6ra(fe. De plus, nous oombattons pour 
« l'Eglise et ses droits, pour laquelle cause chacun doit 
« employer son eoifis et sa vie. d Alors, un fort sage 
et vaillant homme, appelé par son nom Vaiats, lui ré- 
pondit t « Seigneur oomte, sache que ta mauvaise 
a intenâoB, et d'autre part, la mauYaise querelle, 
« nous feront tous périr ici ; tu peux te tenir fKiur 
« certain quavaot que tu recouvres Beaucaire et tous 
« ces g&ÈS qui sont dans le château, tu seras vieil 
« et caduc , car Dieu ne vesit pas soutenir la mé- 
«chaneeté et déception^ et je te dis bien, seigneur, 
« qu'enooie que le jeune comte soit «n enfant de 

« quinze ans, il e:>L bon pour te le disputer et rccou- 
M vrer ses terres, car il a bon conseil et bon secours, 

■ U ea avait dU-nenf. 
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« et aussi, comme tu le sais, gi^nde parenté, qui ne 
« le laissera point dépouiller de son héritage; tu sais 
« bien, seigneur, qu'il est neveu du roi de France, 
« de celui d^Angleterre , et aussi cousin de Richard 
« de Normandie, de Roland el aulres, qui ne le lais- 
« seront pas dépouiller de son héritage; et puisque ta . 
« demandes conseil, je te le yeux donner selon mon 
tt avis, qui est que tout inconliuent^tu envoies dt^s 
« plus appariens de tes hommes devers le jeune comte, . 
«pour lui demander que ce soit son plaisir de te 
u rendre tous les hommes qu'il te tient assiégés, dans 
« le château, avec vie, bagues et armes sauves-, et que . 
« s'il le fait, tu lui laisseras la Provence, Tarascon, 
(( Àviguon et Eeaucaire, sans jamais y rien demander* 
' « Et sadie^. seigneur^ que si tu ne fais pas en cette 
« façon et manière, jamais tu ne recouvreras tes 
« hommes, et que se sera un grand péché si tu les 
« laisses ainsi perdre. » Quand Valais eut parié , le 
comte de Moiitfort lui répondit : « Seigneur Valats, 
tt il m'est avis que tu me conseilles mal , car, avant 
« que je fasse comme tu mé le dis, je me laisserai 

« ^jlutôt ôtcr tous irs membres du corps l un après 
« l'autre, et je demeurerai, s'il le faut, sept ans à 
« faire ce siège.» Et alors, de grande malice, il 6t ronir 
pre tous les arbres quil put trouver pour former des 
barrières à Tentour de son camp. Quand elles furent 
dressées, il lit sonner l'assaut pour prendre la ville, 
car il pensait les trouver au dépourvu comme gens 
ignoransj mais il s'en repentit trop tard. Ses gens 
furent donc incontinent apprêtés, bien armés et ac<- 
coutrés, et se mirent en chemin, tirant vers la ville; 
et quand ceux de la ville les virent venir, ils ne 
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s'ébahirent de rien , niais chacun sappréU à frapper 
dessus. Le 'comte de Montfort vint donc comme nn 
homme enragé, criant et nieiuint le plus grand biuit 
que jamais homme ail ouï à la fois ^ mais ceux de la 
Tille reçu rent les siens en telle sorte qu*ib les tuèrent, 
blessèrent, et leur fii eiit tourner le dos. Ils prirent et 
retinrent un des chevaliers du comte de Montrort, que 
celui-ci aimait grandement. Il se nommait Guillaume 
de Iiolic, et était homme vaillant et hardi-, et toutin- 
contiaent, à la vue du comte de Montfort, ils fëtran- 
glèrent et le pendirent à un olivier, dont le comte 
pensa enrager de colère. 11 se retira donc avec ses 
gens , et assembla sou conseil, où il y avait cinq ou 
six ëvéques, et beaucoup de seigneurs et barons, aux- 
quels il exposa son aiiaire ; comment le jeune comte 
et ses gens l'avaient repoussé vilainement , et qu'ils 
lui avaient tué et pendu son homme; et que diantre 
part ili> lui tenaient ses gens assiéi^és dans le château, 
et qu il ne les pouvait avoir en aucuae façon ni ma- 
nière; ce pourquoi iï ne savait que £iire ni que dire. 
Alors rëvêque de Nîmes lui dit : « Seigneur, je te 
«dirai qulKte faut prendre patience, et louer Dieu 
« de tout; celui qui est mort au service de Dieu et 
«au secours de la sainte Église, est mort martyr-, 
« pour toi, seigneur, il ne te faut ébahir de rien, car 
«c Dieu faidera. » Alors un sage et vaillant homme, 
appelé Foucauld de Bresse, lui répondit : « Dites donc, 
« seigneur ëvéque, où ave&^vous trouvé, et où trou- 
«venez -vous qn^un bomme mort sans confession 
« soit sauvé ? Si mensonge était vérité , vous auriez 
« bon droit et bonne raison de dire ce que vous dites; 
« mais tout cela n'est qu'abus, n La pliipart de ceux 
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du coa&eil furent dt 1 opinion de Foucauld, et on fil 
relirer chac w soa quuûeï» Oa oréomia qu on fii 
iM>iiDe garde cette nuit, et ik se sëparèfmt de cette 
iorte, saujs jrkua £ûre ni décider» dans le conseil » de 
profitable ou- d^important* 

Quand vint le lendemain , le |euiic comte fit dres- 
ser les pierriers droit contre le camp du comte de 
Mbtttfort, et ie aesiengins fit frapper swr le camp, ea 
«orte qu'ils abattaient et rompaient toutes les hw- 
rières, dont le comte de Moatfort £ut fort ëi>ahi^ mais 
il ne Ëaûaait semblant de rien ayec ses gens, et il était 
tellement ébahi, qu'il ne savait que faire ni que dire, 
<vu que ses gens se lassai^t de la guerre, et n'étaient 
pas d'accord entre eux« Quand ledit comte vit abatr ' 
tre et abîmer ses pavillons et tentes, il fit venir les 
meilleurs cbarpentiars et ingénias qu'il y eût ém 
le pays, eL leur ordonna «t fit construire une gguUe 
pour tirer contre ceux de la ville. Quand ceux du 
la ville virent hke cette guate, ils tirèrent iucoa- 
tinent leurs pieriiecs «aontre ceuK qui la finaaient, 
mirent tout en pièces, et tuèrent les travailleurs, en 
^orte que personne n'osait plus deineurer cii oet en- 
dnnt, dont le comte de MontCort fut futus marri que 
jamais. Pendant que tout ceci se passait comme pu 
^'a dit, il ^int un grand iseeours an jeune oomte^ à 
aamir, un noonmë Raimond de Montanban, ayec Si* 
icard d'Aydie, Guillaume de BëlaiFar, Pierre Bonaize, 
Kerre Lambert et Gui de iGalab^rL Tous xseiiSHei, 
«baennponraon compte, asMiiaient une belle compar 
gnie de gens bien armés, et ils entrèfient jdans la vilk 
de 9èaucaire à grand bmit, et telfiwii*>fii qœ qnanéi 
iOen qui étaient dans le château assiégés virent ve^ 
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ilir un «i grand secours, ils s'ëbahir6iit, attachèrent 
an dmp'iioir k la pointe d^ane lanoe, et U nirent 

sur une tour, montrant ainsi à leur seigneur (ju ils ue 

pouvaient plus tenir ni se défendre. Tandis qne le 
comte de ifontfort regardait ses àommes ainsi as- 
siégeas, il vit venir le long du Rhône une quautité de 
vaisseaux tout pleins de inonde et de chevaux, me^ 
nant le plus grand bruit <^e jamais homme eât vu 
ni ouï, lesquels venaient de Marseille, poui don- 
ner secours au jeune comte, fils du comte fiaimond. 
Quand le comte de Montfort vit venir tant de gens au 
secours du jeune comte, il ne faut pas demander s'il 
fut grandment marri et ëfaafai. Il fit £ûre un ifcso, ce 
qui est une espèce d'engin, le fit a]q>rocher de la mu- 
raille de la ville, et avec cela abattit et mit à terre un 
grand quartier de muraille; pourtant ceux de la ville 
nes'ëbafairent point, mais firent incontinent un certain 
engin, avec lequel ils prirent le boso, et le tirèrent 
dans la ville, malgré q«^en eût le comte de Montfort. 

Mais pendant que tout ceci se failait, quelquewms 
de la ville ^aperçurent que, dans la roche de £eau- 
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miner les murailles. Alors donc , sans faire semblant de 
rien, ils préparèrent une certaine mixtion de .soufre en 
poiidre |ivec force ëtonpes ; et quand ils eurent préparé 

toutes leurs aBaires, ih mirent le feu aux ^toupes, 
et les jetèrent tout allumées là où étaient ceux qui 
minaient , «t les surprirent en tdle sorte qu*il ne 
sen échappa un seul qui ne iûL tué ou brûlé. Ils 
firent tirer et lâcher tous leurs pierriers les uns 
eontre le camp du comte de Montfort les autres 
contre le château , tant que 4:'était grande pitié de le 
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voir, car personne n'osait demeurer au camp dn 
comte de Mo&tforl; et ils firent en telle sorte qiiik 
mirent le feti au plus haut du château, et ceux cpii 
y étaient se trouvèrent en telle contrainte qu'ils criè- 
rent à leur seigneur le comte de Montfori (ju il ne 
leur était plus possible de tenir ni de se défendre, 
et que force leur était de se rendre, car ils navau nt 
plùs de vivres. Us mirent; une seconde fois leur dra- 
peau uoir-, et quand le comte de Montfort eut vu 
le drapeau et ouï ce qu'ils disaient, il fut à moilic 
désespéré; et de la grandie colère qu'il en eut, il 
tomba à terre comme 8*il eut été mort, et demeura 
un grand temps tout pâmé j et quand il fut revenu, 
il cria incontinent à ses gens que chacun allât 
prom] )t( ment s'armer-, car, soit pour vie ou pour mort, 
il voulait aller secourir ses hommes, et donner l'as- 
saut à ceux de la ville, et qu'il y mourrait bu déli- 
vrerait SCS gens. Quand ils furent tous prêts,- il les 
lit marcher au Puy des Fendus^ et là, les admo- 
nesta, et pria qile chacun d*eux se comportât vail- 
lamment^ son discours fini, ils se mirent en che- 
min, et marchèrent bien serrés et en bon ordre vers 
la ville. Quand ceux du château virent donc venir 
leur seigneur , ils firent dessein d'attaquer de leur 
côté ; et s'étant armés et nus en point , ils délibérè- 
rent entre eux. que, tandis que leurs gens livreraient 
Tassaul, ils pourraient sortir du château et aller leur 
donner secours. Lorsque vint le moment , ils firent 
ainsi quHls avaient délibéré; et le comte de Mont- 
fori viul avec tous SCS ^cns donner l'assaut, dont 
ceux de la ville ne s'ébahirent ^uè re, mais ils le 
reçurent bien et vaillamment , ainsi qu'il convenait 
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en pareil cas, et n'attendirent pas que le comte de 
Montfort les vînt assaillir, mais sortirent dehors bien 
accoulrës et armés , et attendirent de pied ferme leurs 
ennemis, qui vinrent frapper sur eux de telle façon 
et maAière ' qu'il semblait que tout le monde dût 
prendre fin. En cette heure, ik se tuaient telle^ 
meç! les uns et les autres, qu'il netail pas possible 
de savoir qui avait pour lors du meilleur ou du pire^ 
el qmuid ceux du cfaât^u, comme on Fa dit, vifjent 
leurs gens se battre, ils sortirent, ainsi quiJs IV 
:|piieiit, résolu , pensant prendre tous leurs ennemis. 
Vais ceux qui tenaient asgi^é le château n'avaient 
point bougé pour l'assaut et les escarmouches qui se 
faisaient alors , car ils se doutaient de ce qui allait 
arriver. Quand donc ceux du château virent leurs en- 
nemis ainsi demeurer fermes, ils se retirèrent dans le 
château, et on se battit de l'autre côté jusqu'à ce que 
la nuit les séparât, et alors ils se retirèrent chacun 
de son côté. . . , ' * . ... 

Quand ils se furent retirés, et que le comte de 
Montfort fut désarmé, vint devers lui ce Valats, 
dont on a parlé, et il lui dit et deelara comment il 
^avait perdu beaucoup de monde à cette escarmouche 
et assaut; le comte de Montfort en fut si triste et 
marri qu'il ne put dire un ijcul mot^ et pendant deux 
01^ trois jours, personne n'osa venir ni paraître de- 
vant lui 'j et lui ni ses gens ne bougèrent pas. 
' Quand ceux de la viile virent que^ leurs ennemis 
ne bougeaient pas , ils firent dresser des pierriers , 
ifis calabres et. autres engins, et en tirèrent telle» 
ment quil n'était pas possible à ceux du château 
d^ndurer l'assaut et la destruction qu'on faisait de 
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leurs murailles , car ils n% peutaient tdlmieiil s'eïi^ 
fermer, qae ceux du dehors ne parvinssent à faire 
quelque ouverture; et quand le capîtnne vit ee que 
leur faisaient les ^ens de la ville, il criâ à tomcenit 
qui étaient dans le camp du comte de Monifort qu'il 
n'y avsrift plus moyen de tenir, car ik* n'avaient plna 

rien pour vivre : ils avaient déjà mangé la plua 
grande partie de kurs chevaux. Quand ceux du 
camp ouïrent plettter et efier ceuit du château ^ un 

nommé Albert leur répondit qu il n'y avait pas moyen 
de leur porter secours ^ que ceux de la ville leur don- 
naient tant dfaffmre ^ qu'ib ne savaient comment a'en 

tirer ^ car nuit et jour ils les combattaient sans ces- 
ser^ et sans laisser aucun repos ; qu'ils fissent donc 
du mieui^ qull leaf serait possible, et se défen* 

dissent bien, car on ne ponrrait trouver avec le 
jeune comte aucun bon accord ni accommodement. 
LoTiM]u*ila éttrent ouï cette réponse, iln nommé Rai* 
mond de Roquemaure se prit à dire : « H^las ! il me 
« parait bien ainsi , et j ai laissé mon maître pour 
(( venir ici , 6Â il me faudrâ finir miséraMemékrt mes 
u jours. » Et les autres qui étaient avec lui se mirent 
atm à mener tel deuil et lamentationa, que c'était 
grande pitié de le voir et irtnr. 

Le capitaine du château voyant ainsi ses gens dé* 
confonés^ leur dit : « Que persotine ne prenne mé» 
K lancolte, mais que chacun ait bon oomtâge, car jé 
a suis d'avis que nous nous défendions tant qu'il 
« sera possible , et jusqu'à ce que iious ayons mangé 
« nos chevaui:; quand nous ii'aui^ns pltur rien à mâtH 
« ger, il m'est avis que nous nous armions tous^ 
« et que nous sortions du château » et nous sauvions 
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« si iMrns^ fkmtM», âar il vftût «teiit itiottrir vatl- 

« lamment que de nous livrer à nos cnnc{iiis, poùr 
« faire de nous à leur volonté* » Pendant qu'ils s en- 
tmBÉtàetn ainrt, ik virent vémr ceux de la yiHe 
pOHr leur donner assaut. Ils s'allèrëtit donc accoutrer 
Ipour se défendre , et se mirent chacun à son poste. 
Cens à» la TiHe Viitf ènl; avec wat engin appelé la 

fouine, et le mirent contre le mar du château; et 
quand ceuxqni étaient dedans virent la fouine ainsi 
déjà ààtm U Ûs firent venir céltii qui avait la 

chari^^e de leur artillerie, lui montrèrent la fouine; 
il prit donc un gralnd pot de terre plein de poudre^, 
mét le feu éàM p6€, le jeta là où était la fottitlé, 

ef fit tellement que le feu prit à la fouine qui se brûla 
m partie, si bien que ceux de la ville eurent grandi 
peidé k ïéi/eiitàtë. Qoand eettt dtt château virent 
ainsi brûler la fouine, ils commencèrent k se défen- 
dre contre ceux qm leur donnaient Tassaut , telle- 
tient qttil en deméora beaticmp éms h ville de 
morts et blessés; et ils faisaient tel bruit que les 
gens du comt^ de Montfort les entendirent. Le comte 
re^da à^m le clilteâQ, et vit âc» fionimires qui se 

détendaient biétl et vaillamment; il fit donc sonner 
les tromipettes et armer seë gens pour aller secourir 
(MU dti ékàtetlU; quMd ik fbrettf ameés', Us dlè^ 
rent droit à la ville , et alors s^afvatïcâ Un vaillant 
homme de ceux du comte de Montfort, appelé Phi- 
lippe ' ; êôtltré hâ éùfûî m ttatté vaillant Irc»nme 

appelé G àirand deBëlaffïlf ils se heurtèrent en tcllé 
sorte que ïii haubert ni armure ne put empêcher 

* Philippe d^EtBCOïAre. 

* Probablement GnUkumé de Béitffar, nommé à la page i38* 
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que BëlaSar ne passât sa lance au trayers du corps de 

Philippe, et ne le jetât à terre tout mort, dont. le 
comte de* Mouttort pensa enrager de colère et de 
douleur, quand il vit ainsi tomber.son homme qui! 
aimait gramlLment. Alors ils se mêlèrent les uns et 
les autres tellement que c eliaii grande pitié de voir 
tomber les uns morts, les autres blessés, et qu'on ne 
pouvait connaître ni savoir qui avait du meilleur ou 
du pire. Chacun faisait ce qu'il pouvait , et spécia- 
lement le jeune comte, qui y était en personne; et 
qui Teut vu n aurait pas dit que c'était un enfent, 
tant il combattait vaillamment. A côté de ^ lui était 
toujours un homme vaillant et hardi, appelé Dra- 
gonnet, lequel ciiait à ses gens : a Avant! avant! 
<i francs chevaliers! frappez tous de boa courage, 
« car aujourd'hui tous noÀ ennemis mourront et se* 

joiît déconfits. » Alors entra en la bataille avec 
tous ses gens un vaillant chevalier appelé. Raimond 
de Rabastens , lequel commença à crier : Toulouse l • 
Provence ! Taras con ! J mignon ! Beaucaire ! et 
alors commença le combat le plus rude qu il y eût 
eu dans tout le jour; et n'eut été la nuit qui les, sé- 
para et les força de se retirer, les uns et les autres 
auraient pris fin. £n se retirant, les gens du comte 
de Hontfort reprirent le corps de Philippe pour le 
faire ensevelir et enterrer, ainsi quil appartenait à lia 
tel personnage. 

Quand ils se furent retirés chacun de son côté, le 
comte de Montfort fit venir trente -cinq ou trente- 
six, de ses plus privés, et leur dit et mpntra la grande 
perte qu'il avait £ûte, tant de ses gens que d'autre 
uliosej comme aus^i il n'était pas possible d avoir U 



Digitized by Google 



DE Là eUERRE DES ALBIGEOIS. l^S 

ville de Beaucaire , ni de recouvrer ses hommes qui 
ëtaientaasiëgés dans le château, et voulut que chacun 
lui dit son avis sur la manière de se gouverner. Uii 
d'eux, appelé Foucault, lui répondit: a Seigneur, je 
« TOUS dirai ce qu^l faut faire : mon avis est que 
« nous restions quatre ou cinq jours bien renfermés, 
«sans bouger, ni faire semblant de rien, comme si 
n nous n'dsions plus remuer; quand nous aurons ëtë 
« comme je le dis, un jour qu ils ne se douteront de 
« rien, nous prendrons cent hommes que Ton pioiirra 
K triér et choisir, et les mettirons entré le château et 
« la porte de la ville; puis quaud le jour viendra à 
« luire nous les irons attaquer, et donnerons Tassant 
«en sortant par la porte de nos barrières; chacun 
« d'eux voudra aller à la porte de^ la ville pour la 
« défendre , ils ne se garderont pas de. Tembuscadè 
« dont i*ai parlé, èt alors en nous battant avec eux 
« noiis f erons semblant de reculer pour les attirer 
(t à nous, et lorsqu'ils seront dehors' pour tomber 
(( sur nous, Tembuscade sortira du lieu où elle sera 
« postée, et entrera dans la ville par derrière eux, 
« De cette Ëtçon nous les enfermerons et pren- 
« di ons la ville ; et sil arrivait que nous pussions 
tt réussir en notre dessein , je suis d'avis que nous 
« tâchions ensuite de faire quelque accommodement 
<( avec le jeune comte et ses gens.» Lorsqu'il eut ainsi 
parlé , tous furent de son avis j et alors le frère du 
comte de Montfort dit : « Seigneur, je suis d'opinion 
« que, sans plus tarder ni attendre, on mette cette 
«nuit Tembuscade, qu'on les attaque le plus malin 
« possible , et qu'on iSÎsse ainsi qu'a dit Foucault. » On 
choisit doue luconlineut le^ cent hommes dont ou a 

10 
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|iarlë prar lea meltre dus» rembascadev ik s'allèrent 

placer au lieu déterminé, et y demeurèrent jusquù 
Tbeure assignée. Quand le matin fut venu et qu'il Éît 
jour 9 le ceinte de Monlfeit ^arma, et ses gms allèrent 
assaillir la porte, ainsi quon en était convenu-, du 
premier abord ils s^'empiÉrèrent de la pocte , se mi^ 
rent k crier \ MtmifoTt l Momfori ! et yoiikireiit 
entrer dans la ville. Us furent vaillamment repous- 
sas, et ceux de la TÎlie fitent en sorte qu'ils les 
obligèrent de reculer, câr il» se dontaifint'bien de 
ce qui en était ^ mais ils avaient été bien avisés ei 
avai^t fait bonne garde; ei ib ka défirent tellement 
€fii13ft les tuèrent^ blessèrent et chaseèrent; qui les eût 
vus fra]]f)er et battre, ne vit jamais de plus vaillan- 
tes gess^ et à f^rd de ceux q«i étaient dans Tem- 
buscade , ik . forent surpris en telle sevte qu'il n*en 
échappa pas un seul qui ne fût pris ou tué. Le comte 
de Montfort a'étant retiré, eivoyant cette grande perte 
de gens, en fnt fort affligé et plein de fôcherie. Il 
assembla donc son cons^ pour voir ce qu'il devait 
faire daâs son grand malheur, puisque son entreprise 
avait failli, et quil avait perdu se.s ^cns, iList< ment 
les meilleurs, car il avait perdu les cent chevaliers 
qu'il 9cwk fint embusquer. Son frère lui répondit : 
« Je ne vois d'autre remède sinon que vous envoyiez 
<i vers le jeune comte lui dire que , s'il veut vous 
« rendre vos hommes qu'il vouis tient assiégés, vous 

« hii laisserez la Provence, Tarascon , Avignon et Beau- 
II caire^ ainsi donc, s'il veut vous rendre vos gens, 
it vous lèverez le siège , vous irez droit à Toulouse, 
« et y prendrez tout ce que vous pourrez trouver,sans 
M y laisser cbose au monde , afin d avoir des gens 
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K pour vous donner secours ; et alors vou6 pourrez 
« revenu par ici, et recouvrer tout le p^y» que vous 
tt tient le jenne comte y savoir, la Provence, Maraeille, 
a Avignon , Tarascon et Beaucaire \ et vous pourrez 
« alors £iire pendre et étrangler toua ceux qui vous 
« ont trahi , et ont fait entrer le jeune comte dans 
« Beaucaire. » Un autre repondit au comte Gui, frère 
du comte de Montfort, et lui dit ; « Seigneur, 'vons 
« devises fort bien , mais je me doute qn^Ô en ira tout 
«autrement que vous ne dites ^ ceux de la ville ne 
(t vous ont en rien offensé, ni fait tort, quand Ua ônt 
« reçu dans Beaucaire leur seigneur naturel; car un 
u serment lait par forée ne se peut jamais tenir* Cest 
« pourquoi ils sont et doivent être absoua ^ car une 
« promesse fiiite par force ne doit point avoir lien; et 
tt qui a pris et conquis un pays à tort et sans droit, 
a Dieu ne veut pas qu'il s y maintienne^ vous povt- 
« vez bien connaître que Dieu est contre vous , car 
« ceux qui sontdans la viiie fontbouue chère, et vous 
« tout au contraire. Cest pourquoi , seigneur, il me 
« semble que vous devez faire quelque accommode- 
« ment avec le jeune comte. » 

Quand le comte de Montfort eut écouté ce qae di- 
sait celui-ci, nommé Hugues de Lastic, il lui répondit: 
«Vous avez longuement dëmontiéi mais je vous jure 
«t Dieu et tous les saints, qn*ii n'en sera pas ce que 
« vous en pensez; et qu'avant que vous me voyiez à 
* Castelnaudary ou à Montréal, j aurai recouvré Beau- 
« Caire et aussi tous mea gens qui sont dans le cbâ* 
« teau. » Alors Valats, dont on a déji parlé, lui ré- 
pondit : tt En ce cas, seigneur, chacun pourra bien 
« dire que vous avez bon courage de délibérer ainsi 

lO. 
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K de reprendre la ville aii:ec cette quantité de gens 
«tqni sont dedans; c'est pourquoi , seigneur, je snis 
<i d'avis que nous nous fournissions bien de via et de 
^ « vivres, car je vous promets qu^avant que vous ayez 
<c fait tout ce que vous dites, nous passerons ici Pâ- 
«ques, la Pentecôte, et aussi JNoël. » Alors le frère 
du comte de Montfort lui dit : « Mon frère, je vois 
«I bien que tous ces gens-là s*ennuient, et je suis d'avis 
<( que, si vous pouvez trouver quelque bonaccommo- 
, « dément à faire avec le jeune comte, vous le pre> 
<( niez et tâchiez de ravoir vos gens, si ceb est pos- 
u sibie. » 

Tandis qu'ils tenaient ainsi conseil, vint et arriva 
vers eux un de ceux qui étaient enfermés dans le châ- 
teau, et qui avait trouvé le moyen de s échapper. 11 
dit et montra au comte de Montfort comment ceux 
qui étaient dans lechâteaii lui mandaient qu'ils ne pou- 
vaient plus tenir : « car il y a , dit-il , trois jours qu ils 
« n'ont mangé chose au monde; ils n'^ont ni pain ni 
« chair, et ont mangé tous leurs chevaux, sans en lais- 
« ser unseul. Ils sont plus morts que vifs, et ils aiment 
« mieux mourir de faim que de rendre la place sans 
c( ta volonté. Il n'y a pas encore une heure que j'en 
<i suis sorti, et on me donnerait le monde .entier que 
«je ne voudrais pas être dedans, n 

Quand le comte et son conseil eurent ouï. ce 
que celui-ci leur dit et raconta, il n'y eut personne 
qui n*en soupirât , et chacun se prit à dire : « Sei- 
« gueur, nous te prions tous que tu , ne veuilles 
« pas laisser ainsi périr tes gens, mais que promp* 
« tement tu fasses écrire tés lettres , et les envoyés 
K au jeune comte, afin que son plaisir soit de te 
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« rendre tes gens, comme nous te lavons déjà dit. » 

Le comte de Montfort ayant ouï ces paroles, fit 
écrire des lettres au jeune comte, renfermant ce qui 
avait été dit et délibéré. Il les bailla pour les por- 
ter au jeune comte dans la ville, à un sage et vail- 
lant homme, lequel s'adressa à un nommë Dragonnet, 
lequel gouvernait alors le jeune comte. Quand Dra- 
gonnet eut vu ces lettres, et ouï que le comte de Mont- 
fort se recommandait à lui , ainsi que lui dit le mes- 
sager , ledit Dragonnet se retira devers le jeune 
comte et ses barons et seigneurs, et leur dit et mon- 
tra comment le comte de Montfort lui avait envoyé 
ses lettres et messages, demandant que le bon plaisir 
du jeune comte et de ses barons fût de lui rendre et 
délivrer ses gens assi^és dans le château, en leur lais^ 

saut vie ut bagnes sauves-, et que si on les lui rendait, 
il ferait incontinent lever le siège, s'en irait avec tous 
ses gens et laisserait au jeune comte toutes lesf^laces, 
villes et seigneuries nommées ci-dessus. 

On fit réponse au messager qu'il s'en retournât versr 
son seigneur le comte de Montfort, lui dire que, s'il 
voulait faire ainsi qu'il disait dans ses lettres, et qu'il 
levât le siége^ le jeune comte consentirait, pour Thon- 
near de noblesse, à laisser sortir ceux du château, 
seulement la vie sauve, sans en rien retuei ai em- 
porter que leur corps. 

Le messager ayant ouï la réponse du jeune comte 
et de son conseil, s'en retourna, et dit et déclara 
cette réponse à son seigneur. Alors le comte de Mont- 
fort fit abattre tentes et pavillons, . lever le siège et 
déloger ses gens, et prit son clicmin vers Toulouse. 
11 fit à ceux du château le signal de paix , dont ils 
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furent fort joyénx;, car ils avaient peur de mouru là 
de faim. Alors le comte de Montfort fit apprêter cinq 
ou six des plus appareos de sa compagnie, entre les- 
qods était son frère, et le» envoya au jeune comte 
pour recevoir ses gens, ainri qu'il était dit et con- 
venu. Quand les messagers furent arrives devant le 
jeutaie eUMte et ses barons, après salutations faites, 
ils dirent et montrèrent la cause pour laquelle ils ve- 
naient, et comment leur seigneur le comte de Mont- 
fort ivait fait lever soti siège et commencé à faire 
paiLu ses gens, d'après l'accommodement accbrdé par 
lui et ses barons \ et ils lui montrèrent les pouvoirs a 
eint donnés fmrle cinnte de Montfort pour agir en 
cette affaire comme s il y ^tait en personne. Us priè- 
rent le jeune comte que son plaisir fût, d'après les 
aècénimoilemetis, de lui rendre et bailler ses gens, 
ainsi qu'il avait été dit et convenu. Lorsqu'ils eu- 
rent ainsi parlé, ils furent grandement accueillis par 
le jeune comte et ses bârotis. Après la réception des 
messagers, le jeune comte envoya avec eux unè 
grande quantité de gens pour prendra le château , et 
ils dii^t au capitaine de sortir dehors avec tous ses 
gens, sans rien emporter sinon leur habillement; ce 
qu'ils firent, et ils furent fort joyeux, et ils saccueil** 
Krent les uns et les autres. Ils àllir ent donc vers le 
jeune comte, prirent congé de lui, et le remercièrent 
très*féaumentvpuis allèrent devant leur Seigneur, 
et furetit là grandement accueillis et bien venus de 
chacun. 

Le comte de Monlforfc fit donc trousser et diai^er 
son bagage *, il prit la route de Toulouse, et arriva & 
Mongiscard, où il séjourna un grand temps, car il était 
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Ibri et aussi ses gens , tellement qu'ils ne le 
pouvaient éUe davantage. Le jeune comte prit pos- 
session du châtem de Seaacaire,^ où il troma une 
grande aptilierie et autres choses , et fut très- joyeux 
de ce qu'il y trouva^ et les habitans de Toulouse lu- 
rent; avertis cmitment -le eotnle de Montfort était à 
Moogiscard et menait vers eux. Quand le comte de 
Montfoft eut st^journé quelque temps à Mongisèard , 
A nn partit iiii beau niatin, et fil mardber tous ses 
gens vei's Toulouse % bien armës et en belle ordon-- 
nance , et bannières déployées, comme s il voulait 
eAlrer en faatailie; de qnoi .ceux de Toulouse furent 
incontinent avertis, et craignirent fort qu'il ne leur 
vint faire quelque chose, ils assemblèreat donc leur 
conseil^ et conduroul entre eux que k ]^iipart de& 
gens de bien et de poids sortissent au devaut de lui 
pour le recevoir et savoir pour quelle cause il venait 
aiiSsi armé et embatailiie dever&k viUe.Cela fut aiû.m 
fait, et ils «é mirent eu chemin pour aller recevoiîr'ie- 
dtt seigueur ^ k salutatioa iaite , un des plus appmns 
et des. plus grands ée tous.lui àiti% Seigneur |^nous 
. IL nous ébahissons lorl pourquoi vous venez ainsi vers 
«i nous armé et baunières déployées ; car, seigneur, 
c vous devez lMen;penser et savoir que k ville est 
a votre, et que vous en pouvez faire et de nous aussi 
« à votre pkiâir et v^outé^ U ne vous faut donc pas 
t mener une telle armiée pour entrer dans k viUe, car 
« vous vous ferez à vous-même mal et dommage , si 
« vous y portes le dégât et la foule,, puisque vousuous 
« devriez garder et défendre envers et contre tons, m 
Alors le comte die Mpulioi t répoudiL aux gens de 

> Eu iat6. 
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Toulouie ; « Seigneurs , qu'il plaise ou ne plaise pas 

<c à ceux de Toulouse , j'entrerai dans la ville avec 
« ou sans armée, comme il me conviendra. Je ne me 
« fie point à votre ville ni à ceux qui y sont*, vous 
« avez tous des intelligences avec ceux de Beaucaire, 
Il et ne mavez jamais aimé, car vous avez tous lait 
« serment au comte Raimond » et aussi à son fils Je 
« jeune comte; c'est pourcfuoi je vous jure que jamais 
u 1 armée ne se séparera de moi que je n'aie les otages 
« de la ville, et des plus grands et des meilleurs. » 

Quand les habitans qui étaient allés au devant 
du comte Touïrent ainsi parler, ils furent bien éba- 
his, et non sans cause , et fun d'eux lui répondit : 
« Seigneur, s'il te plaît , aie pitié de la ville et des 
« habitans; ne les veuiiie pas détruire, ainsi quon a 
« délibéré de le faire, car nous n'avons tort ni coolpe 
« sur ce que tu dis de Beaucaire; et depuis que nous 
K t'avons fait serment, nous nen avons iait aucun, *ni 
« n^èn voulons £ûre à d'autre que toi; ainsi donc, 
« seigneur, lu auras pitié de la pauvre ville, car 
41 quand tu f auras détruite, c'est toi-même que tu 
«t détruiras ; » et le comte répondit^ qu'il savait bien t 
tout le contraire. 

Alors s'avança et prit la parole un vaillant homme 
de ceux du comte de Montfort , dont on a déjà parlé, 
lequel de son nom s'appelait Valats, et il dit et parla 
ainsi au comte de Montfort : « Seigneur, s'il vous 
« plaît, vous adoucirez votre esprit, car si vous ÙA- 
« siez ce que vous dites, vous feriez mal; tout Je 
A monde vous en saurait mauvais gré, et vous se- 
« riez grandement blflmé; vous savez bien , seigneur, 
a que quand vous auriez perdu tous vos autres pays, 
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« ceux de cette ville suffiraient pour les recouvrer; 

« et d'autre part , vous voyez bien comment ses habir 
ft tans sont venus au devant de vous pcmr vous rece* 
« voir, ce qui MCi,l pas signe qu'ils vous veuillent 
a mai. C'est pourquoi, seigneur, vous les devez garder 
« et préserver de tout mal et danger envers et contre 

« tous. » 

Le comte de Montibrt répondit qu'on ne lui èn par- 
tit plus, car il était résolu de faire ainsi quHl avait 
dit. il lit donc prendre et attacher tous ceux qui 
étaient sortis de la ville au devant de lui, et les fit 
mener ainsi attachés au château Narbonnais. Alors 
sou frcie, le comte Gui, lui dit; a Mon frère, si vous 
a me voulez croire, vous, ne continuerez pas ainsi, 
d mais voici ce que vous pourrez faire sans grever la 
« ville ou Jui faire un très-grand dommage. \ous 
«prendrez aux habitans le quart ou . la cinquième 
« partie de leurs biens , sans les mettre en prison ni 
« les maltraiter, et il me semble qu ainsi vous ne les 
« grèverez pas autant que vous le voulez faire pour 
«avoir des gens d*armes, mais en tirerez beaucoup. 
» d argent ppur aller recouvrer Beaucaire et les autres 
«terres que vous ont prises vos ennemis. » 

L'évéque de Toulouse, dont on a parlé ci-dessus, 
lui dit et fit entendre quil achevât ce qu'il avait. dé- 
libéré de faire contre Toulouse, lui disant qu'ils i^e 
Taimaient nullement , si .ce n'est par force; et que, si 
une fois il était dans la ville, il était davis quil ny 
laissât rien, mais prit biens et gens, tout ce qu'il en 
pourrait avoir : « et sachez, seigneur, lui dit-il, que 
^ si vous ne faites ainsi, il sera trop tard pour vous 
« en repentir. » 
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Le comte de MonlfoiL sarrcla à 1 avis de Véve- 
que, et cela entre ens deux seulement, car je ne 
sache pas qu*il y en eât un autre dans ce conseil. Vé- 
v^ue quitta le comte de Moiitfort , et lui dit quil 
s*eB allait à Toulouse pour faire sortir tout le peu«- 
pie au devant de lui afin , seigneur, lui (Ut<-il , que 
« vous les puissiez prendre et saisir, ce que vous ne 

feriez point dans la ville. « 

'Uëvéqnedonc se sépara du cemte et Tint à h vUk. 
Quand il fut repose?, il fit veuir vers lui la plupart 
desiiabitans , leur dit et démontra comment ée comte 
de Montfert était foit cotirroneé contre eux , à -cause 
de quelques discoui^ et faux rapports qui lui avaient 
été-faits; que toutefois loi et d'autres lui avaient dé*- 
montré le contraîre , et qu'ainsi il était d'avis que, 
pour mieux gagner ses bonnes grâces, chacun allât 
au devant dfe lai et sortit de la ville pour Taller re- 
cevoir,' ce que Yérêtpïe leur persuada par grande tra- 
hison, ainsi qu il en était convenu, comme ou l'a dit , 
avec* le' comte de Montfort. Le pauvre peuple se fiant 
donc "aux paroles de son évéjue, tant grands et pe- 
tits, se prirent , qui le put, à aller au devant du 
comte de Moûtfert, tellement que dans toute la ville 
il ne demeurait qua^i personne; et comme le peu- 
ple sortait pour aller au devant du comte, ses hom- 
mes y enteraient à la file ; et à mesure que les gens 
de Toulouse arrivaient et venaient devant le comte, 
il les faisait prendre et lier, ainsi qu'il était con- 
vctitt entre le comte et l'évéque. H y en eut quel- 
ques-uns qui , quand ils virent qu'on les faisait pren- 
dre et lier, retournèrent devers Toulouse , et dirent 
à tous ceux qnlls rencontraient ce qui arrivait, et que 
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cliaçan pensât à s'en retourner, car ils étaient trahis 
et vendus : qui donc eût vu le péuple retoamer et 
se retirer, et la fureur où il était, en eût été ébahi. 

Quand le peuple se fut retiré dans la ville et 
quVm '^t que révtqoe !avec les <^ens du comte qui 
y étaient entrés lavaient déjà pillée et dépouillée en 
grande partie, avaient violé les femmes et les filles, 
tant quL c était grande pitié de voir le mal qu'en si peu 
de temps l'évéque avait fait faire dans Toulouse, le- 
dit peuple, ayant reconnu ain^i la grande trahison 
et le dommage qu'on lui avait faits, prit le parti de 
se révolter et de se défendre contre le comte de Mont- 
fort. Us s'af-mèréht du mieux qu'ils purent, et étant 
tous rassemblés, se trouvèrent très-nombreux. Quand 
ils furent armés, comme dn Ta dit, ils firent de gran* 
deis et fortes barrières dans les divers coins de la 
ville , et y mirent aussi de grosses poutres, des ton- 
neaux et autres choses du mém^ genre. Quand 1^ 
gens du comte de Montfbrt eurent aiilsi Vu s'armer 
les gens de la ville, et les grandes barrières qu'ils 
avaient faites , Us Voulurent aller et 'frapper dessus/ 
Ceux de la ville Voyant venir les eUn'eîttîs contre 
eux, allèrent au devant, non pas comme gens rai- 
sonnables, mais comme lions enragés et àfiamés, car 
ils aimaient mieux mourir que de vivre en telle ôp- 
prëssion; et ils frappèrent tellement sur leurs enne- 
mis , qu'ils lès triaiènt, blessaient èt faisaient reculèr ; 
il n'était pas possible aux gens du comte de Mont- 
fort dç sù)pporter les grands coups que donnait ce 
peuple, tellement qu^fe furent Aiîs en fuite vers'ïe 
château Narbonnais, où ils se fclirèrent. 
Lé comte ûni, frète du comte de Montfort, arrivait 
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à Toulouse avec une grande compagni e , pour y prendre 
logement^lorsque en entrant il vit le combat. 11 vodul 
' aider ses gens et ceux de son frère , mais il fot forcé 
de fuir comme les autres devant les gens de Toulouse, 
et il en demeura beaucoup, tant tués que blessés, des 
gens du comte et de son frère; ils furent rais teUement 
en déroute, qu'ils ne savaient que faire ni où se re- 
tirer ; on les tuait en si grand nombre que peu s'en 
échappaient ^ et Tévéque y fût demeuré s'il ne se fat 
retiré dans le château Narboni^ais. 

Pendant que tout ceci se passait, le comte de Mont- 
fort arriva, s'arrcta d'abord dans la ville avec tous les 
prisonniers qu'il avait faits, et se retira dans le château, 
où il les mit et retint. On lui dit et raconta tout ce 
qui sctait passé, et comment ceux de la ville sciaient 
révoltés et avaient tué et blessé beaucoup de ses 
gens, tellement que personne n'osait se montrer, 
ni aller dans la ville; et quand le comte eut vu tout 
cela, il pensa en Snrager de dépit. U manda donc à 
ses gens que chacun s*armât promptement, et qu'on 
, allât mettre le feu par toute la ville, tellement que 
tout y fût k feu et à sang, et qu'il ne demeurât rien 
qui ne fut brAlë. 

Quand les gens du comte de Montfort eurent 
ouï f ordre de leur seigneur, ils allèrent incontinent ' 
mettre le feu , les uns à Saint-Remesy, les autres à 
Joux-Âigues, les autres à la place de Saint-Étienue; 
il y 'eut là une grande batterie entre les gens de la 
ville et ceux du comte, tellement que ceux-ci furent 
obligés de se retirer dans Téglise de Saint-Étienne, 
à la tour de Mascaron et dans la maison de l'évéque. 
On s'occupa à éteindre le feu, qt quand il fut éteint, 
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ceux, de Ja ville firent, de grandes tranchées ^ bar- 
rières pour 8*oppO0er à leurs ennemis, etilsse renfor- 
cèrent tellement, et prirent tel courage qu'Us obligè- 
rent one partie des autres à se retirer dans la maison du 
comte deComminges.Ceuxde la ville allèrent cher- 
cher et les chassèrent de cette maison avec grand dom- 
mage* Qnand le comte vit et ouït de quelle manière 
ceux de la ville traitaient ses gens, il sortit du château 
Narbonnais avec une grande quantité de monde , et 
alla tout droit à la place de Saint^carbes, où vinrent 
se joindre à lui ceux qui étaient dans l'église de Saint- 
Étienne, dans la tour de Mascaron et dans la maison 
de rëvéque. U vint aussi du secours à ceux de la ville, 

de la Croix de Bara^^nou. Là, ils se heurtcrent et s(! 
mêlèrent tellement que c'était grande pitié de voir 
ceux qui tombaient morts et b)essés; et ceux de la 
ville en firent tant que le comte tic Jlontfort et ses 
gens furent forcés de se retirer dans Téglise. C'est 
chose incroyablé que ce que firent ceux de la ville 
une fois. qu ils furent irrités et acharnés contre leurs 
emiemis , aimant autant mourir que de vivre et sup> 
porter ce que leur avait fait le comte sans aucune 
cause* 

Le comte s*ëunt retiré dans l'église, fut grande* 

ment courroucé d'avoir été ainsi déconfit et repoussé 
deux fois dans le jour. Il délibéra donc daller atta- 
quer ceux qui étaient à la porte Sardane, et laissant 
là les autres, il alla droit a la porte Sardane ^ mais s'il 
avait été bien reçu par ceux de Sainte-Scarbes,il le fut 
encore mieux par ceux deJa porte .Sardane. Ceux-ci 
les accueillirent tellement à leur arrivée qu'il eu de- 
pieuia beaucoup tant de morts que, de blessés, en sorte 
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qae le comte fiai tmucé de refounier là d*où il était 

venu, à sa grande confusion. 

Après tout ceci, et loracpe le comte se fut retiré 
dans le château Narbonnais , il fit venir tous ceux 
4ju'il tenait prisonniers dajas le château, et leur dit 
que, a'ils ne lui rendaient paa la ville, il les ferait tous 
mourir, et leur feraitfcouper la téte sans en épargner 
un ^ dont ils furent entre eux grandement ébahis : il 
n'était pas en leur |Kmvoir de £eâre ce que voulait le 
comte, car la ville était si soulevée que personne 
nen pouvait être maître ni seigneur^ le comte les 
avait tant el si terriblement irrités , qu*ils aimaient 
autant mouiii en se défendant, que de vivre pour 
être traités comme les avait traités le comte de Moui- 
fort. 

Alors Tévéque s avisa d'une i,'raiide et perverse tra- 
hison pour décevoir les babitans de la viUe. 11 sortit 
du château Narbonnais, et s'en , alla droit à Tabbéde 
Saint-Sernin, qui était du parti et des alliés du comte. 
Quand tous deux furent convenus ensemble, ils se 
mirent à aller par la ville, et commencèrent à dire 
aux uns et aux autres que le conseil du comte de 
Montfort lui avait dit et montré qu'il ne Ëtisait pas 
bien de désespérer ainsi la ville, de la dépouiller et 
de retenir les habitans prisonniers comme il le fai- 
sait; que le comte se repentait grandement de ft- 
voir fait^ et qu'enfin, si la commune de TonloHse 
voidait cesser tout ce bruit et revenir au comte, il 
consentait à leur pardonner, et à les tenir quittes de 
ce qu'ils avaient fait jusqu'à cette heure 5 que s'ils vou- 
laieut aussi lui bailler toutes les armes qu'ils avaient 
dans la ville, et lui livrer aussi toutes les louis, il 
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coQsesilirait à laisser libres cqwl qu li UiUAii prison-* 
idefs daiis le château Narboanais, sans rien pvendre 
d'hoiiime ni de feinrae; qu'il leur serait rendu jus- 
qu'à la dernière maille tout ce qui leur avait été 
pris; que dorédaT&at ib vivraienttXMis en bonne paix 
et union; et que, s'ils voulaient consentir à cette 
proposition, \ui éréqfie et Tabbé leur seraient cau«* 
Ikm» de tout ce qurik pmrraient perdve par la suite; 
[Mis qae , s'ils ne le Voulaient pas, le comte et son 
eenseil amient détibérë de £adre u^ourir deHiale0U>rt 
bmft ceux <|a'ik tenàîeal prisonniers dans le cbâtean, 
dont la plupart étaient des premiers et des plus eon* 
$idéi!ables de la viUo» et ih étaient bien au nombre 
ieœnt ou quatre-vingts , bien apparentes dans k 
ville^ et c'était de cela, disait l'évéqu^, qu il était le plus 
■arri, car il mit penr que le comte dans sa colère 
ne les fit niouiii si on reiuëait i'accominodement qu'il 
proposai*. 

On tint eniisril là -«dessus pour voir ce qu'on de- 
vait faire : les uns consentaient à l'accommodenienL, 
les autres non^ car il» se doutaient de ce qui devait 
lear arrirer, attendu que Tévéque les avait toujours 
décns et trahis, ainsi qu'il le iit encore cette fois. 
Mais aprèa plusieurs discussions et plusieurs allées et 
venues, on dit et conclut, à cause des prisonniers, 
que Ion consentirait a faire de point en point ce 
qu'avaient proposé Tévéque et Tabbé , pourvu que le 
comte élargit les prisonniers, et les laissât aller avec 
des sauf-conduits et en sûreté, comme on l'avait dit. 
Les hid>itans firent donc à l'évéque et à l'abbé la ré* 
ponse ([u'on vient de dire. 
Quand l'évéque et l'abbé eurent ouï la réponse des 
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habitan», ils leur diient qu^U vaudrait beaucoup mieux 

que révctiiu; allât faire confirmer râccommodement 
par le comte de Monlfort et son conseil, et cela pour 
leur bieu et celui de la ville, et qu'ensuite il leur 
rapporterait la réponse qu'aurait fiwté lé comte. Il 
partit donc et alla droit au comte de Montfort, lequel 
était dans le château Narbounais, et lui dit et rapporta 
de point en point tout ce qu'il avait fait et condii 
avec les habiuns , dont le comte fut grandement ré- 
joui, et sut très-bon gré à Févéque, et Ten aima fort? 
car cet ëveque était homme subtil quand il le votdait. 
Il fut donc convenu entre eux que i ëveque s'en re- 
tournerait vers les habitans de Toulouse, leur dire et 
déclarer que le comte et i>es barons consentaient k 
raccommodement, tel qu'on Ta dit^ et que pour plus 
grande assurance et confirmation, il voulait que ledit 
accommodement fiit passé^et déclaré dans la maison 
commune au su de tout le monde. <t Ainsi donc , leur 
« dit rëvéque, dmain matin, monseigneur le comte 
*« et ses barons se trouveront dans la maison com- 
« mune , et vous tous babitans de Toulouse vous 
« vous y trouverez aussi, et y porterez, ainsi qu*il est 
« convenu, toutes vos armes et harnais, et laccom- 
(c modement y sera conclu sur tous ses points. » Les 
habitans furent donc bien joyeux , espérant avoir la 
paix, et aussi recouvrer leurs amii» et parens que le 
comte de Montfort leur tenait prisonniers. Quand 
donc révoque eut, ainsi 'qu'on fa dit , ^perauadé et 
décu les habitans, il s'en retourna devers le comte, 
au château Narbonnais^ et quand vint le matin, le 
comte fit apprêter en armes tons ses gens, le plus se- 
crètement qu'il put^ et quand ils furent tous prêts, il 
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se mit én ehemîh avec toms ses barons et ses gens , et 
alla vers la maison commune , où de l'autre côté se 
rendirent, tous les habitans de la ville, tant grands 
qiie petits. Qnànd ils furent arrives des deux parts, 
I abLe de Saint-Seriiiii prit la parole, et commença à 
dire aux habitons ; « Seigneurs babitans de Toulouse, 
«monseigneur le comte, ici présent, nous a fait as^ 
.« sembler tous lei pour que dorénavant vous eussiez 
<c ensemble paix et union, ainsi que vous Pa dît et dë- 
« claré monseigneur Tëvéque Foulques, lequel a pris 
<t une très-grande peme pour faire cet accommode- 
« ment^ ainsi, il faut que vous déclariez et disiez 
« si vous voulez tenir pour bon ce qui a été dit et dé- 
K claré. » Quand l'abbé eut fini de parier, les habi- 
tons crièrent tout d*une voix qu'ils consentaient à 
tenir pour bon ce qu'avait fait et dit l'évéque, et 
qu'ils voulaient que cela fût tenu valable, ainsi qu*ils 
favaient dit, sans y manquer en rien. Alors labbë 
répondit que monseigneur le comte le chargeait de 
dire que, s'il y avait quelqu'un qui ne voulût pas se 
fier à lui et à raccommodement, il lui donnerait 
congé et sauf-conduit pour s'en aller où bon lui sem- 
blerait^ et qu'à ceux qui resteraient, on ne leur 6te- 
Tait ni prendrait quoi que ce soit, pas seulement la 
valeur d'un denier. « Quand le comte, dit-il, voudrait 
*le faire, nous autres tous nous nous y opposerions 
pour vous garder et défendre 5 ear c'est ainsi qu'il 
vous i'a promis et juré, excepté pour un seul, gran- 
<i dément apparent , et qui a fidt certaines choses 
« conlA le comte. Il est donc excepté de l'accommo- 
« dément; mais s'il veut quitter la ville, il aura sauf- 
« condmt pour aller où bon lui semblera. » Va 
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iiomm^ Amen r^^dit ; ^ S^oieur, yois bi^a que 
« c'est moi qui siiia excepté, j'aime donc mieux mîen 
<i alkr que de demeurer ki. ^ L u des gens du comte 
lui dit qu'il ne serait que lagede s'en «Jler el de viiief 
les lieux le plus vite qu'il pourrait, sans tarder da^ 
vautage, H pactit incoatiueut. Tout ceci feit et Taç- 
^ comBMideiiient passé, le conrte fit; pread]ce et saisir 

toutes les armes qu'avaient apportées les geus de la 
ville, et au$si kj» toui^s qfUi senraie»! k la forti&ri 
et quand il fat en possession de» amee el fertifioa* 

tiens , alors se fit la plus grande trahison qu'on ait 

jamais vue^ car il Wyeqt homme qui ne iût lié, 
pris et mis en prison, et e^éHiil grande pilië de 
voir le mal que iaisaieul 1^. gens du comte de 
Montfort* C'est de cette sorte qne fvreni tiahis et 
dëéQspar l'évéque el Tabbé, l^babitana de Tou- 
le«$e. 

Qtmiid le comte de Montien e«l ainsi les habi- 
tant en son pouvoir, il fit assembler son conseil 
ppuc voir comment il se devait gouverner dans cette 
effaire, ear son inteiktion était que la ville fût tovte 

dépouillée et détruite, et les fortifications abattues 
jusqu'à terre. $oa frère, le comte Gui, lui dit et ré- 
pondit : «. Seigneur, si vous suives mon oumqU, veos 

n nen fere;^ rien, car si \çxks faites ainsi, vous sere» 

a grau4w^nt blâi^é.et diiamé, vu qm les hahitans 
« ont fait ^ font tout ce que vous voules , el vous 
« obéissent en tout ce que. VOUS leur avez dejnandéj 
. « si dpQQ vws vQu« c^nduise^ ainsi, vqiie to« nui" 
« rez i vou8->ro4me, car, puisqu'ils vous obMsaent, 
« vous leur deve? être de bon-vouloir, et les traiter 
« bien et fadfi^iement sans leur frire auoa« ex- 
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« torsion ni grief, et les devez défendre envers et 
« contre tous ceux qni leur voudraient fiure mal et 
« dommage^ en agissant de cette sorte, vous les 
« engages^ pour toujours à vous aimer et servir. » 
Eiismte park un autre haron appelé Valats, et il dit 
au comte : <t Seigneur, ton frère te donne un bon 
« ooQsël, et si ttt me veux croire^tu feras ainsi qu'il 
« t'a dit montré; car, seigneur, tu sais bien r/ue 
a la plupart sont gentilshommes "j, et par honneur 
K et noÛesse, tu ne dois pas faire ce. que tu as dé- 
« libéré. » Alors se leva un autre ^rand baron et 
seigneur, qui dit au comté : a Seigneur, le comte 
« Gai ton frère et le seigneur V^Uats te donnent un 
tt bon conseil , c est pourquoi je suis d'opiuion que tu 
« &dses ce qu ils te disent et conseillent; si tu fais au- 
« tremart, de Dieu et du monde tu auras reprœbe ; 
« car, seigneur, si tu dëconfîs et perds Toulouse, 
« jamais homme au monde jn'a fait une perte pareille 
« à celle que tu feras, et il -aéra trop tard enwte 
« pour t'en repentir. » 

Alors il en vint un autre par lequel se gouvernait le 
coflDrte, et qui s'appelait par sbn nom Lucsis; il dit au 
comte : a Seigneur comte, tu dois faire ce que tu a&dé- 
« libéré de ftire, car ni pour homme ni femme qni te 
« dise le contraire, tu ne dois te retenir de faire ton 
K vouloir, mais le dois accoiuplir sans avoir pitié ni 
« merci d*horames, de femmes, garçons ou filles qui 
tt se trouvent dans toute la ville; tu dois inconti- 
« nent envoyer tes gens pour j^endre et piU^ tciut 
a ce qui s*y trouve, puisque mmutenant tu ett as le 

< ■ 
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« paiivoir, et ne t'arrête pas mx conseils de ton frère 
et de Valats. >» 

Le comte appela donc à en délibérer avec lui ledit 
Lucas et ïévéque de Totdonse^ qui menait toute 
cette aûaire, et autres de leur pni û et volonté. ÀloTS 
Lucas commença à parler le premier et dit : « Sei- 
•«( gneuff sache que jamais on ne se fie à celui qui 
w vous a fait mal , et tu es tel envers eux , sei- 
« *gnenr, car tu leur as tué et fait périr leurs pères, 
« parens et amis, et de présent tu les retiens pri- 
u sonniers, ce que jamais ils n'oublieront; toujours 
a ils fauront sur le cœiir, et jamais ne t'aimeront 
« sincèrement; tout ce qu'ils font, ils ne le font 
« que par force et par fiction, car tu peux bien pen- 
« ser qne de leur plein gré ils désirent leurs iseignenrs 
tt naturels, le comte Raimond, et son fils le jeune 
« comte. » Et l'évéque de Toulouse ajouta : « Sei- 
« gneur, saches qu'ainsi que vous le dit le^seigaeiir 
n Lucas, vous ne les ^ardi i cz pas long-temps et ne 
« demeurerez leur seigneur -, car' ce sont mauvaises 
« "gens et déloyaux ; et selon mon ayis vous ferez 

a comme vous avez délibéré de fan e et comme vous ♦ 
« Ta dit le seigneur Lûcas, sans leur laisser quoi que 
« ce'soit, ni avoir pitié d'un seul d'entre eux'^ et quant 
Il à ceux qtie vous tenez prisonniers, je suis d'opinion 
« que vous les rédriet de Toulouse et les £aissiez me- 
« ner en vos autres places et forteresses , les uns ici, 
a les autres là, et les reteniez tant qu'il vous paraîtra 
« convenable, et que vous , les fassiez garder bien et 
« éuoitement. w Tous ceux qui étaient là s'arrêtèrent 
à cette opinion, la louèrent et Tapprouvèrent. 
Le comte de Biontfort donc en sortant du conseil fit 
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incontinent attacher et lier les prisonniers, et les fit 

chasser hors de la ville en les frappant et battant, tel- 
lement que c'était grande pitié de voir le mal qu'on 
leur faisait en left emmenant, et que plusieurs mou- 
rurent par les clicmiiis de mauvais traitemens ou de 
langoisse et tristesse qu'ils eurent en se voyant ainsi 
livrés et trahis; on les dispersa en telle sorte, les 
uns ici, les autres là, que jamais depuis on ne les a re- 
vus, et ils ne sont point retournés dans la ville, car 
il les fit tous mourii; de malemort. 

Ce( i fait, le comte de Montfort convoqua un aur- 
tre conseil à Saint -jPierre-de-Come, où on s'assem- 
bla t là le comte dit et déclara que , si les habitans 
qui étaient demeurés dans Toulouse ne voulaient 
pas mourir tous , il £illait que de là à la Tous- 
saint, qui était trèfr-prochaine, ils lui payassent une 
grande somme, qu'il spécifia; ce que les habitans fu- 
rent forcés de faire pour avoir paix et bon accord. 
Quand le comte eut cette somme, il partit, s'en alla 
à Saint-Gaudens , et de là en Bigorne, puis se rendit 
à Lourdes, où il avait un (ils marié, à qui il avait 
donné tout le pays de Bigorre, excepté ledit château 
de Lourdes dans lequel il ne put jamais entrer, car 
ceux qui tenaient le château le défendirent bien, 
tel\ement que jamais le comte n-en put avoir la sei- 
gneurie, ni domination, de quoi il fut grandement 
courroucé, en sorte , qu'il s'en retourna devers Tou- 
louse, ou il fit plus de mal que jamais , car il acheva 
alors de piller et ruiner la ville et d abattre les tours 
et forteresses sans en laisser une seule pour échan- 
tillon , ce qui fut une grande perte et ruine. Lors- 
qu'il eui. fait tout ceci ,. li partit de Toujouse et &eu 
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fat i PoMfaiires, qui était une forte place, qu'il prit 

et dont il lit à sa volonté-, puis il alla à Durnis, où 
il tua beaucoup d'hommes et de femmes, et alla en- 
floite prendre La Bastide et tout le p^ys que tenait un 
nommé Dragonnet, dont on a parlé ci-dessus, et qui 
était un des principaux du parti du jeune comte; 
mais il tourna casaque, fut traître, et se mit du parti 
du comte de Montfort. 

Or f histoire dit que, pendant que tout ceci se fiii- 
sait , Fëvêque de Nevers envoya par le Rh6ne un 
grand secours au comte de Montfort^ ce secours était 
conduit par un nommé Adémar^ contre-lequel, si ou 
l'eût laissé faire, le jeune comte se serait volontiers 
battu ainsi que ses gens. Quand le secours fut venu, 
le comte de Montfort alla mettre le si^ge devant le 
château de Crest, place forte et imprenable dont eLiit 
capitaine un nommé Arnaud d'Aydie, qui avait avec 
lui beauooup de gens pour la défendre et garder, et 
aussi beaucoup de vivres j mais il la rendit incoa- 
tinent au comte de Montfort; ce qui fut une grande 
lâcheté. 

Pendant que le comte de Montibrt faisait tout cela, 
le comte Raimond arriva devers son neveu , le comte 
de Comminges, avec une belle et grande compagnie 
de gens qu'il amenait d'Espagne , car les habitans de 
Toulbuse avaient envoyé certains messagers le cheiv 
cher en Espague , où il était pour lors depuis son 
départ de Toulouse. Le comte Raimond dit au comte 
de Comminges tout ce qui en était, et lui fit voir 
les messagers. Quand le comte de Comminges sut 
Taffaire, il fut d'opinion que sans aucun délai ils ar- 
massent promptement tous leurs gens , et quef tandis 
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que personne ne. savait encore sa venue, ils allassent 
droit à Toulouse , aiusi que le demandaieut les habi- 
tons. Alors cet Aimcil, dont on a déjà parlé , et qui 
était sorti de Toulouse pendant que le comte de Mont- 
fort ruinait ,1a ville, leur dit : « Seigneurs, je suis 
« d'avis que vous envoyiez (pielqn'iui devefs Tou- 
te louse, pour les avertir de votre venue et du jour où 
Il vous arriverez , afin de bieu surprendre vos eime- 
« mis, )) Les messagers répondirent : « Seigneur, il ne 
« vous est pas nécessaire d'y envoyer, car chacun est 
« bieu averti de Theure, et de Vôus attendre^ en 
« grande espérance de vous voir et de vous avoir 
(K aveq enx-^ mais songez à y arriver promptement^ 
« car si une fois vous et vos gens êtes daus la ville, 
tt jamais vous ne verrez mieui: combattre que ne le 
« feront ceuic de la ville; et n'eussiez -vojis autres 
« qu'eux, vous pourriez combattre le monde entier. » 
Us se mirent donc en chemin en belle et bonne or- 
donnance ^ et le comte de Comminges marcha devant 
avec ses gens pour découvrir le pays et savoir s'il 
n'y avait pas d'embuscade , car ils avaient peur d'être 
trahis* Quand le comte de Comminges fut proche de 
la Salvetat , près de Toulouse , il rencontra un des 
hommes du comte de Monlfort avec une quantité de 
gens qu'il conduisait, lesquels étaient Venus en course 
jusque là sans se douter de rien ôt dès qu'ils se vi- 
rent, sans rien dire ni demander^ ils coururent lès 
uns sur les autres , et se mirent à se battre de telle 
sorte que les gens du comte de Comminges commen- 
çaient à reculer et il perdre terrain, et fussent demeu- 
rés sur la place défaits, rfeôt été un hardi et vaillant 
homme appelé de son nom Roger de Montaut, qui 
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venait après le comte de Comnn]ige& avec quantité de 
gens bien en point, et se douta de ce que c'était. 
Alors, sans rien dire et sans songer à qui perdait, il ' 
se mit et mêla avec ses gens au milieu des ennemis , 
et frappa si bien, dès le premier abord, qu'il fit quit- 
ter la place aux gens du comte de Montfort , qui 
alors n'y demeurèrent pas long- temps. A ce bruit 
arriva un autre vaillant homme du comte Raimond, 
appelé Kogcr d'Aspel, suivi aussi d'une quantité de 
gens. D'Aspel, en revenant, rencontra un des gens 
du comte de Montfort, appelé Artaud de la Brue, et 
il lui donna un tel coup , qu'il le mit par terre, d'où 
celui-ci ne s'est jamais relevé. Roger Bernard rencon* 
tra un autre des gens de Montfort , appelé Sicard de 
Tornades, et le frappa tellement quil le perça tout 
au travers du corps , et le jeta à terre tout mort ; les 
gens du comte Raimond firent si bien qu'ils com- 
mencèrent à dëcoûfire les gens du comte de Montfort; 
et le capitaine qui les conduisait , appelé par son nom 
Joris, voyant ainsi déconfh e et Iner ses gens , se mit 
à fuir; alors arriva le comte Kaimond avec toute sa 
troupe; et quand il vit tant de gens morts et blessés, 
il fut grandement ëbalu de ce que c'était. 

Alors Bernard de Gomminges dit au comte Rai- 
mond, le voyant ainsi ébahi : m Seigneur, vous pdn- 
« vez bien coaiiaître que Dieu vous aime , et qu'il 
« VOUS montre signe de bonne fortune, car, ayant 
K rencontré vos énnérois, nous les avons, comme 
u vous pouvez voir, déconlib et mis en fuite; et le 

cœur me dit, seigneur, que vous en ferez ainsi de 
« tous les autres, car Dieu vous aidera, n Alors la 
uuit étant venue, ils furent forcés de se loger sans 



Digitized by Google 



DE tA GUERRE DES ALBIGEOIS. 169 

campement et le plus près qu'ils purent de la ville. 

Le comte Raimond envoya un messager à ceux 
de la ville , pour leur faire savoir qu'il était arrivé , 
et qu'ils sortissent au-devant de lui pour Fintro- 
duire dans la ville. Quand vint le matin y il se leva 
un brouillard si fort et si épais quou ne i^oiuaiL se 
voir soi-même dans toute sa longueur. Ceux de la 
ville vinrent donc vers le comte Raimond, à savoir 
Jean et Raimond Bellenguyer et autres des plus appa- 
rens qui fussent alors dans la ville. Le comte Raimond 
les reçut très-joyeusement et leur fit grande chère; 
et après la salutation faite d'une et d duLre part , ils 
se mirent en chemin vers Toulouse alors vous au- 
riez v^u déployer maints étendards et enseignes au 
vent, vous auriez entendu sonner les trompettes, tel- 
lement que tout retentissait tant du bruit des trom- 
pettes que de cdui que faisaient les gens. Quand 
ceux de la -ville eurent ouï le bruit des trompettes et 
celui de la multitude, ils sortirent en plus grand nom- ' 
bre qu'on n'ait jamais vu pour recevoir leur seigneur 
naturel; le comte Raimond entra avec ses gens, et 
fut reçu des grands et des petits, qui tous lui fai- 
saient la plus grande féte qu'ait jamais vue homme né 
jusqu'à ce jour, car les uns lui baisaient la robe , les 
autres les jambes et les pieds -, et il se fit alors dans 
Toulouse de si grandes réjouissances , les unes pour 
le comte, les autres pour leurs païens et amis qui 
éÈiient revenus avec lui, que c'était une chose éton- 
nante à voir. 

Quand le eomte Raimond fut entré dans la ville, 
vous eussiez vu chacun des habitans, tant grands que 
petits, scanner ^ l'un d'une pertuisanne, Tautre d'unei 
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UaQ9f celui-ci d'un bâton ou gouidiii de fréna, en 
sorte que jamais on ne vit et n'ouït en si peu de temps 
relever un tel tapage; alors ceux tic la ville se mi- 
rent à courir dan^ les rues en criant : p^we le comte 
Raimandl et tant qu*ils attrapaient des gens du 
comte de Montfort, ils Ici» iiiettaient à mort, grands et 
petits, sans en épargner un seul, quand ils les pou- 
vaient avoir ; et il s^en fit en peu de temps un tel 
massacre, que les gens du comte de Montfort ne sa- 
vaient où aller ni où se retirer ^ car ils voyaient toute 
la ville pleine des gens du comte Baimond, et en 
étaient tellement ébahis qu'ils ne savaient que faire 
ni que dire* Les gens de la ville étaient tellement 
irrités contre les gens du comte de Montfort, i cause 
des grands maux qu'ils leur avaient faits , qu'ils ne 
pouvaient se tenir de se venger quand ils attrapaient 
un des siens. 

La comtesse de Montfort , qui était alors au châ- 
Jteaa Marbonnais, avec une grosse garnison pour le 
garder et défendre, demanda ce que c'était que ce 
grand bruit qui se faisait par la ville. On lui dit : 
« Ce sont les habitans qni tuent et blessent autant de 
« vos gens qu'ils en peuvent atteindre , car le comte 
a Raimond est entré et arrivé dans la ville , et il est à 
« craindre qtt*il ne vienne ici nous donner l'assaut, si 
« nous n'avons promptement aide et secoui s ; c'est 
« pourquoi il serait bon de mander à monseigneur 
tt le comte qu'il vienne promptement. » Quand la 

comtesse eut ouï eeei, elle fut ïoil ébahie, et fit in- 
continent écrire, pour lenvoyer à son seigneur le 
comte de Montfort, une lettre où était contenu tout 

ce i^ii'ou vient de dire j et que, 5 il ne venait prompte- 
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ment» elle avait grand'pear qa*il ne la revU jamais , 
non plus que ses gens et ses en&ns^ car le comte 
Raimond et les siens ne cessaient de tuer ses gens. 
La lettre fut donnée à un ëcuyer de la comtesse, pour 
la porter au comte de Montfort, lequel était alors re • 
tourné à Beaucaire. 

Pendant que la comtesse envoyait son message au 
comte deMontfort, ceux de Toulouse avaient fait 
de grands fossés et aussi de grands boulevards pour 
se défendre; quand les fossés et boulevards fu- 
rent faits, le comte Raimond assembla son conseil , 
tant des habitans que d'autres^ pour voir comment 
il se devait gouverner et donner ordre à la ville; 
après en avoir discuté, il fut arrêté, par délibération 
du conseil, que Ton créerait, un yiguier pour gou- 
verner la viUe, et donner ordre à ce qu'il faudrait 
faire -, on créa donc alors le premier viguier que ja- 
mais Toulouse ait eu. Cela fait, arriva le frère du 
comte de Montfort, avec une grande quantité de 
gens qu'il amenait, croyant prendre ceux de Tou- 
louse au dépourvu; et aussi y arrivèrent Yalats et 
Foucault, avec une grande compagnie de gens qu*ils 
conduisaient bannières déployées. Ils s'assemblèrent 
à la plaine de Montolieu; et quand ils furent assem- 
blés, le comte Gui fit donner Tassant pour entrer dans 
la ville; mais ceux de la ville sortirent au devant pour 
s*opposer à leur entrée, et firent si bien que, quand 
le comte Raimoi^d et le comte de Comminges virent 
leur déporlement et vaillantise , ils firent armer tous 
leurs gens, allèrent au secours des babitaus, et frap- 
pèrent dételle sorte qulls firent reculer le comte Gui, 
frère du comte de Montforl, ainsi que Foucault etVa- 
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Jais, et leur tuèrent et bUssèrent une grande partie de 
Jeurs gens. Quand k comte Gui vit la grande petle 
qu*il avait faite de ses gens , il fut trës-fachë et dolent 
(ju'un les i lit ainsidcconfils.il les rassembla donc une 
seconde lois, et ils s'en allèrent à la porte Saint- 
Jacques pour assaillir de nouveau ceux de la viUe; 
mais cela ne leur avança de rien ; il en resta là 
plus d'an qui n'en revint jamais^ et ceux de la 
ville les combattirent en telle sorte que force fui 
•au comte Gui et à ses gens de s'en retourner à la 
plaine de Montolieu. Quand ils se furent retirés , le 
comte Gni dit à ses gens : « Seigneurs, il me semble 
u que Dieu s est pris de colère contre nous, et cela 
« parce que mon frère s'est saisi des habitan&de Ton- 
K louse, quand il&venaient au-devant de lui en s*hu- 
« miliant, et lui offraient leurs corps et leurs biens 
a pour en iaire.à son plaisir* Mon frère leur fut tant 
« cruel et leur fit tant de mal, ainsi que tons vous le 
u savez bien, que jamais homme n'en fit autant à d'au- 
<( très*, c'est pourquoi il n'est pas merveille qu'ils se 
d défendent ainsi contre nous ; vous pensez bien 
u qu'ils aimeront mieux mourir que de retomber en 
« nos mains , ainsi que vous le pouvez voir et con- 
« naître % et tout ce que nous avions gagné en denic 
«ans, nous l'avons perdu en un seul coup; car ils 
« aiment bien mieux leur seigneur naturel, le comte 
«Raimond; c*est pourquoi ils sont plus fiers et plus 
<c hardis qu'ils ne le seraient autrement. Seigneurs, 
« ajouta le comte Gui, je ne sais quel conseil prendre 
Cl en cette affaire, d Alors Foucault et Yalats lui ré* 
pondirent u qu'ils ne voyaient pas de meilleur parti 
a à prendre que de mander à l'archevêque d'Auch, à 
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« Guiraud d*Armagnac , et à Salton qu'ils vinssent 
« promptement et sans délai avec tous leurs gens, 
ic pour leur donner secours, et qu'ils n'y apportassent 
<c aucun retard. » Le messager partit donc pour allei 
vers eux 5 mais pendant ce temps, le comte Raimond 
et ceux qui étaient avec lui ne s^endormaiént pas : le 
camte faisait écrire des lettres, et les envoyait à son 
fils, lui mandant de venir promptement à Toulouse, 
car il était dedans avec beaucoup de monde. 

Or l'histoire dit que, tandis que les messagers du 
comte Gui et du comte Raimond iaisaient leur route, 
il vint de Gascogné et de Garaman un grand secours 
au comte Raimond. 11 vint d'abord de Gascogne, uu 
nommé Gaspard de La Barthe, et aussi Roger deCom*' 
minges : ces deux amenaient une grande compagnie 
bien armée et accoutrée ; d'autre part , vinrent Ber- 
trand-Jourdain , Guiraud de Gourdon , seigneur de 
Garaman , et Armand de Montaigu , et son frère Gail- 
lard; Bertrand et Guitard de Marmande, Étienne de 
la Valette, Adémar son frère, Guiraud de Lamotfae, 
Bertrand de Pestillac, et Guiraud d*Amanjeu, tous 
gens vaillans et hardis , qui venaient avec une grande 
compagnie à Toulousè vers le comte Raimond. Quand 
ils furent proches, ils firent déployer leurs étendards 
• et enseignes, firent sonner leurs trompettes, et vin- 
rent droit à Toulouse. Le comte Raimond et le comte 
de Comuiin^es furent grandement réjouis de leur ar- 
rivée : le comte Raimond leur fit très-grande chère, 
car cMtait tous de grands personnages et seigneurs; 
il s'éleva à leur venue une telle joie dans la ville , 
que jamais on n'en vit tant à la fois, et que le bruit 
que ^lisaient ceux de la ville fut ouï de la comtesse 
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de Moatfort, ^ui demanda ce que ce pouvait être 

que ce bruit qu'ils faisaient. On lui dit que ce bnrit 
était à caille du secours qui leur était arrivé du pays 
de Gascogne, d'Albigeois et de Garaman. Quand la 

comtesse ouït c eci , elle en fut tant ébahie que de 
^raud ébahifi&emeat elle tomba a terre toute pâmée ^ 
ceux qui étaient là près d'elle la firent promptemeot 
revenir -, et quand elle fut revenue , elle se prit si 
fort à pleurer et soupirer, qu'il n'était personne qui 
la pût réconforter et rassurer, tant elle avait peur que 
le comte Raimond ne prit le château Narbonaais , et 
ne les fit tous mourir de malemort* 

Pendant que tout ceci se passait , le messager que 
la comtesse avait envoyé à son seigneur le comte de 
Montfort arriva devers lui , et lui remit les lettres de 
la comtesse. Le comte de Montfort lui demanda se- 
crètement quelles nouvelles il lui apportait j celui-ci 
répondit : « Seigneur, guère bonnes, car vous avez 
tt perdu Toulouse. Le comte Raimoud est dedans a\tc 
« une grande armée, et vous a tué et massacré une 
u grande partie de vos gens ; mais vous en pourrex 
u mieux von la vérité par les lettres que vous envoie 
« la comtesfîe. » Le comte de Montfort se retira donc 
en son particulier, et alla ouvrir et lire les lettres; et 
quand il les eut lues, il défendit au messager de dire . 
à ses gen9, quand ils l'interrogeraient, la moindre 
chose des nouvelles qu'il apportait. « Mais, dit-fl, 
«1 s'ils te demandent quelque chose, dis-leur queie 
<i comte Gui ne trouve personne qui lui fasse obsta- 

« cle eu lien et pour rien , quil remporte toujours la 
(( victoire sur tous ses ennemis, que le coqite Rai- 
a mond s'est enfui sans qu'on sache où il est allé, et 



Digitized by Google 



DE LA GUERRE DES ALBIGEOIS. i^;> 

« que le roi d'Angleten e veut traiter avec moi. » 

ies gdùs du comte de Montfort ayant su qu'un 
messager était venu de Toulouse , et avait porté 
quelques nouvelles, comme ils desiraient en savoir 
quelque chose, ils allèrent trouver le comte de Mont- 
fort, pour qu'il leur dît ces nouvelles; quand ils 
furent en sa présence, un deux lui demandaat les 
nouvelles de Toulouse, le comte de Montfort leur 

dit : «Seigneurs, j'ai bien à louer Dieu des secours qu'il 
n nous accorde, car mou frère, le comte Gui, me mande 

« qu'il ne trouve homme vivant qni ose se révolter cou- 

« tic lui, et quil conquiert beaucoup de pays; d'au- 
« tre part, que le comte fiaimond s'est enfui tellement 
« qu'onn'en sait aucune nouvelle. » En disant tout ceci 
à ses gens, le comte de Mo nliort faisait en apparence 
la meilleure mine qu'on ait jamais iaite| mais dans son 
cœur ilen était bien- autrement. Quand il leur eut dit 
tout cela, un de ses barons dit aui^ autres : a Seigneurs, 
(t je craios que tout n'aille bien autrement que le 
« comte ne dit , car il a bien semblance de faire bonne 
(1 mine par force. » Cependant le comte de Montlbrt 
trouva moyen d*avoir trêve avec le jeune comte pour 
s'en venir vers Toulouse donner secours à ses ^ens ; et 
quand 1^ tcève fut octroyée, il iit incontinent plier ten- 
tes et pavUlona, se mit en^ route avec ses gens pour 
tirer vers Toulouse. Quand ses gens virent que tout 
soudainement il levait ainsi le camp, et se mettait en 
route, pluaieurs se doutèrent de ce qui en était, en 
sorte qu'un certain nombre le quittèrent et s'en re- 
tournèrent d'où ils étaient venus; les autres le suivi-* 
rent. Tant chemina le comtf de Mimtfort, qu'il arriva 
au pays de Toulouse ; et quand il fut à Basiège , il fit 
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mettre ses gens en ordre et en bataille , car il était fort 

sur ses gardes, vu que le comte Raimond était dans 
Toulouse 9 et que tout le pays tenait pour lui) et ils 
vinrent vers Toulouse, étendards et enseignes dé- 
ployés Alors lé comte de Montfort dit à ses gens: 
li Seigneurs, vous devez grandement vous réjouir, car 
« voici Fhenre venue où nous allons nous venger de 
« nos ennemis, prendre le comte Raimond et l'égorger.» 

Or Thistoire dit que, pendant que le comte de 
Montfort parlait ainsi à ses gens , vint devers lui son 
frère, le comte Gui 5 et incontinent ils se mirent à 
récart* Alors le comte de Montfort demanda k son 
frère, le comte Gui, comment il était arrivé que le 
comte Raimond eût ainsi recouvré la ville, et lui eût 
tué ses gens. 

Le comte Gui répondit à son frère : « Je ne sais 
« comment le comte Raimond ni ses gens sont entrés 
(c dans la ville; mais je puis bien 'vous dire que ja« 
« mais vous n avez vu au monde gens plus vail- 

. <c lans que ceux de cette ville ^ car deux fois dans 
« un jour je lésai combattus, et les deux fois j'ai été 

• tt déconfit et défait. Vous diriez que ce sont plutôt 
(( des diables que gens raisonnables , tellement ils se 
« défendent. » Quand le comte de Montfort eut ainsi 
oui parler son frère, il Jui dit et répondit: « Jamais je 
« ne ferai décharger une béte de somme ni tendre mi 
« pavillon que je ne sois dans Toulouse au milieu du 
« marché ; et nous y mourrons tous , ou je vengerai 
tt la honte que m'ont faite les gens de cette ville. » 
Alors Valats, dont on a parlé , lui 1 epondit : u Sei- 
gaeur, ne laites pas un tel serment, car je vous pro* 

s En leptcmbre 1917. 
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« mets bien qu'avant qu'il soit long-temps , vous di- 
tt rez tout autrement ^ et si vous aiteadez , pour dé- 
« cbarger vos bétes de somme et tendre vos pavU- 
<( ions, que vous soyez, comme vous dites, dans la 
«ville, je vous réponds, seigneur, que Moël sera 
« V'enn avant que vous y entriez , car vous n^avez ja- 
« mais vu gens plus vaillans et adroits aux armes que 
« ceux de cette ville ; et je peux bien vous dire que, 
« si vous les eussiez gagnës à vous, et qn*ils vous vou- 
« lussent servir ainsi qu'ils servent le comte Raimond, 
(( vous pourriez combattre le monde entier, vtnf^iL - 
tt contre vous; et seulement avec gens de cette' 
« ville , vous résisteriez et remporteriez la victoire. » 

Alors un cardinal , qui était en la compagnie du 
comte de Montfbrt, prit la parole, et dit : «Seigneur, 
«que personne n'ait peur et ne s'ébahisse de rien; 
a mais que chacun songe et s'apprête à aller attaquer 
« la ville. Je vous assure que nous la prendrons cette 
«fois avec tous ceux qui sont dedans; car Dieu le 

* 

« veut. C'est pourquoi , que chacun ait bon coura|[e, 
«vous en recevrez bonne récompense de Dieu ec 

« aussi de l'Église^ je vous le dis, vous devez tous 
« avoir bon courage, et attaquer la ville, et prendre 
« vengeance du mal qu'on vous a fait. » Chacun donc 
s'alla préparer et mettre en point pour donner l'assaut; 
et Ton fit grande provision d'échelles et autres choses 
nécessaires et convenables en pareille occasion. Quand 
ceux de la ville virent amsi venir leurs ennemis, et 
les grands préparatifs qu'ils avaient faits pour don- 
ner l'assaut, chacun s'alla armer et préparer du mieux 
qu'il sut ou qu ii put; et ils attendirent leurs ennemis 
sans être ébahis de rien. LecomteGui, frère du comto 
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de Montfort, vint dans les fossës qu'avaient f»Hs ceux 
dê k TiUe» 61 le oomie de Montfort vint autn avec 
tout tes gens. Mais ceux de la TÎUe les voyant tiiuî 
venir , quand ils furent proches , le comte de Com- 
mtnges prit me aAalète, en tira un coup au comte 
Gui, et Falleignit par le mlim des deux cuisses, 
tellement qu'il les traversa toutes deux de part en 
paît, dont il tomba psr terre i et ses gens le relevèrent 
incontinent ; et alors vous enssies ou crier : T<m^ 
Umsel Comminges et Fai^ / tellement qu'on n'aurait 
|as entendu Dieu tonner en paradis , tant était grand 
le bruit qui s'ëleva alors; et ils se m#èrent)es uns et 
les autres , se battant et tuant, tellement que c'était 
gytnde pitié de ks wir 9 car on ne vpyait que gens 
tombés d\in et d'autre câlé. Geui: de Toulouse firent 
si bien que force fut au comte de Montfort de recu- 
ler et se retirer du mieux qu'il put \ autrement ils y 
fussent tous demeurés. Quand ils se furent retirés, 
un des plus considérables de la compagnie du comtede 
Montfort vint à lui , et lui dit : « Seigneur ^ Toulouse 
If n'est pas mal pris de éet assaut, et nous ne sommes 
u pas mal entrés dans Toulouse. Votre frère est mort, 
«votre fils est malement blessé^ et il y en a tant 
« d'autres tuéiet blessés, que cela ne se peut crmre. » 

Alors le comte de Montfort répondit : « Seigneurs, 
« je vois bien que notre afiaire va mal ; mais je vous 
« jure Dieu que nous y mourrons tous , ou je s6- 
n rai vengé de ces traîtres de la ville qui m'ont ainsi 
« manqué de foi. » Alors lui répondit Hugues de 
LasLic : « Seigneur, cela s'apprête mal pour que 
<i nous prenions vengeance de ceux de la ville, car 
« ils vous ont tué beaucoup plus de monde que vous 
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« fie penses; et je crains bim qu'à la fin nous n'y 
« mourrions tous, car je vcms que nos ennemis 1 Y m- 
« portent toujours. » Alors arrivait le secours que le 
comte Gui avait envoyé demander à Tarchevéque 

d'Anch et aux autres; et quand ils furent près de 
Toulouse, et qu ils eurent ouï dire comment le comte 
de Montfort avait été déconfit , et son frère, le comte 
Gui, grièvement blessé, ils en furent i^iandement 
réjouis, et s'en retournèrent là d'où ils étaient venus. 
Au bôut de cinq ou six jours, le comte de Montfort 

fit assemtler son conseil dans le ehateau Narbon- 
uaisj et quand ils furent assemblés, le comte leur 
dit : ic Seigneurs, je suis fort marri de mes gens que 
« m'ont tués ceux de la ville, et encore plus de mon 
«frère et de mon fils, qui sont grandement blessés, 
« dont j'ai peur qu'il ne leuir faille mourir. C'est pour- 
«quoi je suis tant ébahi que je ne sais que faire ni 
« que dire* D'autre part, j'ai perdu la Provence, Avi- 
<^ gnon et Beaucaire, et maintenant j'ai perdu Tou*- 
« louse, dont je suis tant marri que je n en puis plus; 
^ je vous ai donc fait assembler, afin de v<^iir com- 
« ment je me dois gouverner en cette afikire, Ce qu'il 
^ faut que je fasse et ne fasse pas , et que chacun 
« m'en dise son avis et intention. i» 

Alors le cardinal dont on a déjà fait mention dit : 
« Seigneur comte , ne sois ébahi de rien , car Dieu 
^ ^aidera; tu recouvretas Toulouse en peu de temps, 
«mettras à mort tous ceux qui sont dedans, et h dé- 

bruiras tellement que tu n'y laisseras pierre sur 
^ pierre ^ et si quelqu'un des tiens y meurt , sois sûr 
* ^tfil ira en paradis comme si c*était un martyr. 
« Vous pouvez tous être sûrs de cela. » Alors Va- 
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Jate répondit au cardinal , et lui dit : u Seigneur^ 
a voos parlez aivec bien grande ' assurance ^ et si 
« le comte croit votre conseil , il ne lui fera guère 
Il profit , car vous et les autres gens d'église^ êtes 
« cause de toiil ce mal et pecte, et le seresi encore 
(( si Ton vous croit. » Alors s*ëleva un autre baron 
du comte de Montfort, qui s'appelait Gervaiî», et 
il dit au comte ; «Seigneur, le cardinal et ses con- 
ii sorts peuvent dire ce qu'il leur plaira ; vouspou- 
« vez connaître qu'à combattre ceux de la ville vous i 
« n*ani«z gain ni profit. Le courage leur croit, ainsi 
« que les secours, et baissent chez vous ; car de jour 
« en jour nous perdons nos gens. J c suis donc d'à- 
a vis qu'on ne les aille plus assaillir ^ mais que Ton 
u forme lUi autre camp du côte de Gascogne, afin que 
a de nulle part au monde ne leur puissent plus arri- 
a ver vivres ni secours, ni quoi que ce soit. » Le 
comte de Moulfoi t dit qu'il trouvait ce conseil très- 
b(m, et qu'il serait fait ainsi que l'avait dit Gerva^* 
Aussitôt ceux du conseil l'approuvèrent. Le comte de 
Montfort fit donc passer la Garonne à une partie de 
ses gens, et ils allèrent mettre le siège devant Saint^ 
Subra. Lorsqu'ils eurent mis le siëge , un des gens 
du comte de Montfort s'en vint au gravier de Saint- 
Subra, sur la rive de l'eau, et ceux de la ville lui 
tirèrent un coup de trait, et Tatteignirent si bien qiffl 
tomba mort à terre, et n'est jamais retourné vers it^ 
compagnons; quand il fut tombé, ceux de la .ville 
sortirent par le pont , allèrent attaquer le camp, de 
telle sorte qu ils firent retirer les assiégerais. Depuis 
ce moment il n'y ent pas de jour qu'ils ne se batjtûpent 
et tuassent. Et pendant que toùt ceci se faisait, arriva 
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Je comte d<3 Foix avec une grande compagnie de 
gens, tant Na^arrins qne Catalans et antres, et ils 
i&nlrèrent dans la ville pour donner secours au comte 
Raimond ^ et tous ceux de la ville fuient fort réjouis 
du sëcdurs que lenr amenait le comte de FoiiE. 

Le comte de Môntfort, quand' il le sut, en fut très- 
fôchë et mal content; et quand le omnte de Eoix fut 
entrë à Tonlonse^ tous les habitans alarmèrent, tant 
grands que petits, les uns portant des pertuisannes, 
les autres des massues et des bâtons , car ils n'avaient 
pas alors- d'autres armes, comme on Ta dit, et ils se 
mirent avec le comte de Foix pour aller avec lui con- 
tre les assiégeans, et les frappèrent de telle sorte, 
qu'ils menaient tout à mort sans rien épargner, ni 

vilains ni gentilshommes, car ils les haïssaient tel- 
lement , à cause des grands maux qu'ils ^n avaient 
vécus au temps passe , qu'ib ne s*en pouvaient assez 
venger ^ et ils les poursuivaient de telle sorte que les 
autres ne savaient où aller ni se retirer. A cette heure 
fnt fait un tel carnage des gens du comte de Mont- 
fort, qu'on ne pourrait le croire si on ne Favait vu , 
et quW ne saurait estimer tout ce que tuèrent alors 
les gens de la ville, car bien peu s^en purent sauver 
et défendre. Quand le comte de Monlfort eut vu 
qu'on lui tuait ainsi ses gens, il abandonna le siëge, 
et qui put fuir en ce moment se trouva bien heureux. 
Ainsi donc le comte de Monlibrt, qui était là en ce 
moment, se trouva tellement ébahi qu'il ne savait 
que faire ni que dire , mais se prit à fiiir comme les 
autres , et tira droit vers Muret , . où il ; avait laissé 
toutes les barques, qui lui avaient servi à passer TeaU 
\fBûxï venir mettre le siège ^ et ils se présent d^ telle 
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aorlé pour entrer dans les barques, qu^ils «e poiuiaient 

l'un lautre dans l'eau, et que beaucoup se noyèrent 
à cette heure. Le comte de Faix et ceux de la ville 
les poarsuivaîeot de si près que le comte de Mont- 
fort entra tout armé, homme et cheval dans Feau, où 
il se serait noyë, n'était que ses gens le retirèrent 
promptement; toutefois son cheval y demeura et se 
noya. Quand le comte de Montibrt eut passé Feau 
avec ceux qui avaient pu se sauver, il s*en alla et se 
retira à Fautre camp sur la pljùne de Montolieu *, et 
là , se voyant si viiaineuient chassé et mis en déroute, 
il était tellement fikdié et marri , que personne ne le 
saurait dire oq penser. 

Quand ie comte de Montfort se iut sauvé , ceux de 
la ville y rentrèrent; et quand ils furent rentrés dans 
la ville, et que le comte Raimond sut ce qui s'était 
fait, il en iut très-joyeux et content, et il convoqua 
son conseil général, tant de ceux de la ville que de ses 
gens , et les fit assembler à Saint-Sernin. Là, le comte 
iiaimond dit et montra à ses gens comment ils devaient 
bien louer Dieu et le rmnercier de ce qu'il les avait 
ainsi aidés, et avait défait et chassé leurs ennemis. Ce 
pourquoi sa volonté était que, sous peine de mort, 
nui homme des siens, grands ou petits, ne fit aucun 
oulrai^e ni mal à aucun lionime de Toulouse, nî 
grand ni petit , mais qu'il voulait que là oii on les 
rencontrerait, on leur rendit autant d'honneur et de 
respect qu a lui-même en personne. 

Quand le comte Raimond eut dit et montré tout 
ceci à ses g)ens, il leur ajouta : « Seigneurs, je vous ai 
* fait ici tous assembler, afin de savoir de vous tous si 
« chacun de vous a bon vouloir de me secourir et ai- 
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« der à défendra ma terre et hërilage.. » A quoi le 
oomtedeFoix répondit, pour tous les autres seigneur» 
et barons, que chacun d'eux était décidé à vivre et 
mourir avec lai et à k secourir envers et contre tous 

jusqu^à la fin de la guerre, et que tous y mourraient 
ou vivraient avec lui sans jamais l'abandonner, et 
que tout seiait perdu ou que tout serait gagné* Alprs 
s avança un grand et sage homme de ceux de la villei 
lequel en était alors capitoul^ et il lui ditt^au nom de 
la ville et de tous ses^hadùtaue, qu ils lia offraient leur» 
biens et leur corps,.et tout ce qu ils possédaient, pour 
le servir et nnintenir envers et contre tons, et que 
4e cêmomeot ils abandonnairàt tout ce qulb avaient 
au comte Raimond et à ses gens pour en faire à leur 
plaisir et volonté; il remercia aussi giqyMlenieB& les 
seigneurs et barons de ce qu'ils avaient r^lu, cha<- 
cuKi pour sa part , d'assister le comte Raimond et de 
garder et défendre son. droit et aussi h ville. Tout 
ceci fait et dit, le comte Raimond et ses gens tinrent 
conseil et délibérèrent de faire construire force tré- 
boûfaels etpierriers , pour abattre le chftteau Narbon*- 
nais, où se tenait le comte de Montfort-, de creuser 
aussi force profonds fossés entre le château et la ville, 
de faire réttiblir et réparer les murailles que le comt» 
de Montfort avait fait démolir, et de faire faire de 
grandi; écbafauds, tous à double plaucher et très.* 
solides. On mit donc la main à Fceuvre, ainsi que Pa- 
vait décidé le conseil , et jamais ou ne vit travailler 
tant de gens, car il ne s'y épargnait ni hommes ni 
femmes, et chacun s y mettait pour sa part^ et Ton fit 
tant d ouvrage en si peu de jours,, qu'homme vivant 
ne saurait te croire.. 
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Taadia qu'iU travaillaient aioAi aux fossës, aux en- 
gins et aux murailles, un sage et vaillant homme 

appelé Arnaud de Montaigu leur dit : « St i^^neais, 
u je suis d'avis que pendant que Ton travaille ainsi , 
u je m*en aille chercher des gens^pour nous donner 
« aide et secours. » Il fut donc décidé que ledit Mon- 
taigu irait chercher des gens et des secours , ce qu'il 

Quaud tout ceci fut fait, tant murailles que trë- 
bnchets et fossés, le comte Raimond fut d*avis que, 
sans plus attendre , on allât dresser les engins de- 
vant le château Narlîoiiiiais , afin de Tabattre-, et on 
les dressa incontinent. Quand lesdits çngins furent 
prêts, on les fit tirer contre le château Narbonnais, 
et tellement tirer qu'ils ne laissaient dans le château 
tonr ni muraille qu'ils ne j<^tassent à terre; ils le bat- 
taient de telle sorte, que le comte de Montfort se prit 
à s'ébahir^ car il ne savait où tenir ni se retirer dans 
le château. Il en sortit donc, et al]a au camp de la 
plaine de Montolieu. Là, il assembla son conseil , au- 
quel il dit et montra le grand dommage que lui avait 
fiut le comte Raimond, d'abattre le château Narbon- 
nais; et que d'antre part, il lui avait tuë et détruit ses 
gens; ce pourquoi il ne savait que faire ni quç dire. 
Alors l'évéque de Tojilouse lui répondit : « Seigneur, 
« ne t^ébahis de rien , car voici que M. le cardinal a 

envoj^ë ses lettres et i4essagers, par tout le monde, 
M afin que chacun te vie&ne donner 9iide et recours; 
« et tu Fauras tel que jamais personne ne leut ou 

ne le vit. Tu pourras donç alors recouvrer la ville, 
« et prendre vengeance de qui bon te semblera. » 
Quand Févéque eut ainsi parlé. 
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Alors se leva un des yaillans hommes qu^eut le 

comte de Moatibrt , afin quou ne le vît pas mort-, et 
incontinent son frère prit le corps et le fit porter vers 
le cardinal et fëvéqne de Toulouse , lesquels fuirent 
fort marris et doleiis quand ils le virent, et le reçu- 
rent avec de grands pleurs et larmes* 

Un messager vint vers ceux de la ville leur dire et 
annoncer la mort du comte de JVIontibrt ^ et ils furent 
tellement joyeus de cette nouvelle , que jamais on 
11 avait vu ni ouï une telle joie. Vous eussiez ouï leurs 
cloches et signaux sonner à grand carillon, et par la 
ville aussi, de grosses troupes de ménétriers \ et tous, 
grands et petits, allaient rendre grâces à Dieu dans 
les églises de ce qu'il les avait délivrés du comte de 
Montfort* 

Tout ceci fait, ceux de la ville furent d*avis que 
chacun allât s'armer , et qu ils allassent attaquer le 
camp, de f autre côté de Teau , à l'hôpital de Saint*Su- 
bra. Lorsqu'ils furent armés et accoutrés, ils sortirent 
.et passèrent i eau , allèrent attaquer le camp , et firent 
si bien qu'ils forcèrent les ennemis à l'abandonner, 
sans en emporter cliose au monde, car ils étaient 
tous bien contens de se sauver quand ils le pouvaient. 
U y demeura de grandes richesses , tant en pavillons 
que tentes et autres choses j et ceux de la ville se re- 
firent grandement avec les richesses qu'ils trouvè- 
rent dans le camp ; et il y demeura aussi maint pri- 

» Use trouve ici, dans les deux nianuscrits fîu'on posscdc de ces 
mémoires, une lacune de quarante-!. ait pages, qui devaient contenir 
If^ récit des événemens survenus depuis le commencement de l'anute 
i»i8 Jusqu'au a5 iuin de la môme année, jour où fut tué Simon de 
Hontfort. 
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sonnier, donl ils eurent mainte rançon et finance. • 
Tout ceci ùiij les 2aaiégé& du camp de Montobeu 
furent d'avis que puiaque leur sdgnear était aiiui 
mort , il fallait de nécessité nommer comte le ûk du 
comte de Monlfort, appelé de,ion nom Amanry. Le 
cardinal ayant donc pris la parole, dit et démontra 
comment le comte de Montfort, leur seigneur, étant 
mort, il était de nécessité de ae donner un seigneur 

et chef pour rë^r et gouverner ainsi que l'avait fait 
le comte en son vivant , et qu il était d avis que Ton 
fit comte Amaury. L'évéque fut aussi de cette opi- 
nion , et les autres seigneurs et barons s accordèrent 
également à nommer comte Amaury , en lui baillant 
toutes et chacune des terres et seigneuries que son 
père avait durant sa vie. 

Quand donc il eut été mis à la place de son pèrCi 
les seigneurs lui prêtèrent serment et hommage, cha- 
cun pour ce quil tenait de lui; et lorsque Amaury 
eut reçu du cardinal la bénédiction de comte, il 
manda son conseil , car il était sage et vaillant che- 
valier ^ et quand tous furent rassemblés en conseil , 
le nouveau comte Amaury leur dit et montra com- 
ment ceux de la ville lui avaient tué son père, et aussi 
une grande légion de ses gens ^ ce pourquoi il était 
décidé à prendre et avoir vengeance de ceux de h 
ville, sans plus attendre ni prolonger, et qu'il voulait 
donc quon allât donner l'assaut à la ville, et que tous 
y mourussent ou qu'on la prit avec tous ceox qai 
étaient dedans. 

Chacun étant de son avis, il fit incontinent venir 
une grande quantité de charrettes et les chargea de 
paille, sarmens et autres menus bois, et quand elles 
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furent chargées il les fit mener le plus près possible 
des portes de la ville^ puis on y mit le feu pour broler 
les portes. Quand ceux de la yille virent ceci , . ils 
s armèrent tant grands que petits^ les uns sortirent 
sur les ennemis, les autres allèrent pour éteindre le 
feu , et ils firent si bien que pas un seul de ceux 
qui menaient les charrettes n échappa, mais tous 
furent tués. Ensuite ils allèrent attaquer le camp 
de la plaine de Montolieu, et frappèrent de telle 
sorte que personne ne tenait devant eux, mais qu'ils 
mettaient tout à mort ; jamais il n^ avait eu un tel 
carnage et tuerie qu'on le vit à cette heure : le mas- 
sacre fut tel que les assi^eans furent obligés de fuir 
et d'abandonner le camp; ceux de la ville y gagnè- 
rent une grande et inestimable richesse. Ensuite ils 
se retirèrent avec le gain qu'ils avaient Êiit et bien 
joyeux de la victoire quHls avaient remportée , puis 
ils demeurèrent des deux c6feés un long temps sans 
bouger ni se rien demander les uns aiA autres. Quand 
ce vint au bout de ce temps, lé comte Gui dit et 
montra aux barons et seigneurs de Tarmée des assié- 
geans que ce siège ne leur était guère profitable, et 
qu'ils y perdaient de jour en jour ])lus quils ne ga- 
gnaient, ainsi que chacun le pouvait bien voir et 
connaître. « G*est pourquoi, dit-il , je suis d*avis et 
« d'opinion que nous levions le siège jusqu à un autre 
CE moment que nous pourrons revenir avec une plus 
<c grande armée. Vous voyez bien que nos ennemis ne 
nous prisent ni craignent en rien, car mort est celui 
« qui les tenait en crainte, et d'autre part, nous per- 
ce dons ici corps et biens. Déjà nous n'avons plus ni 
a chevaux ni rien^ ce pourquoi il me semble que 
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« nous devons lever le «iëge. » Le comte Gui ayant 

parlé ainsi , chacun fut de son avis de lever le Âége 
et de s en aller. 

Quand le nouveau comte Amaury ouït le vouloir 
de ses gens, et ce qu avait dit son oncle le comte 
Gui, il fut fort marri et courroucé, et il leur dit: 
tt Seigneurs, grand déshonneur me £ére9i-vous si, 
<i ainsi que vous Tavez dit, vous levez le siège et me 
« hissez, car ceux qui le sauront pourront bien dire 
« que j'ai eu peu de souci de venger la mort: de mon 
fi père; cest pourquoi je vous prie que vous ne ne 
« veuillez ainsi laisser ui lever le siège, que d'abord 
« je n'aie »pris vengeance de la mort de mon pèra. »> 

Valats, dont on a déjà parlé, lui répondit : a Sei- 
.« gneur comte, vous voyez bien que nous ne faisons 
« que perdre de jour en jour de nos gens et de nos 
u biens; si je croyais vraiment que nous pussions te- 
<t nir le siège, nous serions tous plus cpntens de le. 

<c tenir que non pas de le lever et de nous en aUer; 

mais, comme vous le pouvez bien voir, nous sommes 
« ici au vent, à la pluie, et nos eimemis sont en h 
u Ville à couvert sous des toits. Us ont beaucoup de 
« pain , de vin , de viande et autres cboses nécessaires 
« à leurs besoins. D'autre part, tous les jours il leur 
(1 arrive secours d'un lieu ou d'un autre^ ainsi il lae 
« semble qu'il n'y aura pas , pour le moment , moyen 
« de les vaincre ni prendre; c'est pourquoi je suis d'o- 
u, pinion que nous levions le siège , ainsi que Ta dii 
« le comte Gui, jusqu'à la venue du printemps. » 

L'évêque de Toulouse dit au cardinal : « Sei- 
« gneur, je suis fort dolent et courcoucé qu'il nous 
«i faille ainsi lever le si^e> et nous en aller sans prea* 
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« dre veugeance de la mort du comte Simon de Montr 
« £nt^ » £t k cardinal dit tout courroucé' et en co- 
lère, que puisque chacun était délibéré de lever le 
siège, qu'on le levât, et que chacun s en allât et s'en 
retournât dans son pays et terre* Us plièrent donc 
et ramassèrent tout leur baji^at^e, mirent le feu aux 
hâtimens qu'ils avaient £ûtâ pour le siëge, et aussi au 
château Narbonnais,ettoutincoflfil^ent s'en allèrent, 
ciuicun comme il put, l'un n'attendant pas 1 autre-, et 
quand ils furent partis , ceux de Ja ville éteignirent 
du mieux qu'ils purent le feu du château Narbopnais. 

Ainsi le nouveau comte, le cardinal etlcvéque de 
Toulouse s'en allèrent à Garcassonne^ ]ttii|^lCVant de 
s^en aller, ils avaient laissé de bons ^ages, car le père 
du comte y était demeuré, et aussi maints autres morts 
dont on ne savait pas lé nombre. Le comte emporta 
cependant le corps de son père à Carcassonne ; il le 
fit ensevelir dans Féglise de Saiut-Iiazaire, et dit aux 
fieigftéurs qui étaient avec lui , que puisqu'il ne pou- 
vait prendre vengeance de ceux de Toulouse, il les 
priait qu'ils l'aidassent à garder et déiéndre les terres 
qui lui étaient demeurées» ' 

' Le cardinal lui répondit : » \ous n'avez pas autre 
chose à faire que de mettre bonnes et fortes garni- 
«t sons en toutes vos places et seigneuries , tellement 
«^epersonne ne vous les puisse ôter, ni faire outrage, n 
£t le cardinal dit à févéque de Toulouse : « Seigneur 
t 'ëvA}iie, 'yous vous en irez devers le roi de France^ 
« et lui direz que la sainte Église lui mande qu'il ne 
il nianque pas de se trouver au mois de mai en ce 
« pays , avec toutes sies forces , pour prendre ven- 
^ geance de la mort du noble comte Simon de Mont- 
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« fort, que les gens de Toulouse ont tuë; etj'cmeirai 
<( au saint Père à home pour qu'il mande {>artaul la 
« Croisade, afin qu*on nous ^enne aider et secourir.» 
Ensuite le comte de Saxe s'en alla , et pria les sei- 
gneurs de ùire accommodement et bonne paî]^ avec 
ceux de Toulouse ; à quoi le cardinal répondit « que 
« plutôt qu'on ne fît la paix et aecord avec ceux de 
« Toulouse, avant d'avoir vengé la mort du comte de 
« Montfort, ils se laisseraient ëcorcher tout vifs. » Le 
comte de Saxe s'en retourna donc en son pays. 

Tout ceci fait et dit, le jeune comte, fils do comte 
Raimond , partit de Toulouse avec une grande ar- 
mée, alla tout droit à Condom , et de là à Marmaade, 
et partout fut reçu et obéi. 

Aiguillon et autres places, que défunt le comte de 
Mootfort avait prises, se rendirent au jeune comte. 
Le comte de Montfort y avait mis de bonnes et fortes 
garnisons-, mais ceux du pays les tuèrent. D'autre 
part, le comte de Commiuges se mit en campagne 
avec une autre grande armée, pour recouvrer sa terre 
et seigneurie que lui tenait un nommé Joris, pour Je 
comte de Montfort : le comte de Comminges reconquit 
toute sa terre et seigneurie. Joris fut pris et tué avec 
la plupart de ses gens, et le comte de Commiuges ga- 
gna sur lui de grandes richesses. 

Or l'histoire dit que, tout ceci fidt et le printemps 
venu Amaury assembla une grande armée pour aller 
recouvrer les places que le jeune comte avait pri^âs 
en Agénois et autres lieux. Il alla droit à Blannande, 
et y mit le siège; mais les gens que le jeune comte 
avait laissés à Marmande se défendaient bien et vail- 

^ Eu laig. 



Digitized by Google 



DE LA GDERftE DES ALBIGEOIS. 191 

lammeut, tellement qu'Amaury n avançait guère. Les 
nouvelles en furent donc portée» au jeune comte, 
qui assembla promptemeat une grande armée pour 
aller secourir ceux de Marmande. Comme le jeune 
comte voulait partir, lui vint un message pour qu'il 
allât promptement* et sans délai donner secours au 
comte de Foix, qui était eatré dans le Lauraguais avec 
une petite troupe, et y avait fait la plus belle prise de 
bétail €^ de gens que personne eût jamais faite en ce 
temps; car il avait pris tout le bétail du Lauraguais, 
tant bœufs que vaches, jumens, brebis et antres bétes, 
et les menait k Toulouse. Mais ceux qu^Amaury avait 
laissés en garnison, tant pour le pays de Lauraguais 
que pour celui de Garcassonne, s'étaient réunis, et 
étaient venus à sa rencontre pour lui dter son butin. 
Quand donc le comte de Foix vit le grand nombre de 
gens qui venaient vers lui, il se retir?. dans Basiège, 
en attendant le secours qu'il avait fait demander an 
jeune comte. Le jeune comte vint avec tons ses gens, 
dont le comte de Foix fut fort joyeux» Alors ils tin- 
rent conseil sur ce qu'il y avait à fiiire, et le jeune 
comte dit au comte de Foix : a Seigneur, c'est le 
« moment de voir qui sera hardi ou couard, oar nous 
« avons ici la fleur de tous nos ennemis , ainsi que 
« vous pouvez le voir à leurs enseignes déployées, 
a Foucault et Valats y sont, les deux plus vaillans et 
« hardis que le comte Amaury ait en sa compagnie.» 
« £h bien donc , dit Koger Bernard , on veria aujour- 
H d'hui qui sera preux et vaillant; il n'y a autre chose 
(( à faire ici que de s'aller mettre aux mains avec eux, 
<i chacun du mieux qu'il pourra, et sans plus tarder, n 
Alors le jeune comte dit à Roger Bernard : « Sei- 
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gneur, quand toutes les forces de France seiaient 

tt ici assemblées, il faut qu'ils aient bataille avec 
a nous^ ou nous y demeurerons tous , ou nous sorti- 
u Tons d*ici. » Alors il leur cria : « Francs cHeyaliers, 
u aux armes! que chacun saille apprêter et babil- 
« ler, car aujourd'hui eux ou nous prendrons fin. » 
Quand Arnaud deVillemur,un sage et vaillanthomme, 
ouït ainsi parler le jeune comte, il lui dit : u Sei- 
« gneur ^il ne vous convient pas daller' ni entrer en 
« bataille contre ces gens; vous n*y auriez point 
u d'honneur, car, seigneur, vous savez bien que Fou- 
cault et Vakts ne sont pas vos ëgaux, et que, si 
« vous les aviez pris, cela ne vous profilerait de rien 
« ni en avoir ni en terre ; c'est pourquoi je suis 
« d*avis que vous demeuriez. Toutefois, si vous avez 
« plaisir et volontë de voir la bataille, je consens 
a que vous vous y mettiez , pourvu que nous soyons 
a toujours i vos côtés. » Alors le jeune comte répon- 
dit à ViUem ur : « Seigneur, qu'on le trouve boa ou 
K mauvais, je me mettrai dans la bataille , et qui me 
. «( faillira aujourdliui sera toujours méprisé, car nul ne 
<t se doit pour rien épargner, et chacun doit confoii- 
(( dre ses ennemis, s'il le peut. » Quand le comte de 
Foix eut ouï ceci, il demanda an jeune comte que son 
plaisir fût de lui donner le premier corgs, et le jeune 
comte lui dit et répondit : « Seigneur comte de Foix, 
w vous et Roger Bernard ferez Tavant-^rde avec tous' 
« ceux des gens de votre pays en qui vous vous fiez 
« le plus ; moi et mon frère Bernard et ceux de Ton- 
« louse, nous ferons Farrière-garde, pour vous se- 
« courir, s'il en est besoin 5 et le comte de Comniinges 
a et le reste de nos gens feront le corps de bataille. » 
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Alors ua v^oUant homme, appelé Le Loup de Foix., 
cria : « Seigneur,* que chacutt pensé à se défendre; » 
et cliaeun se mit en chemin, les étendards déployés. 
Quand Foucault et Valais virent venir les ennemis, 
ils dirent à leurs gens : «,.Qae chacun pense à se dé- 
« fendre et à avoir bon courage, car voici nos ennc- 
« niis qui* nous viennent livrer la bataille^ que cha- 
« cun donc y aille résolument, car il nous semble 

« que nous devons avoir la victoire, puisque nous 
« combattons pour ^'Église et ses droits ^ c'est pour- 
« cgici chacun" doit-avoir très-bon courage et volonté 
a de se porter vaillant et sans aucune peur. Seigneurs, 
« viennent aussi le jeune comte et le comte deFoix 
4L avec son fils Roger Bernavd, et aussi le comte de 

« Comminges qui conduit le corps de bataille. » 

Â^rs le vicomte de Laulrec dit : u Seigneurs, il 
«jnê, semble qujB nous ferons upe folie si nous les 
« attendons , vu le grand nombre qu'ils sont. » Mais 
Foucault lui répondit a Seigneur vicomte., SL.yous 
« avez peur, je voua conseille ile ' vous enfuir, car 
«nous alLeadous ici nos ennemis, soit pour vivre, 
« soit pguri mourir. » Alors les g^en^ du comte de 
Foii qui /aisaient Favant- garde s'avancèrent tel- 
lement qu^entre eux et leurs ennemis il ne restait 
plus (ju'vgoi fpssé; et de première arrivée, ils com- 
mencèrent à fni]^er tellement les uns sur les au- 
tres, que c'était pitié de le voîr, et on aurait ouï 
crier: Tçuiousel Foi^I Comminges! et d autre 
part : Monifort I Le jeune courte arriva dans le fort 
de la bataille, et s'alla mettre en la plus grande presse 
comme un lion enragé, et frappa tellement qu'il n'y 
avait houiioe qui osât se trouver devant lui et qui ne 
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Jni fit fdace quand il k voyait y,eiiir. Alors un des 

gens du comte Amaury, appelé Pierre Guiiaud de 
Sëguret, quaad il vit le j^une comte ainsi frapper et 
tuer gens , se^mk à crî^ : « Seignenrsl que chacun 
u songe à tirer au jeune comte ^ car si nous l'avons, 
u tpui le reste est à noua :. autremeot nou§ sommes 
(i tous morts et éébiu* » Qvaàd le jeune«eoniteeut 
ouï parler ainsi Séguret, il se ûi bailler une lance 
fori^ ei courte; et aitiai qu*an courageux lÀ>pafd) se 
mit encore pins fort en la presse; elalors rencontrant 
un nommé Jean Brigi^^ il lui doni^a un tel coup de 
sa lance que ni armnce ni rien de oC qu'il porinit n'y 
put résister , il le perça d'outre en outre, et Brigier 
tomba à terre. Après avoir fait ce coi^p, le jeune 
comte cria : « Ftancs. chevaliers ^ frappez , l*heare ért 
K venue nos ennemis vont être déconfits ! » 

Comme le jeune, comte disait cela à ae»^ gon^^ 
vint par la presse Séguret, qui lui donna un grand 
coup de lance , tellement que sa lance se rompit^ 
la jeune .coute^ n'en eut ni mal ni danger, et ne 
bougea pas de dessus son cheval. Hais alors il se tint 
pour outragé, et tout incoutinenti aveç le^omtede 
Foix, il rompit le.corps des ennemis, et, frappa sur 
eux de telle sorte , qu il les tuait ou les mettait en 
déroute, et qu'il n'en resta pas .un seuL Quam(| jU^vi* 
comte de Lautrec vit eell3i^'décon|itnre, ii se inil.à 
fuir avec ses gens pour se sauver-, et furent pris et rc* 
tenus, Foucault, Jean, Tbi})aut, et ausû Séguret, 
lequel le jeune comte 4it tout incontinent pïÉidmil 
étrangler. Le jeune comte et ses gens ilrgni.si bien 
que le camp leur demeuca , .et ils ^agnèrnplMi^ 
grandes richesses, ouire la prise du liëtail , doolilB I 
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parlé) cela liait, retirèrent et menèreat la prise 
k Toidonse avec les priaonaier» , ^nt ils avaient na 

grand nombre. 

Alors m des hommes d'armes d'Aniaury partit, 
et s'en alla toat droit k Mammnde loi porter les non- 

velles, et comment le jeune comte lui avait déconfit 
ses gens qu'il avait hissés, eh gàrnison dans le Lân- 
raguais et le Gareassès ^ et qm pis est , il en tenait 
beauoQMp prisonniers, avait fait pendre Sëguret, et 
atait mené à Toulonse tont le bétail qnll avait 
trouvé dàns le Lanragoais. Quand le comte Amaury 
eut ouï le message, il pensa mourir de donleur, et 
principalement quand il apprit que Foucault et au- 
tres étaient" prisonnièrs , et Sëguret pendu ( t rtrnn- 
glëj et de la grande colère qu'il en eut, il fit incon- 
tinent donner Tassant à Marmande* Mais ceur de 
Marmande ne s'en inquiétèrent e^nère. Ils sortirent 
de la ville, et vijiiijsnt attaquer les ennemis, ils avaient 
pour capitaine un. vaillant homme appelé Guiraud 
de Samatan-, et ils thxnt et combattirent en sorte 
que de chaque côté il en demeura beaucoup sur 
la {daeê , et qu^on ne savait qui avait du meilleur ou 
du pire -, ils 'continuèrent ainsi plusieurs jours à se 
battre sans que jamais on sût qui avait du meilleur. 

(éndanttqneeeniX'da la vUlese défendaient aifi8Î,ar- 
l iva le fils du roi de France avec un grand secours qu^il 
amenait y «t quand ceux de Marmande le surent, ils 
s'ébalnr«n€ t^t, car tous les jovra 3 venait du secours. 
Tout incontinent le fils du roi fit donner l'assaut, et 
fit en serte que, de première arrivée^ ou emporta les 
barrières. Quand le eapitain^B de Marmande vit ceei, 
et qul'l n'y avait pas moyen de tenir, il leur fut gran- 
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dément avis à tous à'mvoyet un messager au fils du 
roi pour voir s'il les voulait recevoir, eu leur lais&aat 
vie et bagues sauves, aa moyen de qnoi ils lui ren- 
draient les barrières et la ville, te messager étant 
anivé au. camp des assiëgeans, fit son message au fils 
dn roi, lequel lui répondit, de Kavîs de tous les 
assiégeans, que, si la garnison leur voulait rendre la 
ville, ainsi qu'elle le disait, on consentait de les re- 
eevoir à merci, et qu'cm les laisserait aller, mais sans 
rien emporter, sinon leur corps. Quand le messager 
eut ouï la lépoftse du£ls du roi , il s en retourna vers 
la ville , et conta aux assi^és tout ce qui avcaît été 
£ût et dit au camp. 

Lomque le capitaine et les autres eurent euï la 
réponse, ils sortirent incontinent de la ville, vinrent 
se rendre à la tente du fils du roi , le saluèrent, ainsi 
que tous ceux qui étaient afec lui, et se ndrent à 
sa merci. L'évéque de Saintes voyant venir le ca- 
pitaine et ses gens, dit au fils du roi ; a Seigneur, 
uje suis d*avis que tout incontinent vous fassies 
«mourir tous ces gens, comme hérétiques et fé- 
« lons^, et quil n'en, soit p^is aucun à vie sauve; 
ce puis vous en ferez de ceux de la ville, ni ptlns ni 
« moins ^ car ils ont fait tant de mal au seigneur comte 
« Amaury que cela ne se peut cMdre, et l'on ne sau- 
te rait accomplir cei^vre meilleure que dé les 6ire 
« tous mourir de malemort. » Quand Tévéque eut 
fini déparier^ le coa^e de Saint-Pol lui* répondit : 
tt Soigneur évéque , vous parlez mal à propos; car si 
«monseigneur le fils du joi faisait ainsi que. vous 
K te dites , la France en aurait à tout jamais reproche 
tt et déshouiK ui . » Et le comte de Bretagne prit en- 
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suite la parole, et dit « qu'on ne devait pas fidre te 

« que proposait l'évéque ^ cl (^uc quant à lui, il n'y 
« consentirait pas. » 
Quand le iSb du roi eut entendu ks discouA de 

part et d'autre , il leur dit : « Seigneurs , je ne suis 
t pas ici pour faire tort à TEglise ni aucunement pour 
« épargner le jeune comte et ses gens. » L'archevê- 
que d'Attcli lui rëpondit : « Seigneur, je vous pro- 
« mets bien et vous jure que le jeune comte et ses 
« géns ne sont tM>int hérétiques ni contre la foi; et 
« il me semble que l'Eglise leur fait un grand tort, et 
«t devrait recevoir le comte à merci,, puisqu^il veut 
« revenir à eHe* D-ailleuTs sont prisonniers à Toulouse 
u Foucault et d'autres grands seigneurs el barons \ 
« s'il arrive que vous fassiez mourir ces gens, jamais 
« seigneur n*aura causé pins- grand mal, car aussitôt 
« que le jeune comte saura qu on lui a de la sorte 
« fiât mourir ses hommes^ il fera pendre et étrangler 
« tous ceux qu'il tient, ce qûi sera une graiide perte, n 
Ainsi parla larchevéque d'Auch , et chacun leua fort 
son dire» 

Le fils du roi répondit donc que son conseil et 
opinion seraient suivis, et que le capitaine et ses 
gens, n'auraient point de mal. Quand ceux du comte 
Amaury eurent ouï ceci, ils s en allèrent dans la ville, 
et y mirent à mort hommes et femmes , tant qu'ils en 
trouvèrent : c'était grande pitié de le voir; et le fils 
du roi en fut grandement courroucé cl mal content 
contre Amaury, ^and il le sut ^ et du grand courroux 
qu'il en eut, il partit, et prit son chemin vers Toulouse 
avec tout son monde, et laissa aller le capitaine et 
ses gens où fl leiar plut. 
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Quand ceux de Toulouse surent que le fils du roi 
venait vers eux avec une si grande armée, et qu'ils 

appru ciit auî>si le ^rand massacre de Marmande , t«>ut 
incontinent le j^^une comte mauda à tous ses alliés et 
ateis que chacun lui vint donner aide et secours, afia 
de garder la ville, car le fils du roi de France venait 
sur lui avec une grande armée. Quand ceux à qui 
le jeune comte avait envoyé ses messageirs eurent ouï 
rafFaire et sa sommation, ils se mirent en chemin pour 
le venir secourir et aider j et ils étaient bien mille 
chevaliers et plus, tous gens vaillans et bien armés, et 
montés sur bons coursiers. Et aussi y vinrent un grand 
nombre d'autres gens, tellement que le jeune comte ne 
craignait pas le 6ïs du roi m scni armée, et que la ville 
se trouva en état d'attendre en sûreté les ennemis. 
Alors un sage et vaillant homme, appelé de son nom 
Pierre Fors, dit au jeune comtfB : « Seigneur, je sends 
a d'opinion que vous envoyassiez devers le fils du roi 
a lui dire et montrer comment lai , qui est votre pro- 
« pre parent et de votre sang, iait mal de venir ainsi 

u vous détruire, et qu'il devrait plutôt vous garder, 
(& si un autre le voulait faire. 11 me semble que si 
« vous mvoyet vers lui, il aùra à cèla quelque égard.» 
Alors le jeune comte répondit : « Seigneur, votre con- 
« seil est bon , mais nàmmoins nous fjproas tout su- 
it tranent, car ndus avons boùné et fbfte ville, et 
n sommes en compagnie de bonnes gens fidèles; c'est 
« pourquoi je suft d*avis de ne p6int envoyer, mais 
K de les laisser venir, pour voilr ce quIQB voudront 
« faire , et que cependant nous ayons soin de nous 
4t bien munir et de préparer notre affitire, afin que s'ils 
a nous attaquent, nous nous défendions bien et sans 
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n les craindre. )) Lorsque le jeune comte eut ainsi 
parlé, chacun fut de sou avis et opinioa^ et alor» via- 
rent devant la jeune oomte et ses gens les capitouls 
de Ja ville, pour due quà compter de ce moment ils 
abandonnaient à ceux qui demeuraient pour garder 
la ville tout ce qu'ils avaient, corps et biens, quHis ne 
s'épargnassent rien au monde de ce qui leur serait 
nécessaire, Unt tes étrangers que leurs amis et privés*, 
de plus , ils leur promirent de leur payer leurs gages 
à leur volonté et tels qu'ils les voudriiient deman- 
der, pouvu que chacun fit iiien son devoir de défen* 
dre et garder h ville. Et quand les capitouls eurent 
ainsi parlé, le jeune comte et ses barons leur surent 
bon gré d*avoir ainsi de leur bonne volonté offert eux 
et leurs biens; et 'chacun en eut meilleur courage 
pour défendre et garder la ville. 

tout ceci fait» on manda promptement tous les 
menuisiers et charpentiers de la ville , pour mettre en 
état les calabres et les pierriecs, et on manda à Bernard 
Parayre et à Garnier qu'ils allassent promptement ten- 
dre et apprêter les Liébiicliets, ainsi qu'ils le avaient 
Cadre, et que l'on garnît les tours, les murailles et les 
portes, aiiui qull semblerait bon de le faire, et qu'il 
convenait en telle occasion. Ils mirent doue alors des 
garnisQUft partout où il était de nécessité et besoin , 
et surtout aux barbacanes '-et aux portes de la ville. 

Et premièrement on mit à la barbacane et porte 
du Basaigle d' Aydie de Barasc , Arnaud de Montaigu , 
Bernard de Roquefort , Guillaume de Barasc et tous 
leurs gens. 

A la porte et barbacane de Saint-Subra , Guiraud 

* Sorle cTouTragc avanc«. 
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de Minerve , Gairainl de Bâafiar, Ammd de Fède et 

taus leurs gens. 

Bernard de Penne, Bernard de Monestîer et tous 
leurs gens furent chaînés de la tonr Bausagnes. 

Roger Bernard, fils du comte de Foix, et Bernard 
Jourdain , et Aimeri de ftoquenëgade furent mis avec 
tons leurs gens à la porte et barbaeane des Groiic. 

Arnaud de Villemur et son neveu Guiraud D^iantes, 
Guiraud Bernard «et Guirand Arnaud, yaillans iom-- 
mes, furent mis avec tous leurs gens à la porte et bar- 
baeane d'Arnaud Bernard. 

Aspès de Lomagne, avec tous ses gens, à la porte 
de Posanvîllé. 

Amable et Hugues de Lamothc et Dertrand de Pes- 
tiMac furent avec leurs gens chargés de la porte et 
barbaeane où étaient tout le bruit et la mêlée. 

Pierre Fors, Ratier de Caussade, liemier de Bonne 
et Jean Martin furent i^is avec tous leurs gens à la 
porte et barbaeane de Matebœuf* 

Les barons de Toulouse et le jeune comte furent 
chajrgés de la porte et barbaeane de Villemur. 

Arnaud de Gomminges et son courin Arnaud Rai- 
mond d'Aspel, avec les chevaliersde Moptaigu, furent 
chargés de la porte el barbaeane nouvellement faites. 

Arnaud de Pontis, qui était alerte et vaillant, et 
Maresitan son oncle, et Roger de JNoë, tinrent avec 
Jeurs gens la porte et barbaeane de Partus! ^' 

Guiraud Mauh et son frère Guiraud Maulx , et 
Jourdain deLantar, la porte et barbac^e de Saint- 
Étienne, 

Sicard de Puy-Laurens et Ami de Monteil furent à 
la porte et barbaeane de Montolieu. 
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Bernard Mercier et ses gens, à la porte et barbacaae 
de MontgaiUard» 

Le vicomte Bertrand , frère du jeune comte , et son 
comparution Arthur, à la porte et barbacane du châ« 
teau llarboxiiiais. 

Bernard de Montaut, GuflleÈert de LaLat et Fré- 
soUe, à la porte et barbacane du Vieux-Pont. 

Bernard Jpnrdain, seigneur de la Yerle, Gniraud 
de Gonrdon , seigneur de Caraman , Bernard Boisse et 
tous leurs gens furent chargés du pont ueui' du Bas- 
aigle, lequel était nouvellement construit. On les 
mit là pour défendre l'abreuvoir et la navigation, 
afin qu'il n'y vint aucune barque ni vaisseau des en- 
nemis. 

Lorsque chacun eut son poste assigne, ions firent 
serment de bien et dûment défendre envers et contre 
touÂ, et à la vie et à la mort , les barbaeanes et portes 
qui leur étaient confiées, sans en bouger ni les quit- 
ter depuis le moment où ils seraient assiégés jusqu'à 
la fin. 

Cela fait, les gens de la ville assemblèrent beau- 
coup de gens vaillans pour aller se joindre aux au- 
tres,si besoin était. La ville fut de cette manière garnie 
et renforcée de vaillantes gens et de grands engins, 
tellement qu'ils ne craignaient point l'armée qui ve- 
nait sur eux. D'ailleurs ils avaient dans la ville les 
corps saints, auxquels ils se fiaient aussi pour être 
leurs intercesseurs auprès de Dieu. 

Or Fhistoire dit que pendant tout ceci, le fils du 
ï'oi venait devers Toulouse, accompagné de trente- 
trois comtes et du l^at de Rome, lesquels avaient 
juré que dans toute la ville de Toulouse il ne de- 
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meiurerail ni hommes, ni femmes, m garçons, ni iUles| 
que tous seraient mis à mort sans épargner aucun ^ 
ni vieux ni jeunes, et <jue dans la ville il ne demeu- 
rerait pierre sur pierre, mais que tout serait abattu 
et démoli. Quand ceux de la ville surent leur vsu- 
loir, ils se munirent encore mieux, et attendirent 
* leurs ennemis avec bon courage pour les recevoir, 
ainsi quil parut. Le fils du roi arriva donc de- 
vant Toulouse et y mit le siège mais eeux de la 
ville ne s*en embarrassaient guère, ainsi qu'ils Tonf 
bien montre, et ne craignaient ncu , car ils étaient 
fournis de tout ce qui leur était de besoin* Quand le 
si^e fut mis, on tirade la ville maints coups de pie^ 
riers et d'autres engins, tellement que les assiégeant 
n'osaient se tenir dans le camp. Us vinrent donc don* 
ner Tassaut, ou firent semblant de le donner; mais 
ceux de la ville les reçurent de telle manière, qu'ils 
eurent grand plaisir à s'en retourner; et à compter 
de ce moment, les gens de Toulouse se défendaient 
tellement, qu enfin force fut aux assiégeaus de lever le 
siège, et de s*en aller comme ils étaient venus , k leur 
grande confbsion et dommage ' . Le j eunc conUe, fils du 
comte Raimond, et nommé aussi Raimond, comme son 
père, se porta en cette occasion très-vaillanuneilt , et 
aussi tous les auU es barons et seigneurs qui étaieot 
dans la ville avec lui« 

• 

» JjO i6 juin 1219. 
* Le x«r août. 
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DE 

GUILLAUME DE PUY-LAURENS. 

PROLOGUE. 

GoifME , parmi les faits* qui se sont passés depuis un 

siècle environ , il faut , entre tous ceux qui ont eu 
lieu de ce côté-ci des i^er& eu Europe, tenir pour 
grandement digne de mémoire Fentreprise formée 
pour la défense de la foi catholique et Textirpatioa 
de rhërétique méchanceté dans la province de Nar- 
bonné et d* Arles, dans les diocèses dé Rhodez, de 
Cahors^ d'Agen , et certaines autres terres du seigneur 
comte de Toulouse, au«-délà du. Rhône, laquelle on 
sait avoir à peine pris fin après uiilaps de soixante- , 
dix années ^ j'ai fait dessein de laisser par écrit à la 
postérité quelques-unes des choses que j^ai vues moi-- 
même, ou recueillies de près, afin que puissent les 
grands, xnoyens et petits, comprendre, par ce qui 
s*est passé, les jugemens dont Dieu voulut frapper 
ces malheureuses contrées à cause des pech(\s du 
peuple- £t, bien que j'aie dit les péchés du peuple, 
je n'en exclus point la négligence des prélats et des 
princes, pour qu'à Tavenir ils prennent garde que 
Tennerai ne jette derechef fivraie sur la bonne se- 
mence , maintenant que le champ a été , par si 
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grand labeur, rendu à saine culture , avec de A pro- 
digieuses dépenses, et après si large effusiou de sang 
humain. 

En effet, durant que dormaient jadis ceux qui au- 
raient dû veiller, le vieil eniicmi introduisit secrète- 
ment; en ces pays misérables des hommes, fils de 
perdition , ayant de vrai quelque apparence de piétë, 
mais en abjurant au fond la virtuelle essence^ des- 
quels les discours, comme un chancre qui gagne 
de proche en proche, infeetèrent et séduisirent un 
grand nombre, tellement que personne ne se tenant 
sur la maraiib pour s'opposer, hxear éè la foi, ji 
qui Tassailkit, les hâ^iqiies tirèrent Ahon parti de 
leurs eiforts, qu'ils commencèrent à avoir par le» 
villes et bowqgs des lieux où sliébeiger, des champ 
et des vignes, et trfes-amples maisons où ils prê- 
chaient publiquement et prenaient les hërésies à 
leurs adeptes. Or, il y en avait qui étaient Arienï, 
d'autres Manichéens , d'autres même Yaudois ou Lyon- 
nais^ lesquels, Inen que dissidens entre eux, con- 
spiraient tons néannttriiM, pour la raine des âmes, 
contre la foi catholique ( et disputaient ces Vaudois 
très-subtilement contre les autres^ d'où vient quen 
haine de ceux-là, oeax^ étaient admis par des prê- 
tres imbéciles ) -, si bien que toute ccttt tene , réprou- 
vée quelle était, et tout près de ia malédiction, ne 
poussait guère plus ^'épines et chardons , ravisseun 
et routiers, larrons, homicides, adultères et usuriers 
manifestes. 

D'aboindast, les capdans ' ^ent aupiès des kï«* 

' Capelan ou chapelain i c^mI aiiuî. quf, daiu le midi, le peuple 
appelle encore en général les prétiesi. 
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qiies en si grand mépris, que leur nom ctait par 
plusieurs employé en juremeat, comme s lis eus6eat 
^të jui£s* Ainsi , de même qu'on dit : « J'aimerais 
« mieux être juif; )) ainsi , disail-on : « J aimerais 
a mieux être capelan que faire teUe ou teiie chose.. » 
Les clercs aussi, quand ils paraissaient en public, 
cachaient la petite tonsure qu'ils portent près du 
front avec les cheveux du derrière de la téte ; d'au- 
tant que les hommes d'armes n'offraient que rare- 
ment leurs fds à la clëricature, mais présentaient aux 
églises, dont alors ils'percevaient les dîmes, les en- 
fans de leurs vassaux; et les dvéques recevaieiU aux 
saints ordres ceux qu'ils pouvaient trouver, suivant 
les circonstances du temps. Davantage , les hommes 
d'armes eux-mêmes , méprisant toute domination , au 
gré de leur bon plaisir, adhéraient , sans que nul 
fempéchât, à telle ou telle secte hérétique; et les 
hérétiques étaient en si grande révérence qu'ils 
avaient des ^cimetières où ils enterraient publique» 
ment ceux qu'ils avaient pervertis, en recevant lits 
garnis et vétemens, et legs plus abondans que les 
gens d^Église : Voire n'étaient-ils .astreints à guet et 
gardes , ni tailles. Enfin , si quelque homme de 
guerre, marchant avec eux, était pris par les eane- 
nis, il ne lui arrivait point mal* 

Ainsi donc, par leur moyen ^ Satan [)osscdaiL eu 
repos la majeure partie de ce pays comme un sien 
domicile; car les ténèbrés s'y. étaient logées, k nuit 
d'ignorance le couvrait, et s'y promenaiCiU librement 
les betes de la forêt du diable. 
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CHAPITRE P'. 

Du bienheureux Bernard, abbé de Cl air vaux , lequel maudit 
le château de Vertfeuil, parce qu'il repousga et ne voulut 
entendre la parole de Dieu* 

Un religieux, savoir saint Bernard, abbë de Clair- 
vaux, homme illustre de mœurs et docte dans les let- 
très, enflammé du zèle de la foi, visita jadis les contrées 
que travaillait le mal d'une si grande infidélité, et 
crut bon de venir vite au château de Vertfeuil ou ver- 
dissaient en ce temps les rejetons d*une nombreuse no- 
blesse et multitude vulgaire, comprenaat que, s'il pou- 
vait éteindre Thérétiqué perversité dans ce lieu où elle 
s^était fort répandue, îllùi serait plus facile de prcvaioir 
ailleurs contre elle. Comme donc il eut commencé de 
prêcher dans l'église contre ceux qui en ce lieu étaient 
les plus considérables, ils sortirent de l'église et le 
peuple les suivit : mais le saint homme, sortait après 
eux^ ^ prit à débiter sur la place publique la pa- 
role de Dieu : les nobles alors se cachèrent 4e toutes 
parts dans leurs maisons, et lui de continuer à prê- 
cher te menu peuple qui^fentourâit. Sur quoi, les 
autres faisant tapage et frappant sur les portes, de 
façon que Ja foule ne pouvait entendre sa voix, et de 
k sorte arrêtant la parole divine, lui pour lors, ayant 
secoué la poussière de ses pieds en témoignage contre 
eux, et comme pour leur déclarer qu'ils n'étaient que 
poussière et qu'ils retourneraient en poussière, se 
départit du milieu d'eux, et regardaat la ville, il h 
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maudit en disant : a Vertfeuil, que Dieu te dessè- 
che! » Chose qu'il annonçait sur de manifestes indi* 

ces 5 car en ce temps (ainsi que le rapporte un vieux 
récit) il 7 avait dans ce. château cent chevaliers à 
demeure, ayant armes, bannières et chevaux, et 
seatretenant à leurs propres irais, non aux frais 
dVntmi; lesquels dès ce moment furent maintes et 
maintes fois assaillis par misère et gens de guerre , 
si bien que la grêle fréquente, la stérilité, guerre ou 
sédition ne leur permirent de prendre repos, même 
pour un peu. Moi-même, en mon enfance, ai vu le 
noble homme dom Isarn Nebuiat, anciennement 
principal seigneur de Vertfeuil , et qu'on disait vieil- 
lard centenaire, vivre très-pauvrement à Toulouse, et 
se contenter d'un seul roussin* Au demeuiant, com- 
ment et combien fut-il, par le jugement de Diep, sévi 
contre plusieurs seigneurs du même château qui fail- 
lirent à sa cause, c'est ce que montre l'évidenee même 
des choses, puisque la mal^ction du saint personnage 
ne put être arrêtée dans ses effets jusqu'à ce que le 
comte de Montfort ayant donné Vertfeuil au véné- 
rable père dom Foulques , évéque de Toulouse, elle 
dMnmença dès lors à être petit à petit adoucie, après 
f expulsion des seigneurs du lieu, ainsi qu'il se verra 
plus tard. 



î4 
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CHAPITRE IL 

Conimrnt fut le château de Lavaur assiégé, long-temps âvaiit 
Tarrivée des croisés, à cause des hérétiques qui s'y trou- 
vaient 

A ce propos, je parlerai de cet autre château voi- 
sia, ayant nom Lavaur, où le diable s'ëtait, par le 
moyen dea hérétiqiiefi, assiiré- douûcile, et doai li 
avait &it une synagogue de Satau; lequel , en Fan de 
rincarnation du Seigneur 1170 % fut assiégé par un 
certain cardinal ^ envoyé par k pontife romain , qui 
força les liéi^tiquea dudit lieu de ae rendre à lui. 
Deui ^>ntre eux, et c'étaient les principaux , fureai 
coiivertis k la foi catholique, et ^cëa par ce cardi* 
nal pour être chanoines, savoir, l'un, qui s'appe- 
lait Bernard Raimond, dans Téglise cailitdrale de 
Saint-Étienne de Toulouse, et Tautre dans le monas- 
tère de Saint-Scinin-, et il me souvient qu'en uhni 
enfanee j'entendais appeler celui qui avait été dan» 
l'église cathédrale Bernard Raimond l'jirien tonlss 

fois qu il était fait menliQu de lui -, je sais même lavoir 
VU* Or, ces choses se passèrent long -temps avant 
que l'armée des croisés arrivât à Béziers ( à cause 
de quoi j'ai cru devoir les rapporter comme faits 
préparatoires); d'ailleurs la justice de Dieu ne s'en- 
dormit point sur la méchanceté des gens de Lavaur 
peu de temps avant la venue des croisés , alors que 
Bondis, l'un des seigneurs de ce château, tua par 

» £a 1 181. — * Le cardinal de Saint-Chrysogouc. 
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trahison dans sa chambre, atia de se Tacquérir tout 
entier, deux siens neveux, enfiins d'un feu frère à 
lui, quil avail fait venir sous prétexte d'une feinte 
maladie, et leur promettant de leur donner des figues 
de la primeur. En effet , frustré dans le même jour 
de son méchant dessein , il reçut le talion avec le 
coup de la mort. 

Néanmoins, et malgré ce que j'ai dit plus haut, la 
fièvre d'hérésie ne baissait point ^ voire alla-t-eUe 
s'accroissant et gagnant en plusieurs autres lieux 
(comme le montreront les chapitres suivans); cl ks 
fléaux de la vengeance divine suivireiiit ses progrès 
à la trace. 

Au demeurant, pour amener par ordre le récit que 
je me propose, ^ crois devoir commencer ia série 
des &its. survenus de nos jours par les oontes ton* 
lousains, selon ce qu'en retient notre mémoire; les- 
quels, comtes furent en les susdits. pays seôgneiws 
principaux, et dont la négligence ou la fimte âug- 
menU ie mal qui s'y était déclaré , ainsi qu'on le 
peut conclure de circonstanoes dont plaise à Dieii 
que je n'omette aucune ou du moins bon nombre. Si 
auraient-ils du mettre tous leurs soins à couper net 
ce mal (qui peut>étre naqnk peu i peu quand Use te- 
nait encoKî caché), du moment que sous leur domi- ♦ 
nation li eut levé la tét€ et se lut moubré au giand 
jour. 



14. 
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CHAPITRE 111. 

Digression au sujet du s<mg:e que fit le vénérable père 

alors évéque d' Albi. 

Ayfkm d^aborder mon sujet, et pour quon com- 
prenne bien jusqu'à quel point étaient parvenus le 

péril et ie mépris de l'autorité des prélats en ce temps 
où quiconque pouvait impunément choisir une secte 
quelconque, je rapporterai ce que j'ai entendn racon- 
ter au vénérable père doni Guillaume, évéque d'AIbi, 
de solennelle mémoire» Il disait donc qu'il lui ^tait 
arrivé autrefois que, s'étant livré au sommeil, il rêvait, 
et lut paraissait être assis près de Guillaume Pierre 
de Bërens, lequel était son parent, et se trouvait ma* 
lade, ainsi qu'il lui st ml^lait. En face de son lit était 
un four ardent, vers lequel ledit malade faisait mine 
d*aller;'et interpellé parle prélat qui s'y opposait, 
mais sa as pouvoir l'en empêcher, il sortait de sa cou- 
che en rampant pour entrer dans le four. Durant que 
révoque était dans i^gonie d'une telle vision , voilà 
qu'on vient tout-à-coup frapper à la porte de la chambre 
à coucher où il dormait, et les gens envoyés de nuit 
vers le prélat lui annoncent que ledit Guillaume est 
par hasard tombé malade, et qu il réclame sa présence. 
Sur-le-champ il se mit en ronte, et fit hâte, pressé 
qu'il (Hait par ce qu'il avait vu en songe, 4 autant quil 
Ignorait auparavant que Tautre fut malade^ étant ar- 
rivé après trois lieues de marche, il le trouva en 
très-méchaul état, s'assit près de sua lit, et entre au- 
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très raisons du désir que Guillaume avait eu de le 
voir^ fut par lui consulté pour savoir s'il laisserait, à 
deux fils qu*il avait, sou héritage indivis ou non. A 
quoi le prélat ayant répondu qu'U était plus sûr de 
partager *Ia succession, de peur que Fun ou f autre 
âie revendiquât Fhëritage tout entier, s'il restait in- 
divis, le malade acquiesça à cet avis. Telles et autres 
choses de ce genre ayant enfin été ordonnées, Févé- 
qiie demanda audit Guillaume oe qu'il voulait qui fût 
fait do lui, et s'il désirait être enterré dans le couvent 
de Gaillac, dans celui de Candeil, ou dans l'église 
d'AIiji. D'abord il i-épondit qu'il ne se mît point en 
peine sur ce |K>int , qu'il s'était déjà détermiué à cet 
égard ^ puis, l'évéque insistant néanmoins pour savoir 
dans lequel de ces trois endroits il avait choisi le lieu 
de sa sépulture, il dit qu'il voulait être transporté 
chez les Bononiens ou Bonosien« , c*est-à-dire.cbez les 
hcrctiques. Enfin , sur ce que lepçntife s'efforçait de 
l'en dissuader, et lui rappelait qu'il ne pouvait faire 
'une telle chose : « He vous ^tiguez pas davantage, 
(i reprit le malade, car si je ne pouvais faire autre- 
« meut, je courrai» à eux eu me traînant à quatre 
« pattes. » A ces mots , révéque Fabandonna comme 
un lioiiuiic abautloiiné de Dieu, d'autant que, malgré 
son saint caractère, il ne pouvait l'empocher de l'aire 
ce qu'il avait dit. Voilà jusqu'où était parvenue la dé« 
pravation hérétique, si bien que Taulorité pontificale 
ne la pouvait plus réprimer, même dans ua pareut et 
lin sujet. 
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I 

0e la dispute de ce même évéque avec un héréûarque, au 
sujet d'une parabole sur Tapostasie duUit Guxliauinc du 
Bérens. 

Au sujet de Tapo^tasie dudit Guillaume de Bérens, 
ce mène prëht usa par la suite, ainà que je loi ai 
entendu raconter, d'une parabole bien pressante con- 
tre rhërësiarque maître Sicard dit le Célérier, lequel 
résidait publiquement à Lombera. En effet , un jour 
qu'il se trouvait dans ce château, les chevaliers et 
les bourgeois insistèrent auprès de lui pour qu'il 
daignât avoir un colloque avec leur hérésiarque, 
et sur ce qu'il leur dit c|ue cette conforence pour- 
rait être inutile, vu que l'hérétique, endurci dans 
son erreur, ne reviendrait pas £uïilenijent à la vérité, 
ils ne l'en pressèrent pas moins d'entrer en dispute 
avec lui en leur prësenee. L'évéque considéraiit qu'en' 
s*y reiusaiit«davautage, ils attribueraient son refîis bien 
plus à la crainte qu'au susdit motif, il consentit à 
leurs instances ) puis s'ëtant joints, lui et l'hérésiar- 
que, il oomniença, et lui dit Sicard, vous êtes 
a mon paroissien , puisque vous résidez dans mon 
« diocèse^ vous me devez donc rendre raison de vo- 
it tre foi ; et quand je vous interrogerai , vous devez 
« simplement repoudre à mes questions oui ou non.» 
A quoi l'autre ayant répliqué par la promesse de £dre 
comme on lui demandait : a Croyez-vous , lui dit l'é- 
« vequè , qu Abel tue par Caïn son frère , Noé enlevé 
« au déluge, Abraham, Moïse, David et les autres pro- 
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a phètes, aieut été sauvës avant la venue du Seigneur? 
—Non, » répondit Thérésiarque av6c assurance* yîtdft^ 
le prëlat lui ayant demandé s'il croyait que Guillaume 
i^iene de Bérens» mort dernièrement, fût sauvé, il 
affirma nettement qu'il l-était, parce qu'il était mort 

hérétique. « Sur ce je dU, reprit lévéque, qu'il vous 
'« est arrivé, Sicard, comme à Guillaume du bourg 
« de Saint-Marcel dans notre terre , alors qu'à son re- 
« tour de sa terre avec le titre de médecin , il déclara 
Il que de deux malades qui lui furent présentés. Tua 
« mourrait ]a nuit suivante et Tautre réchapperait; 
« cô qu'il disait à cause des symptùiiies qu'il avait vus 
(c dans chacun d'eux. Mais comme l'issue fut tout le 
« contraire de ce qu'il avait annoncé , si bien que le 
a condamné guérit, et que 1 autre vint à mourir, « Je 
« reconnais, dit le médecin, que j*ai lu tout à rebours; 
« c'est pourquoi je retournerai à Fétude pour relire 
tt en droit sens ce que j'ai lu de travers. » Pareille- 
« ment, Sicard, je vous dirai qu'il vous est advenu de 
« lire nos livres à rebours, vous qui condamnez ceux 
a à qui l'Écriture et Dieu lui-même rendent té moi- 
a gnage, et qni accordez le salut à un homme qui, 
tt si long-temps qu'il a vécu, a fait sa coutume de ra- 
« pines et de maléfices. Il vous faut donc avant tout 
« lire à droite ce que vous avez lu à gauche juscpi'ici*)» 
Ces mots dits, l'évéque se retira; l'hérésiai que resta 
muet et confus avec ses croyans , sans pourtant que 
Fautorité du pontife pût Tempécher de résider comme 
par le passé dans sa demeure ordinaire. 
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CHAPITRE V. 

De la: généalogie des très-illustres personnages les comtes de 
Touloase i dans les domaines de qei survinrent en dernier 
Me» lés kérétiques , après que l«s deiniers venus eurent 

devié de la luuLc tracée par les premiers fidèles. 

Il est tenu pour cerlaia que cet illustre person- 
nag[e, Raimond^ comte de Toaloase, figura en Tau du 
Seignèur 1098, à la prise d'AntiocKe, plu» à celle de 
Jérusalem 9 en Tan du Seigneur 1099; après quoi il 
assi^ea lui-même Tripoli, élevant près de cette ville 
et sur le bord de la mer, un château qn^on nomme le 
moiUPéLenriy afin de la battre plus facilement. Du- 
rant ce siège, il mourut ai| service de Jésus-Ghrist, 
Tan du Seigneur i ici sou fils Bertrand continua l'en- 
treprise; et sept ans après qu'elle eut été commencée, 
il reçut Tripoli à composition, en présence et avec 
le secours du roi de Jérusalem. 

Or, il avait un frère cadet, ayant nom Alphonse, 
lequel, ëitant retenu captif dans Orange , fut délivré, 
Tan du Seigneur i i33 %par une armée nombreuse que 
les citoyens de Toulouse y envoyèrent, amené daus 
leur ville , et reconnu par eux comme étant leur sei- 
gneur naturel. Ils avaient auparavant expulsé de 
leurs murs Guillaume de Saint-Marcel , homme d'ar- 
mes, qui tenait le château dit de Narbonne pour le 
comte de Poitou, lequel appartenait à la race des 
princes de Toulouse. Ce même comte Alphonse en-* 
gendra un fils nommé Raimond', qui fut homme d'au-^ 

* Le a8 février iio5. ^ * en »i^3. — ^ Baimond v. 
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âace, pldn de vaillance, et grand de renom-, celui- 
là épousa Constance, iiUe de Louis, illustre roi de 
France, dont il ent Raimond , en Fan du Seigneur 
1 156 , puis deux autres fils, saA oir, Taillefer et Bau- 
douin otl Baudoyn. Lui-même mourut , et fut enterré 
à Nimes dans le cloître de Téglise cathédrale. Tan 
du Seigneur 1 194, et de l'âge de son iiis aiaë le trente- 
troisième ^ lequel, du vivant de son père, avait pris 
pour femme Béatrix,.sœnr de Trencavel, vicomte de 
Béziers,eteneut une fille, qu'il donna en mariage au roi 
de Navarre (à celui qui git en Téglise de fhospicede 
Roncevanx)^ puis à Pierre Bermond de Sauves, lors- 
qu'elle fut répudiée du vivant dudit comteson père. 
Cedit comte, en Fan du Seigneur 1 196, épousa Fil-^ 
lustre dame Jeanne , sœur de Richard , roi d'Angle- 
terre, après la mort de Guillaume, roi de Sicile, son 
premier mari^ laquelle lui donna le dernier comte» 
le seigneur Raimond, Tan du Seigueur i ic)G ' , dentelle 
accoucha à Beaucaire, au diocèse d'Arles. Sitôt ses 
relevailles faites, femme qu'elle étàit pleine de cou*- 
rage et de zèle, et sensible aux injures de son mari, 
qu'avaient offensé un grand nombre de gens puis- 
sàns et de chevaliers, elle assiégale château de Gan- 
ser, appartenant aux seigneurs de Saint-Félix, et le 
pressa vivement \ mais cela lui servit de peu, vu que 
quelques-un» des siens fournissaient traîtreusement 
et en* secret des armes aux assiégés, et autres choses 
nécessaires. Sur quoi elle leva le siège, et même il 
lui fut à peine possible de sortir du camp, à ce point 
que les traîtres y ayant mis le feu , les flammes la 
suivaient et se précipitaient après elle. Outrée d'une 
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telle injure, elle faisait diligence pour joindre son 
frère, le roi lUchard, ellui porter sa plainte^ mais 
rayant trouvé mort^ alors qu'elle-même était enceinte 

derechef, elle succomba sous le poids d'une double 
douleur, et fut ensevelie aux pieds de sa mère, Élco- 
nore, reine d'Angleterre, et près de son frère Richard, 

lequel ^'issait aux pieds du roi Ilciiii, son père, dans 
leglise de Fontevrault. Richard et Jeanne sa sœur 
moururent dans Fan du Seigneur 1 199 \ ({uant audit 
comte Raiinoiid , après le décès de Jeanne, il épousa, 
en Fan du Seigneur laoo, la sœur de Pierre, roi 
d'Aragon, nommée Éléonore, dont le père, Bernard 
Bérenger , roi d'Aragon , avait trépassé à Perpignan, 
Tan du Seigneur 1 196 

Davantage, à une époque précédente , savoir, Fan 
du Seigneur 1188, le dixième jour de septembre, à 
la sixième heure, il y eut une éclipse de soleil gran* 
demënt terrible et obscure. 



CHAPIXR£ VL 

De Fttlcrand, évéque de Toulouse, et de son successeur Rai- 
niond de Rabastens, déposé de Tépiscopat, et de l'état 
inisérablc du biégc épiscopai de Toulouse. 

En ce temps- là, dom Fulcrand était évéque de 
Toulouse 5 et je ne* puis rapporter de lui que peu de 
choses, ayant ouï dire que peu de choses il a jQùtes, 
sinon, ainsi que je Tai appris de ses contemporains, 
qu*il vivait comme un bour^eoi^ , dans le luyis episco- 

> Le pére d^léoaore était Alphonse ii , roî d^AragoU. 
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pal, du pea de revenus qu'il touchai! de ses métairies 

et de son four 5 car il ne peicev;ul nuii des ditncsque 
possédaient alors les chevaliers ou les monastères, et 
les prémices étaient aux capehns qui les prenaient, 
comme il suit , quand les dîmes étaient payées en 
grains : le laboureur mettait dans ses granges neuf 
qnarteaux, puis divisait le dixième , et donnait pour 
prémices au eapelan un fond d un quarteau, retourné 
et comble, ce qu'il répétait pour chaque qiuirteau de 
la Jâme ; en sorte que trois fonds de quarteau Élisaient 
an quarteau j et si le dëcimateur en avait trois, le 
eapelan en prenait un; mais l'évéque n'en recevait 
aucune portion. Bien plus, s'il voulait sortir de la 
ville pour visiter les paroisses, il lui fallait laipiorer 
une escorte des seigneurs sur les terres de qui il se 
disposait à passer; pour quoi F<m pouvait peut-être 
croire que le comte n'était pas accusé à lui t de ne 
point pourvoir à la sûreté de son évéqUe. 11 semblait 
excusable , sinon en tout, en cela du moins qu'il ne 
pouvait maintenir la paix dans ses domaines, pour 
autant que ses vassaux nie lui laissaient pas de trêve, 
et si peu qu*il faisait venir à lui des routiers d^Es- 
pagne, auxquels ii donnait licence de courir libre- 
ment sur ses terres. Même serait-ce peut-être vouloir 
beaucoup quHl eût extirpé , sans le consentement de 
ceux qui s opposaient à lui, les hérétiques-déjà moult 
eniacinéa dans le pays. Mais cette excuse n'était pas 
non plus suffisante, puisqu'il aurait j)u pour un tel des- 
sin trouver les bons avis et secours qu on lui refusait 
pour antre chose. Au demeurant, soit simplicité, soit 
négligence, on pouvait dire de lui ce qu'on lit dans 
l'Écriture ; a J'ai passé par le champ de Iboimuc pa- 
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« resseuX) et voilà que les orties l'ont rempli tout en- 
« lier, n Je veux parler des hérétiques, gent en effet 
inutile et dévorante, dont les progrès pouvaient aussi 
par aventure être en grande partie rejetës sur les pré- 

lats, eu tant qu'il leur ëtait du moins loisible d'a- 
boyer, de réprimander et de mordre. 

Dom Fulcrand» évéque, étant mort vers Tannée 
I20I *, on choisit pour son successeur Raimond de 
Rabastens, archidiacre d'Agen. Mais pour autant que 
tout d'abord il se jeta dans le vice de simonie, la 
bénédiction lui manqua à la fin , et lorsque , aussi 
pauvre que son prédécesseur, il eut consumé ses 
métairies et engagé ses forts en plaidant et combattant 
inutilement durant près de trois années contre liai- 
mond de Beaupuy , son vassal, il fut finalement con- 
damné par le siège apostolique à élre dépossédé de 
lepiscopat. 



CHAPITRE YII. 

■ 

De frère Pierre de Castelnau, légat, et de son collègue mai- 
tre Raoul, ensemble de dom Foulques, cvêque , cuvoyc 
pour ressusciter l'épiscopat. 

CoMM£ donc il fut à la eonnaissance du si^e apo- 
stolique que ces contrées étaient travaillées du mal , 
tanldeThérésie que d'une incroyable rapine et d'une 
misérable infamie , le souverain pontife y envoya 
vers le même ten^ pour l^t frère Pierre de Cas* 
telnau , de Tordre de CUcaux, homme prudent et 
discret, lui donnant pour coUèguc maître Raoul» 

> En ieptembre isœ. 
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personne lettrée et de bonnes mœurs; lesquels aver- 
tirent Je comte de Toulouse d'expulser les hérétiques 
et routiers de ses terres, et d'y maintenir la paix^ à 
quoi même ils le lièrent par serment. Il arriva dans 
le même temps que, par riuspiration de Dieu, le vé- 
nérable homme et religieux , dom Foulques, abbé de 
Florèges, ou Toronet, de Tordre de Cîteaux, fut élu 
évéque de Toulouse. Or, quand ledit légat, qui le 
connaissait très>bien, apprit sa promotion, malade 
qu'il était et gissant dans son lit , il éleva les mains 
vers le ciel , et rendit grâces à Dieu de ce qu'il don- 
nait un tel homme à l'église de Toulouse, 

Foulques entra pour la première fois dans son 
égiise le jour de la féte de Sainte-Agathe, qui était un 
dimanche de carâme^ et après qu'il eut prié, se tour- 
nant vers le peuple , il commença un sermon sur 
révangile de ce jour : Celui qui sème est sorti 
pour semer la semence; ce qui s'accordait par£iite» 
ment avec son début, savoir, que personne né devait 
plus douter qu'il ne fût envoyé, comme un autre 
Élisée , pour ressusciter Févéché de Toulouse* Cest 
en Fan de grâce i2o5 qu'il arriva en cette ville* . 
J'ai dit ressusciter l'éveché, car il était mort-, et le 
mot ne doit étonner. Je lui ai entendu dire, à lui 
Foulques, et cela même dans un sermon, que quand 
il y entra, il ne trouva, de la terre au ciel, rien qu'il 
pût toucher présentement, si ce n'est quatre^-vingt- 
seize sous toulousains, et en outre qu'il u ob;iit en- 
voyer sans escorte à Tabreuvoir commun du il cuve, 
quatre mulets qu'il avait amenés, mais qu'ils bu- 
vaient Veau d un puits creusé en dedans de sa maison. 

* En i3o6. 
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I^ii-méme était pressé par les créanciers qui k som- 
maient de paraître devant les eapitouls. Au dehors, 
les Ariens, les Manichéens , les hérétiques etYandoîs 
avaient rempli tout le pays-, car le Seigneur, qûi, 
au temps de la primitive Église, ne fit point choix de 
nobles ou de puissans selon la chair pour détruire 
les plus forts empéchemens, mais bien de ce qu'il y a 
de plus faible au monde, le Seigneur ordonnait peut- 
être qn'nn pauvre évéque viendrait marchant à pied, 
pour chasser fhérëtiqne corraption. 



CHAPITRE VIII. 

De dom Diègue, évéque d'Osma, et de saint Dominique, son 
compagnon, envoyés pour prêcher contre les hérétiques. 

Dans ce temps-là aussi, le Seigneur-Dieu, qui con- 
serve des flèches de choix dans le carquois de sa 
providence, tira d'Espagne deux athlètes d'élite pour 
les employer à ce grand ouvrage ; je veux dire dom 
Diègne, ëvéque d*Osma, et ce religieux, Dominique, 
depuis déclaré saint, son compagnon et chanoine ré- 
gulier de son église* ,Ges deux personnages doue 
mettant la main à la grande œuvre , après s être ad- 
joint des abbés de Tordre de Citcaux, et autres gens 
de bien, commencèrent en toute homilitë, abstinence 
et patience, à attaquer l;i supersULioii des hérétiques, 
qui se glorifiaient de la puissance de Satan ^ ils se 
rendaient de chàtean en château aux disputes con- 
venues, non point suivis d'un pompeux cortège, ou 
d^une multitude de gens à cheval, mais par le sentier 
des piétons, les pieds nus et déchaux. Une des pre> 
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filières rencontres eut lieu, à Vert&uil, à laquelle 

affluèreiil un grand nombre d^hérësiai (jues , savoir : 
Pons Jourdain, Ârnand d*An£at, et autres. En icelle, 
après force objections de part et d'autre, ils en vin- 
rent à ce passage de saint Jean où Dieu dit : JVid 
ne monte au ciel, etc«; et sur ce que l'évéque 
d'Osina leur demandait comment ils Tinterprctaient, 
J'un d'eux répondit que Jésus , qui parlait, sappelait 
le fils de Thomme qui est dans le ciel. «Votre sens est 
« donc, reprit leveque,que celui qui est dans le ciel, 
« et dont il s'appelle le fils, est un homme ? » Eux ayant 
dit qù*ik Fentendaientainsi, il ajouta : « Or ça, le Se»* 
ft gneur disant par la bouche dlsaïe ; Le ciel est twm 
« si^e, et la terre Vescabeau de mes pieds ^ il suit 
« de ce que lliomme siégeant dans le ciel touche de 
a ses pieds la terre, que la longueur de ses jambes est 
« de tout fespace entre la terre et le ciel ?» Sur quoi , 
les ;iuti ( s avouant qu'il en était ainsi : « Dieu vous 
fk maudisse l répondit aussitôt rëvéque, car vous êtes 
Il de grossiers hérétiques : je pensais que vous aviei 
«( quelque subtilité. » Alors ils se perdirent dans leurs 
efforts pour trouver à ces paroles des subterfuges 
et évasions; par la susdite ambiguité^ en effet, les 

Cluédens catholiques prouvaient que Dieu et homme 
est celui qui descendit du ciel pour devenir homme 
et pourtant ^tait dans le ciel , d^où il était descendu 
en tant que Dieu. 

Il y eut une autre dispute à Pamiers , dans laquelle 
la sœur de Bernard Rosfer , comte de Foix, so»te* 
liait ouvertement les hcrctiques, si bièn que frère 
Etienne de Nîmes: «Allez dame, lui dit-il, filez votre 
Il quenouille, il ne vous appartient pas de parler en 
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<c débats de cette sorte.» Là, <m disputa contre les Vau- 

dois, eu présence de maître Arnaud de Campragnan , 
pour lors clerc séculier, lequel fut choisi pour arbitre 
par les deux parties, et dont l'arrêt étant qu'ils avaient 
eu le dessous, quelques-uns d'entre eux revinrent au 
cœur de l'Église, approchèrent le siège apostolique, 
et furent reçus à pénitence , avec permission , ainsi 
que je l'ai ouï dire, de vivre à la façou des réguliers: 
parmi ceux*ci, le principal était Durand deHuesca, qui 
composa certains écrits contre les hérétiques ; ils vé- 
curent plusieurs années en la susdite façon dans 
quelque endroit de la Catalogne; mais ensuite apo- 
stasièrent peu à peu. Quant aux autres hérétiques, ils 
furent convaincus, même au jugement de nos enne- 
mis; et, à ce propos, je dirai que j'ai entendu raconter 
à dom Foulques, évéque, ^jue Pons d'Adhémar de 
Hodelle, chevalier plein de sagacité, lui disait en ce 
temps : « Nous n'aurions pu cioii c en aucune nia- 
m nière que Rome eut tant deffîcaces raisons contre 
« ces gens-ci.— Est-ce, répondit Tévéque, que vous 
« ne voyez pas combien leurs objections ont peu de 
« force? —Si iait, reprit l'autre. — Pourquoi donc, 
« ajouta Foulques , ne les expulsez-vous et chassez 
u de vos terres ? — Nous ne le pouvons ^ dit-il j nous 
« avons été nourris avec eux-, nous avons parmi eux 
« des gens de nos proches , et nous les voyons vivre 
« honnêtement. » 

C'est ainsi que la £iusseté , par la seule apparence 
d'une vie pure , enlevait à la vérité les esprits mal 
avisés. 
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CHAPXjTRE IX. 

De la dispute solennelle qui- eut lieu à Mont-Réai^ et fut 
soumise par écrit à des juges laïques. 

Parmi les autres disputes que les prédicateurs sou- 
tinrent en .divers lieux contre les hérétiques, lapins 
solennelle fut à Mont-Rëal, eu 1 207 5 dans laquelle fi- 
gurèrent nos susdits athlètes, et le vénérable person- 
nage Pierre de Casteinau, legat, ensemble son colr 
lègue, maître Raoul, et plusieurs autres gens de hien.^" 
et du côté adverse, Ihérésiarque Arnaud d'Othon, 
Guillebert de Castres , Benoît de Termes , Paul Jour^ 
dain, et autres à force, dont les noms no sont point 
écrits dans le livre de vie* On controversa par écrit 
durant plusieurs jours par-devant certains arbitres 
choisis d'accord, savoir Bernard de Yillcncuve et 
Bernard d'Arsens, chevaliers, plus Bernard de Got 
et Arnauld de la Rivière, bourgeois, auxqn^s quatre 
Tune et Tautre partie remit ses écritures. Du côté 
des hérétiques, le fond de la dispute fut qu^Amaud 
d^Othon appela FÉglise romaine ( juavait défen- 
due rëvêque d'Osma ), au rebours d'Église sainte 
et d'épouse du Christ, TÉglise du diable et doctrine 
des démons, disant qu^elle était cette Babylone que 
Jean nommait dans VApocaljpse la mère des for- 
nications et abominations, la saoule du sang des 
saints et martyrs de Jésus-Christ ; soutenant que son 
ordination n était sainte ni bonne, ni établie par le 
seigneur Jésus, et que le Christ ni les apôtres n'a- 

i5 



j 



Digitized by Google 



BS6 GHRONIQCB 

vaient jamais disposé In messe telle qu'elle est au- 
jouidlmi 'j à 4Uûi l'évêque s oiirit de prouver le con- 
traire par les autorités du Nouveau- Testament, 0' 
douleur! qu'à ce point de vil abaissement fût arrivé 
J'ëtat de TÉglise et de la foi catholique parmi des 
Chrétiens, qu'il £aiUût répondre à tant d'outrages sous 
J'arrct de personnes laïques ! 

Les écrits donc leur ayant été remis de part et 
d^autre, avec pouvoir de décider, les juges, en ayant 
voulu délibérer, se sépareront sans achever la beso- 
gne. Dans la suite des temps, je demandai à Bernard 
de Villeneuve ce quVn avait fait de ces écrits , et si 
la dispute avait été jugée; lequel Bernard me ré- 
pondit que rien n'avait été décidé, vu que les pièces 
d'écriture s'étaient perdues à l'arrivée des croisés, 
quand les gens de Mont-Réal et autres prirent tous 
la fuite^ il me dit cependant que cent cinquante hé- 
rétiques environ , ayant ouï ce qui s'était dit d'un et 
d'autre côté, s'étaient convertis à la vraie foi : pour 
moi, je soupçonne que quelques-uns de ses cd* 
lègues, favorables aux hérétiques, auront supprimé 
lesdits écrits; de même que peu après dom Pierre 
de Castelnau, légat, passa au Seigneur par le glaive 
des impies, non sans que le comte de Toulouse ait éW$ 
grandement soupçonné d'avoir fait la chose. Il faut 
rqeter les juges et le» princes eux-mâmet capables 
de tels actes* 
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CHAPITRE X. 

Ba recours au siège apostolique après que la prédication 
n eut servi de rien à Texpulsion des hérétiques , et de VoiV' 
gine de Tordre des Préchears pour le soutien de U ftn. 

Deux ans s'étant donc passes et plus dans ce 
pieixx labeur, sans )x>ayoir ëtdndre par tdle manière 
l'hciétique embrasement, les benoîts athlètes de 
Dieu , considérant que Ja chose avait besoin d*une 
pins haute sagesse, furent obliges d'en appeler au 
siège apostolique. Au demeurant, pour maintenir 
Tentreprise de la prédication, par inspiration divine, 
on pourvut à rétablissement Àe prêcheurs à perpé- 
tuité, et pour cette fin principalement, Tordre des 
Prêcheurs fut institué sous le béat évéque dom Fonl«* 
•ques. Leur porte^nseigne, le bienheureux Domini- 
que , eu accepta à la fois la direction et la fatigue. 
Mais il n'entre pas dans mon récit^ d'en dire davan* 
tage à ce sujet, d'autant que, par l'histoire de sa vie 
etrévidente propagation générale dudit ordre, il est 
déjà manifeste ( qu'on y consente ou non ) et vrai 
sans nul doute, selon ce que dit le saint apôtre, qu'il 
A fallu des hérésies dans nos temps ou dans nos 
-contrées pour que le bienheureux ordre s'étendit et 
fructifiât, non pas seulement chez nous, mais bien 
par le monde entier. 

Le péril où étaient ces pays ayant donc été déclaré 
î^u saint Siège, alors occupé par le souverain pontife 
pape Innocent m, un légat fut envoyé, savoir dom 

î5. 
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Arnaud Amaury, abbë de Cîteaux, homme de grande 
religion et prévoyance, afin de pourvoir à un ëtat de 

choses sur lequel on ne pouvait plus s'abuser. En 
outre, vu que Thérésie s'était, -par l'adhésion des 
principaux du pays, accrue à tel point qu'eUe pouvait 
encore plus aisément faire mouvoir des armées qu'ë- 
chaufier Tesprit de ses' zélateurs , il fut envoyé en 
France, où guerroyer pour le Seigneur est chose 
d'habitude, devers le roi et les barons, et tandis que 
des prédicateurs d'un rang moins élevé et pris dans 
le peuple, mais gens à ce capables, s'employaient à 
prêcher contre les hérétiques, par Tautorisatiou apo- 
stolique, l'indulgence accordée d'ordinaire à ceuk 
qui vont outre-mer au secouiâ de la Terre-Sainte. 



CHAPITRE XL 

De Pierre, roi d'Aragon, qui épousa Marie de Montpellier, J 
dont il avait répudié la mère; et de la naissance de son fils 
Jaci]ues. ", ' • •.';!.:')*ri I: 

■ 

Pour ne rien omettre des choses accessoires qni 
semblent se rapporter au présent ouvrage, en sorte 
que j'ai cru devoir les entrctniéler aux solennelles ér. 
fidres dont je traite, je mets ici que, l'an du Seigneur 
iao4, Pierre, roi d'Aragon, prit pour femme dame 
Marie, fille de Guillaume de Montpellier, dont il 
avait répudié la mère, ayant nom Grécie, et nièce 
d'Emmanuel, empereur de Constantinople ; ce qu'il 
fit pour autant que par elle il ambitionnait de def i^; 
nir maître de Montpellier. Bernard, comte de Coiu-^ 
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ihiagfis » Tavait eue pour femme avant lui , et Tavait 
répudiée après en avoir eu jdeux filles, dont Tune fut 

mariée à Sanche de Barre, et Fautre à Centullc, comte 
d'Astarac. Après Tavoir gardée quelque temps sans 
qu'elle lui donnât de progéniture, le roi la renvoya, 
mais se réconcilia par la suite avec elle, grâce aux 
exhoi; tations des prélats ^ et Tayaut approchée la pre- 
mière nuit - qu'elle vint en son camp , elle devint 
grosse de ce Jacques qui règne maintenant, et étant 
retournée à Montpellier, elle le mit au monde en 
cette ville. Derechef répudiée par le roi son époux, 
elle plaidait avec lui en cour de iiorae, et là mourut 
en renom de piété. 

Ledit roi Jacques est né Tan du Seigneur 1208. 



CHAPITRE XIL ^ 

Du cQmte Baudouin , frère du comte de Toulouse, né et élevé 
en France, et que son frère refusa ensuite de l*econnaitre. 

Je rapporterai aussi qu'avant ce temps, Baudouin» 
frère du comte de Toulouse, né et élevé en France , 
vvnt vers son frère pour demeurer près de lui ^ mais 
aeu ayant pas été reconnu et accueilli comme il 
Tespérait, il revint promptemènt eu France, et obtint 
des barons et prélats, qui avaient connaissance de 
sa naissance et nourriture, des lettres scellées, par 
lesquelles ils attestaient qu'il était fils de dame Con- 
stance , mère du susdit comte , et sœur du roi de 
France Louis. A son retour, le comte voyant qu'il 
.]joxtvait plus le rejeter, \é retint près de lni,mai% 
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&;ins apaua^tj : louLçibis il le chargea de la conduite 
d'une guerre qu'il avait en Provence avec les princes 
de Baux. Baudouin s'y comporta bravement, battit 
les ennemis en rase campagne, cl supporta de telles 
fatigues quHû en cracha long-temps le sang, fi'y put- 
il cepen&nt gagner les bonnes grâces de son frère 
jusqu'à obtenir qu'il lui assignât quelque domaine. 
On verra plus tard de quelle manière il /ut traité. 

CHAPITRE XlII. 

Du comte de Toulouse, lequel» après avoir ouï la réponse, 
du roi de France, se rendit près de l'empereur OthoUiinal* 

gré la cléfeqse du roi ; c-t de la prise de Béziers. 

Lb comte, apprenant qu'on prêchait en France 
la croisade contre ses domaines, vint trouver son 
cousin, Philippe, roi de France, pour avoir son avis 
sur Fimminente situation de ses affaires; et en ayant 

reçu de pacifiques exhortations, il alla, contre sa dé- 
fense, vers l'empereur Othon , ennemi du roi , ce qui 
lui valut sa haine. De retour chez lui , il vint, sans 
faire mine de résistance, au devant de rairncc des 
croisés, où se trouvaient ses cousins, Pierre, comte 
d'Aoxerre, et Robert de Gourtenay, ensemble beau- 
coup d'autres grands personnages, auxquels sa venue 
fut agréable. £n entrant sur son territoire, les croisés 
durent d'abord assiéger la cité de Béziers, dont les 
habiuns , en punition de leurs péchés , abandonnés 
de la sagesse divine, et assez osés que de résister or- 
gueilleusement à ceux qu'ik auraient dû prévenijf 
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par un pacifique empressement , ne purent repowser 

hi première allaque dii vulgaire de 1 armée, et s'en- 
fiiireut', à fabri des église», devant la foule i{ui esca- 
ladait leurs murs et s'en emparait. Pèursutvis Fépée 
dans les reins jusque dans l'église de SiuiUe-Ma rie- 
Madeleine, dont ce jour-là était la féte, il en fut Hàii 
un ^rand carnage à milliers, fan du Seîgiienr t^^g* 
Ou publia à celte époque que Dieu avait tire cette 
vengeance de ceux qui , à pareil jour, aTatenft jadis 
tuë par trahison leur seigneur Trencavel, bien que 
du reste on rapportât contre eux d'indicibles accusa- 
tions au sujet de la souillure dliéréaie et do mille 
blasphèmes* 



GHAPiiRE XIV. 

De la capitulation de CarcaMonne, et de l'onlre étabfi pour 

conserver et conquérir le pays. 

Étant doue maitres de la cité de Béziers, les susdits 
seigneurs chevaliers dirigent leurs enseignes vers 
Caicassonne, cl le vicomte Ko^ci, accablé d'effroi, 
obtient pour conditions de paix c|ue les habitans, 
sortant de la ville en chemise et en haut-de-chausses, 
rabaïulonneront aux arrivans; tandis que liii,vi- 
comte, resterait en otage jusqua ce que fut accompli 
ce qui avait été réglé. Or, étant ainsi en otage, il 
mourut peu de temps api de la dysenterie , d où 
bon nombre de gens prireiU occasion de répandre 
1>eaucoup de menteries, et qu'il avait été tuë tout de 
bon. Pours lors, entre les préJats et Jes barous, et par 
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l'entremise du lëgat , il fut question de décider lequel 

méritait d obtenir le pays conquis , et . qui poursui- 
Trait la conquête; et comme les premiers personnages 
de Parmée eurent refusé Toffre qui leur en avait été 

faite, Dieu trouva le dévot et vaillant Simon, comte de 
Montfort, qui, vaincu enfin par les prières répétées 
des prélats et des barons, accepta ce qu'il avait d'abord 
refusé à 1 exemple des autres , disant que la cause de 
Dieu ne souffrirait jamais faute d'un champion . 

Ce pendant les natifs des terres voibiacs, frappes de 
terreur, fuyaient de toutes parts , délaissant villes et 
forts, si ce n'est que les châteaux de Cabaret, de Mi* 
nerve et de Termes faisaient résistance.^ et contre 
eux on dirigea beaucoup d'efforts au même instant et 
pendant tout Fhiver, jusqu'au commencement de l'ëtë 
suivant. D'ailleurs, durant ce temps, la parole de 
Dieu ne demeura enchaînée, car ceux qui en avaient 
reçu mission prêchaient toujours la croi^de. , 



CHAPITRE XV. 

De la grande confrérie instituée à Toulouse, et croisée 
contre les hére'tiques vt manifestes usuriers. 

> Or donc, le vénérable père Foulques, évéque, 
ayant en grand souci . que tous ses citoyens de Toti* 
louse ne manquassent point à profiter de Tindulgeace 
qui était accordée aux étrangers, et voulant par un tel 
acte de dévotion les attacher à l'Église , et par leur 
moyen, abattre plus facilement l'hérétique méchan- 
ceté, aussi bien qu'éteindre la fureur de Tusure, 
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réussit, avec Taide de Dieu cl lappui du lëgat,à in 
stituer à Toulouse une grande confrérie , dont il re- 
vêtit tous les frères du signe puissant de la croix, 
et dans laquelle entra presque toute la cité, à lV'\co|> 
tion d'un petit nombre, plus quelques-uns même du 
faubourg; il les lia tous à TÉglise par la foi du ser- 
ment, préposant à ladite confrérie, en qualité do 
i^iUis , Âimeri de Castelnau , dit Cofa , son frère Ar- 
naud , ces deux-ci chevaliers, Pierre de Saint-Roman, 
et Arnaud Bernard, dit Endurât , tous hommes vail- 
lans, discrets.et puissans^si bien que, Dieu aidant, 
la. confrérie prévalut à tel point que les usuriers 
étaient contraints de répondre en leur présence à 
ceux qui les dénonçaient, et de donner satisfaction 
de leur mal vouloir; sinon on courait en armes dé- 
truire et piller les luaisons des contumaces. Sm quoi, 
quelques-uns pour se défendre se retranchèrent à 
l^abri de tours fortifiées, et même une grande divi- 
sion éclata entre les gens de la ville et les gens du 
l>ourg , de telle sorte que ceux-ci établirent par 
contre une autre confrérie , unie par le lien du ser- 
ment-, et les choses étaient arrangées en façon que 
celle-ci s'appelait la confrérie blanche, iautre la 
confrérie noire , lesquelles avec armes et bannières, 
voire souvent à cheval, en venaient aux mains; car le 
Seigneur était venu , par ledit évéque son serviteur, 
apporter entre eux, non point une paix funeste, 
mais un glaive salutaire. 
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CHAPIIKE XYl. 

Comment Jacques, fils du roi d'Aragon , fut donné en otage 
au corn le de Hontfort. Siège et prise du château de Lavaur. 

En Tau 1210 de riacarnatiou du Seigneur, des 
traités et conditions de paix ayant été conclus et ar- 
rêtés entre le roi d'Aragon d'une part , lequel était 
principal seigneur de Carcassonne, sous la suzeraineté 
du roi de France, et le comte de Montfort diantre 
part, ledit roi donna pour gage de leur féale observa- 
tion à cedit comte de Garcassonne son fils Jacques, 
encore enfant. En outre, les prélats et principaux 
de Farmée formèrent le dessein dassiégcr le château 
de Lavaur, au diocèse de Toulouse^ où Ton disait 
renfermés , grand nombre d'hérétiques 5 et leur de\c 
nait cette entreprise bien licite , par la négligence 
du comte de Toulouse, lequel on trouvait désobéis- 
sant et relâché sur le point de purger ses terres des 
hérétiques et routiers. Déjà même il ne marchait plus 
avec les croisés comme au commencement, parce 
qii ils avaient résolu de pénétrer sur son territoire, 
outre quil se disposait à leur résister, munissant 
et fortiâant ses citadelles et châteaux. 

Ce fut alors que Baudouin, son frère, lui demauda 
Castelnaudary, qui était la première place sur le pas- 
sage des pèlerins, lui promettant de la mettre en bon 
t»tat de guerre et la défendre; mais le comte n'y vou- 
lut consentir. Toutefois, il lui donna le château de 
Montferrandàmunir et à garder, et lui promit d'allei: 
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à :k)u recours s il venait à ëlrc atLu|UL'. L'armée ce- 
pendant marcha en hâte au siège de Lavaur, qa*Ai- 
meri , seignettr deMont-Rëal et de Lanriac, frère de 
noble femme Guiraude, dame dudit château, s était 
chargé de défendre à cause de sa sœur, pensant que 
la force des murailles qui le fermaient et reucci- 
gnaient de toutes parts le rendait inexpugnable au 
courage même de ceux qui voudraient s y risquer, 
outre que le comte de Toulouse s'était engagé à 
lever une armée , au cas où les croisés viendraient 
devant la place. Davantage, il y avait au dedans 
quantité d'hérétiques, non pas seulement de ceux qui 
y demeuraient d'habitude, mais beaucoup encore qui 
5 y étaient rendus de loin, dans Fespërance que plu- 
sieurs y seraient frappés , desquels ils se saisiraient 
pour avoir leur argent, ainsi que je le tiens d'une 
personne bien instruite de ceci ; car à Faide de mots 
convenus, ils trafiquaient de tout , et même de leurs 
croyans , comme Fa prédit fapôtre saint Pierre. Ce 
fut donc à ce château que s'attacha Farmëe bénie de 
Dieu, l'entourant de tous côtés, au moyen d'un pont 
de bois jeté sur le fleuve, qui permettait la commu- 
nication d'une rive à l'autre , et ne laissant jour ni 
uuit aucun repos aux assiégés , qu'elle harcelait sans 
cesse à Faide de pierriers, de grosses balistes, et au- 
^es machines de siège. 
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CHAPITRE XVII. 

Comment la contrérie de Toulouse alla au siège du chàleau 

de Lavaur. 

Cepetoaiit les confrères de Toulouse furent requis 

par le légat et par leur évéquc , de venir à Tarmée 
porter aide et secours à la cause de la foi et de la 
paix. Sur quoi , prenant armes et provisions, ils se 
réunirent sur la place de Mont-Aigon, formant une 
grande troupe, afin de se consulter et décider par 
(luelle porte ils sortiraient pour se rendre à Farmée. 
Lors le comte vint au milieu d'eux, et leur interdit 
par menaces et prières d'aller au secours de ses en- 
nerais; mais eux ne voulurent l'entendre, aimant 
mieux garder le serment prêté au légat ^ et venant à 
la porte de Saint-Étienne, ils se disposaient à la dé- 
passer, quand ils y trouvèrent ledit comte, qui, met- 
tant ses bras sur les barres, et protestant qu'ils les lai 
briseraient plutôt , empêcha ainsi leur départ. Fina- 
lement, pensant bien qua quelque porte qu'ils se 
présentassent de ce côté, il en ferait autant, ils tour- 
nèrent brusquement ( ce qu'il n*avait pas prévu) leurs 
enseignes vers les ponts de la Garonne , la traversè- 
rent, et retournant plus bas par un gué, ils arrivèrent 
à Tannée devant le château de Lavaur, d'où les aper- 
cevant de loin , les assiégés pensèrent que c'était le 
comte qui venait à leur secours. Mais quand ils les. 
virent dresser leurs tentes dans le camp des assîé- 
^eans, à Taspect de ce reniorl d ennemis, ils perdiicn^ 
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confiance; et sentant ({u ils ne pouvaient se défendre, 
d autant que les machines de guerre avaient dépouillé 
leurs murailles de toutes leurs défenses, ils donnèrent 
des otages , et se rendii eut à discrétion aux croisés. 
Avant la fin du siège , le comte de Foix était tombé 
sur de nouveaux pèlerins qui arrivaient sans défiance 
à larmée, et en avait égorgé une grande quantité 
dans le bois. 

Le comte Simon s*étant donc emparé du château 
qui Ini avait été livré à discrétion, fit pendre à un 
gibet le susdit Aimeri , noble notable, plus un petit 
nombre de chevaliers ; les autres noUes, avec qnd- 
qucs-uns qui s'étaient mêlés à eux dans l'espoir 
quon épargnerait les chevaliers, au nombre d'en- 
viron quatre-vingts , furent livrés au glaive ; enfin 
quelques trois cents hérétiques croyans, brûlés en ce 
monde, furent ainsi livrés par lui au feu éternel , et 
la dame du château , Guiraude , précipitée dans un 
puits, y fut comblée de pierres j quant au vulgaire, 
il fut conservé sous condition. 



CHAPITRE XVIIl. 

De la prise du château appelé Casser, où soixante hérétiques 
furent brûlés. Le château de Mont-Ferraud est pris. Bau- 
douin, frère du comte de Toulouse, est assiégé et reçu k 
composiiiou. * 

♦ 

Ayaht achevé ce qui pressait en cet endroit, Tar- 
mée de Dieu vint en hâte vers un château nommé 
Casser, et Tayant attaque et pris , elle y brûla envi- 
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ron soixante hérétiques qu'on y trouva. De Ik, passant 
au château deMont-Ferrand, que Baudouin, frère du 
comte de Toulouse^ avait fortifié , elle en forma le 
siège- et comme ce comte ne lui portait aucun secours, 
ainsi qu'il Tavait promis, Baudouin, forcé par des at**» 
taques continuelles, fut reçu à la pait de TÉglise, 
qu'il s'obligea par serment de défendre désormais. En- 
suite, on combattit tout l'hiver pour conquérir encore 
du pays : quant aux frères de la confrérie de Toulouse, 
ayant été renvoyés chez eux, le comt(^ se les attacba 
à force de soins et de peines, et rétablit la concorde 
entre les deux partis, si bien que tous alors travail- 
laient avec ardeur à fortiUer et munir leur ville contre 
les étrangers, et le l^t lança sur eux tous une sen- 
tence d'excommunication. Ce fut vers ce temps-la. 
que Raimond, fils dudit comte , épousa doua Sancie, 
sœur de Pierre, roi d'Aragon, auquel le comte fit un 
don simulé de la ville de TouJouse, aiin quil parût 
avoir un prétexte plausible de la défendre. Or, l'an- 
née suivante (de l'Incarnation du Seigneur laii)^ 
Faimée des croisés, dans laquelle se trouvait un 
grand nombre d'Allemands ^ assiégea cette ville ; et 
plaçant son camp et ses tentes en face du faubourg et 
la meilleure portion delà ville, elle la fatigua de 
fréquens assauts ;'mais non moins fatiguée par la ré- 
sistance des assiégés , elle leva le siège ; puis leur 
quarantaine étant achevée, les pèlerins retournèrent 
' chez eux, après avoir causé un grand dommage aux 
citoyens de Toulouse en leurs raoissons, vignobles, 
et autres objets à eux. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment le comte de Montfort fut assiégé dans Casteluaudary, 
d'où il sortit au secours des siens, et triompha des en- 
nemis ; après quoi il rentra dans la place, et le comte de 
« Toulouse leva le siège. 

ÂPRES leur retraite, le comte de Toulouse sortît en 
force de Toulouse, et vint assiéger le comte de Mont- 
fort dans Castelnaudary , qu'il attaqua après avoir 
dressé ses machines. Or il arriya iin jour qu'au moment 
où quelques chevaliers de Montfort lui apportaient des 
vivres du diocèse de Carcassoane, le comte de Foix, 
suivi d'un grand nombre d'hommes armés» courut à 
leur rencontre , et engagea un grand combat avec eux 
en pleine campagne j ce qui ayant été incontinent an- 
noncé au comte f après avoir pourvu à la défense 
du château, il sortit, à la vue de toute l'armée, avec 
soixante chevaliers au plus pour aller au secours des 
siens , qui étaient déjà presque défaits^ de façon qu'ar- 
rivé dans la plaine, il n'en trouva plus qu'un petit 
nombre qui fût en selle et résistât encore. Pour lui, 
se ruant comme un lion sur les ennemis, qui, voyant 
qu'il les attaquait en personne, cherchèrent leur salut 
dans la fuite, il les poursuivit vivement, l'épée dans 
les reins, fit çà et là un grand carnage, et rentra 
dans le château avec la victoire. Ce fut au plus fort 
de ce combat, que Guillaume Cat, chevalier de 
Mont-ftéal , que le comte avait en sa iamiliarité à 
cause du compérage qui existait entre eux, passa traî- 
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treusement au parti de Satan contre ledit comte, igno- 
rant que les accidens et succès dé la guerre sout varia- 
bles, et qu'il devait cette fois en arriver autrentent qu^il 
ne Fespërait. Sa félonie fut cause que le comte de- 
puis ce moment n'en détesta que plus fort l'alliance 
des chevaliers de notre langue S Cependant le comte 
de Toulouse, confondu de cette victoire, et aflaibli 
par la ruine de ses complices, brûla les machines, - 
leva le siège pendant la nuit, et se retira dans ses 
foyers. 



CHAPITRE XX, 

Comment Miramolin, roi d'Afrique, fut pris par le roi d'A- 
ragon, et la ville de Galatrava par les Chrétiens. L'année 
suivante le comte de Montfort met une garnison dans le 

fort du Pujol, mais elle y est assiégée par les Toulousaius, 
prise et mise à mort. 

Veks ce temps , le roi d'Aragon vint à Toulouse, 
et y mit pour son lieutenant un chevalier nommé 
Guillaume de l*Échelle, et sous lui un nommé Bur* 

guet, surnommé de Samaros, lequel resta chez les 
citoyens de Toulouse. Le roi retourna ensuite en 
Espagne, parce que Miramolin, roi d'Afrique, avait 
déclaré Ja guerre aux Cliiétiens; sur quoi le seigneur 
Arnaud Amauiy, qui en ce temps était déjà arche- 
vêque de Marbonne , se prépara avec cent cheva- 

* 

liers français à y prendre part- et cinq rois sélaat 
en outre réunis pour livrer bataille, ils remportèrent, 

> Nostra linguœ,' langue d'oc. 
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bwu aidant, une victoire qui, selon le bruit public, 
coûta environ cent mille hommes aux Sarrasins; pois, 
aussitdt après , savoir en Fan du Seigneur 1 2 1 a , ils 
s'emparèrent de Ja ville de Cajatrava, le roi des Sar- 
rasins fuyant honteusement devant eux. Cependant le 
comte Simon ne prenait nul repos, et n'en laissait 
aucun à ses ennemis, les pressant et attaquant par- 
tout où ils pouvaient se montrer. Ainsi, fan dn Sér 
gnenr lâiS, au commencement de Tété, il mit dans 
un certain fort ayaul nom le Pujol, auprès de Tou- 
louse, une garnison de gens d'armes, afin d^inquié^ 
ter les Toulousains quand ils sortiraient pour faire la 
moisson. x¥ais le comte de Toulouse les assi^ea, et 
les attaquant à grand etlbrt de machines, les força de 
se rendre, moyennant qu'ils auraient la vie sauve. 
(Parmi eux se trouvait Roger des Issarts, chevalier 
français , lequel avait ëtë blessé à la téte d'un coup 
de dard. ) Or voici -de quelle manière on leur tint 
cette promesse : s*ëtant retirés dans une tour, et ne 
songeant plus à se défendre , d'autant qu'on leur of- 
frait sûreté, parce que le bruit courait chez les assié* 
gc:ms que Gui de Monlfort arrivait à leur secours, 
Koger Bernard, âls du comte de Foix,et quelques 
autres chevaliers vinrent ensemble à cette tour, leur 
ordonnèrent de rouvrir en leur faisant des sermens, 
pourvu quils en livrassent Tentrée : et sur ce que 
les autres s'y refusaient par peur d^étre égorgés, 
on lem pioiuil, après les avoir menacés de mort s'ils 
persistaient , qu'on leur laisserait la vié sauve, comme 
nous l'avons dit, et ce sur la parole du comte et des 
principaux de Toulouse; nonobstant quoi le brave 
chevalier Simon de Saxe fut égorgé sur l'heure parla 

16 
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populace de l'armëe. Quant au reste» àyantétë couduib 
à ToulouM, ils furent massacrés quelques jours après 
dans ks pvuons par le penple, de même que tous ceux 
qui avaient été faits prisonnier» -en dautres lieuac, et 
traînés hors de la ville comme des charognes : ce qui 
porta bientôt grandement malheur à toute la gent 
toulousaine^ comme la suite le fiwa voir. J'oubliais de 
dire que c^lui entre eux gui fut tué d'abord dans le 
premier feu de l'émeute avait été iariaçhé hors de fé- 
gUse de Saint-Satu nu u, où il sétait réfugié, si bien 
queila boucherie commença par une violation des im- 
munités et libertés de l'JÉiglise : mais, comme je fai 
déjà dit,. il en arriva mal à uu grand nombre. 



CHAPITRE XXI. 

Le château de Muret est assiégé par le roi d'Àragon. 1^ 
c^mte de JMLoDtCort vole au secours de sa gai^ûdoii. Prépara- 
tifs pour une. bataille «n rase i:ampagiie. 

En effet, dans ce même temps ^ le roi d'Aragon, 
qui ayait . été heureux contre les Sarrasins , voulut 
éprouver aussi sa fortune coAtre les Chrétiens. Il vial 
donc à Toulouse vers la fin de l'été , et s'étant con- 
sulté avec les comtes,» les grands et les citoyens de 
la ville , il en sortit en force , et vint asaiéger le châ- 
teau de Muret , où le comte Simon avait établi une 
garnison qui gênait fort la ville de Toulouse. Là^ il 
fut joint par un grand concours des pays d'alentour, 
qui servit à grossir son armée. Ce qu ayant appris, le 
oomte de j))bntfort vola de. suite au secours des siens. 
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Or, voici ce que j'ai entendu dire il y a plusieurs 
années au vénérable dont Maurin , iibl^é de Pamiers, 
homme digne de foi et estimable de tout point , le- 
quel, n'étant encore que sacristain , avait la garde du 
château de Pamiers : étant sorti jusqu'à Bolbone au 
devant du comte, et apprenant de sa bouche qu'il 
venait pour secourir les assiégés, et même pour com- 
battre les assiégeans , s'ils l'attendaient dans la plaine, 
il lui répondit : « Vous avez peu de monde eu égard 
« au nombre de vos ennemis, parmi lesquels est le 
« roi d'Aragon , homme très-expert et éprouvé dans 
<( les armes, ayant avec Jui les comtes et une grande 
^ la partie ne serait donc pas ^le si vous 
« vous engagie2 avec si peu de forcés contre le roi 
« et si copieuse multitude. » Mais. le comte, à ces 
mots, tirant une lettre de son aumônière : « Lisez ^ 
« dit'il , cette lettre^ » et le sacristain y trouva que 
le roi d'Aragon l'adressait à une certaine noble dame, 
épouse d'un noble du diocèse toulousain, lui per- 
suadant que c*était pour Famour d*elle qu'il venait 
chasser les Français de son pays, et lui débitant au- 
tres pareilles sornettes. £t comme le sacristain , après 
avoir lu , eut répondu au comte : « Que voulez-vous 
« dire par là ? — Ce que je veux dire ! s'écria Simon; 
« c'est que Dieu me soit en aide autant que je crains 
« peu un homme qui vient pour une femme boule- 
H verser les atlaires de Dieu. )> Ainsi disant, il ren- 
ferma promptement cette lettre dans isa bourse. Et 
peut-être était-ce quelque domestique ou secrétaire 
de la susdite noble dame , qui en avait fait unecopie 
pour le comte, comme d'une chose digne de remar- 
que, et celui-ci la portait avec lui en te nioignage 

i6. 
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devant le Seigneur contre celui qui, comme un etië- 
minë, ne croyait ou ne craignait pas que, même par 
la confiance eu Dieu, on pût lui rt sister. 

Lé comte et les siens, continuant leur route, entrè- 
rent donc à Muret -, et quand ils passèrent sur le pont, 
les ennemis auraient pu à leur aise, s'ils lavaient 
voulu , les compter à un homme près. Là, après que 
Turent entrés les vénérables Pères qui raccompa^ 
gnaient, savoir Foulques, évéque de Toulouse, Gui, 
évêquc de Carcassonne, et Bédèse, ëvêque d'Agde, 
ils se mirent, vu les vicissitudes de la guerre, à négo- 
cier, pour obtenir paix ou trêve ^ mais comme le roi 
ne voulut accepter ni l'une ni l'autre, si ce n'est à des 
conditions honteuses et dommageables au parti de 
l'Église , le comte Simon , présumant que s il aban- 
donnait ce château aux ennemis , tout le pays se sou- 
lèverait contre lui pour se joindre à eux, en sorte que 
ses périls nouveaux seraient pires que les premiers, 
et considérant d'ailleurs qu'il défendait la cause de 
Dieu et de la foi, tandis que les autres marchaient 
au reî)Ours , et étaient entravés dans les liens de l'ex- 
communication , ci ut préférable de s*exposer au péril 
ûn seul jour, que d'accroître l'audace de ses ennemis 
par la lenteur et l'inaction. Quoi plus? les athlètes du 
crucifix choisirent pour combattre le jour prochain 
de l'Exaltation de la sainte Croix^ et lors , s'étant con- 
fessés de leurs péchés, et ayant entendu l'office divin 
comme à Tordinaire , nourris du pain salutaire de 
f autel , et réconfortés par un sobre reipas , ils revêtent 
leurs armes, et se préparent à en venir aux mains, Or, 
au moment où le comte allait monter à cheval, la san- 
gle de sa. selle s'étant rompue , il remit pied à terre, et 
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on la raccommoda aussitôt^ mais lorsqu'il monta dere- 
chef, son cheval le frappa d'un coup de tete au front, 
avec tant de force, qu'il demeura quelque temps tout 
abasourdi, de sorte que b'il eût eu foi, eomme beau- 
coup usent de le faire, à ces devins vagabonds qui 
courent le pays, U aurait eu à craindre que quelque 
elioi>e de sinistre ne lui advînt du combat. 

Bref, ou décida de ne point sortir directement sur 
Tarmée des assi^eans, afin de ne pas exposer les 
chevaux à une grêle de traits, et fou marcha par la 
porte du coté de Torient, tandis que leur camp était au 
contraire à Toccident, de sorte que, ne devinant pas 
leur dessein , les ennemis crurent d'abord qu ils pre- 
naient la fuite Y jusqu'à ce que s*étant avancés un peu 
dans ce sens , ils traversèrent enfin un ruisseau , et 
revinrent en plaine sur rennemi. Il y avait là, avec 
le comte de Montfort, Gui, son frère, Baudouin, frère 
du comte de Toulouse , Guillaume des Barres , Alain 
de lioussy , et beaucoup d'autres au nombre d'euvirpu 
mille hommes en armes. 



CHAPITRE XXIL 

De Tordre et issue de cette bataille, en laquelle roi, d*Ar 
' ragon fut tué, et <]uaiaUé de nobles avec lai*.Oii foit UQ 

grand çarnage des gens de Toulouse. 

Le roi dT Aragon se prépara donc au combat, bien 
que le comte de Toulouse conseillât au contraire 
qu'ils restassent dans leur camp, afin daccabler à 
coups de traits et javelot& la cbevalerie des assiégt's , 
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de pouvoir les aborder plus sûrement après les avoir 
ainsi affaiblis, et de les tailler ensuite plus aisément 
en pièces, ou de les mettre en fuitc, dauUuit quiU 
ne pouvaient tenir dans le château, faute de vivres; 
ce à quoi le roi ne voulut pas entendre, attribuant ce 
conseil à la crainte, et le taxant de lâcheté. Ainsi, 
ayant rangé son armée en bataille, il engagea la mê- 
lée , et la première attaque fut confiée au comte de 
Foix, suivi des Catalans et d'une multitude de gens 
de guerre. De l'autre côté, comme je le tiens du sei- 
gneur Raimond, dernier comte de Toulouse (lequel, 
alors incapable do combattre, à cause de son âge, 
avait été conduit hors du camp sur un cheval de 
main, au sommet d'une hauteur d'où li pouvait vuir 
rengagement), de l'autre côté,dis;je , le comte Simon 
s^avança avec les siens rangés en trois corps, selon 
Tordre et usage de la discipline militaire, comme il 
la savait , de façon que les derniers rangs hâtant leur 
course chargèrent tout en même temps que les pre- 
miers, connaissant bien qu'un choc donné d'ensemble 
enËmte la victoire ^ et ils culbutèrent tellement leurs 
ennemis du premier coup , qu'ils les chassèrent de- 
vant eux de la plaine comme le vent fait la poussièrt 
dé la surface du sol , les fuyards se jetant comme ils 
purent derrière les derniers rangs de leur armée. Puis 
les vainqueurs tournant alors du côté oii se trouvait le 
roi, dont ils avaient distingué la bannière, ils se ruè- 
rent vers lui d'une telle violence, que le choc des 
armes et le bruit des coups étaient portés par l'air 
jusqu'au lieu où était celui dont je tiens ce récit, 
non moins que si c'eût été une foret qui tombât sous 
une multitude de haches. Là fut tué le roi avec un 
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i;rand nombre des principaux seigneurs de FAragoil, 
qui périrent autour de lui* Le reste prit la fuite , et 
fut taë à foisot^ tout en courant. Les comtes de Tou- 
louse et de Foix eux-mêmes ne durent, ainsi quO 
d'autres , kur salut qu'à une prouve retraite.. 

Cependant le peuple de Toulouse, retranché dans, 
le camp derrière des chariots et autres tk][uipages,^ 
ignorait encore à qui appartenait la victoire, jusqu'à^ 
ee qu*enfin reconnaissant les enseignes de ceux qui 
ramenaient battant les fuyards^ ils coururent pélc- 
méle vers un navire qu^ils avaient an bord de la 
Garonne : ceux qui parent y entrer se sauvèrent, les 
autres furent noyés ou périrent par le glaive au mi- 
lieu des diamps, si bien que le nombre dea nalorts a 
été porté en tout a quinze mille. Quant au corps du 
roi, les frères hospitaliers de Saint- Jean Tayant de- 
mandé et obtenu, et, comme on le dit ators, trouvé 

tout uu siu le champ de bataille, ils Tenlevèrent. 

Durant quon égorgeait ainsi çà et là le peuple 
dans la plaine , il ne manqua pas de gens qui Im re- 
prochaient sa eondaite envers les prisonniers qu'il 
avait naguère massacrés à Toulouse. Au demeuraot, 
plusieurs ayant été pris dans le combat et conservés, 
moururent en prison , ou se rachetèrent à prix d'ar- 
gent, ni se trouva-t41 qu'il eût péri un seul homme du 
côté de rÉgliâe. V(nlà,dan8k cette bataille , ce que valu- 
rent sou orgueil et ses débordemens à ce roi qui avait 
toujours eu du bonheur contre les Sarrasins, et que 
Tamour paternel ne put même en rien détourner de 
ses desseins insensés ; car il avait remis son fifs es- 
mains de son ennemi pour otage du traité entre eux 
conclu , et celui-ci , s'il Teiit voulu , aurait pu aussi 
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bien le faire périr pour tirer vengeance de la foi vion 
lée. Mais c'était pitié que de Yoir et entendre les 
lamentations du Toulousain pleurant ses morts, pui&- 
qn^il y avait à peine une maison qui n'eût un mort 
à pleurer, ou qui n'eût à croire quelqu'un des siens 
tué ou pris pour le moins. La cause de tout ce mal 
fut que le peuple entrant en folie par trop grande 
audaccL, tous coururent aux armes, poussés de la 
même fureur, se confiant dans les forces humaines, 
et non en h. divine protection, tandis que leurs ad- 
versaires, pleins de leur foi en Dieu, étaient parleur 
petit nombre préservés d'une telle présomption ^ et 
célébrant en toute dévotion la féte de la sainte Croix, 
ils vainquirent en ce jour les adversaires de cette 
même croix, coounç de dignes champions du Sei- 
gneur quHls. étaient. Même, retournés en triomphe 
dans leur camp, ils rendirent grâces au Seigneur 
Jésus-Christ de ce que, par ses mérites, il leur avait 
fiiit vaincre, malgré l^e^r faible i^ombre, une telle 
multitude et si grande. 



CHAPITRE XXIIL 

Baudouin, frère du comte de Toulouse, est pris dans sou 
lit par trahison , «t condamné par. son frère' au supplice de 
la corde. 

Il arriva peu de temps après, que Baudouin , frère 
du comte de Toulouse, étant allé dans TAgénois, 
sur les terres que le comte lui avait octroyées , il 
\int en un château nommé TOlme, où il fut par quel- 



Digitized by Google 



m GUILLAII1II£ DE PUY-tAURENS. 

ques gens vendu traitreusemcnt, pris peiiddiil la nuit 
reposant dans sou lit, et livré au comte sou frère ^ 
lequel, après Tavoir tenu prisonnier pendant plu- 
sieurs jours à Moiitauban , se laissant aller au mcchant 
conseil de Uoger Beriiard, lUs du comte de ioiXj 
de Bernard de Portelles, Catalan, et certains autres, 
pour venger le ici crArai^on , qui vivait pcri dans la 
bataille, condamna son irère à être pendu, sans lui 
laisser qn*à peine la liberté d'avoir on prêtre pour se 
confesser. Après quoi , les frères Templiers ayant 
demandé et obtenu son corps , ils le descendirent de 
farbre auquel il avait été attaché , puis, à Ville-Dieu, 
en Icai château, lui donnèrent, près de Téglise, la 
sépulture ecciésia^îtique. Du reste, le comte aggrava 
beaucoup son mal renom par ce fratricide, d'autant 
qu'il aurait dû au moins lui épargner la honte de la 
potence, ne fût-ce que pour n'avoir pas à en rejeter 
fopprobre sur lui-même, et qu'il aurait pu le bive 
périr d'une auUc mort nioius ignominieuse : mais 
d'ailleurs, le juste, quel que soit le genre de son 
trépas, sera admis en lieu de rafraîchissement. Fina*- 
lement, ce prince, tenu par son serment de rester 
fidèle à rÉglise, ne pouvait s'y soustraire en ce mo- 
ment extrême, lors surtout que son frère ne lui avait 
jamais permis de bien espérer de lui à tel titre, niais 
lavait au contraire exposé aux plus grands périls. 
Vers ee temps, Tillustre Philippe, roi de France, fit 
prisonniers, en bataille rangée, les comtes de Flandre 
et de Boulogne, et dans les lieux mêmes qu'ils con- 
voitaient et se fussent partagés si la fortune les avait 
secondés, il les lit garder et chari^er de fers. En 
même temps, Louis, son fils, marchant contre le ro\ 
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Jean d An^icteiTc , eu la province d'Aquilaine, le 
mit en fuite et le chassa loin deYant lui. 

♦ 

i 

CHAPITRE XXIV. 

Comment maître Pierre de Béiiévent , cardinal de TÉglise ro- 
maine, fut envoyé légat pour traiter de la paix. Des otages 
Toulousains soni envoyés à Arles , en Provence , et le cbà- 
teau de Narbonne est livré* 

PosTbAiEUiiËMEisT d iout cecî , et aprèâ la mort du: 
roi d* Aragon , maître Pierre de Bénëvent, cardinal, 
fut envoyé par le souverain pontife pour mettre fin, 
par la paix et avec faide de Dieu , aux eliorls de la 
guerre; et en sa présence, le comte et les citoyeDS 
de Toulouse s'obligèrent par serment à déférer aux 
mandat et jussions du saint Père. De plus, outre le 
château de Narbonne qui lui fut livré, les gens de la 
ville et du faubourg donnèrent des oUii^cs, ([ui de- 
vaient rester à Arles , en Provence ^ sur <juoi , le légat 
confia la garde et tenance dudit château à Févéque 
de Toulouse, au nom de FEglise romaine. Quant au 
comte de Toulouse , son fils et leurs femmes , ils vin- 
rent demeurer en la maison de David de Roaix^ 
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CHAPITRE XXV. 

Tradition da cbàteau de l^oix. ' 

Dans le même temps, le comte de Foix livra son 
château de ioix à ce même légat, pour gage de sou 
obéissance aux mandats apostoliques, et le légat en 
remit la garde à l abbé de Sauit-Thibëri , au nom de 
rÉglise romaine, lequel abbé y mit son neveu Bë- 
ranger pour châtelain. Plusieurs jours après , le comte 
de Toulouse sortit de la ville pour aller chercher 
près de qui il pourrait travailler à la cause , et son 
fils se rendit en Angleterre, y ers le roi, son cou- 
sin, afin de se consulter avec lui. On avait alors 
conclu une trêve en préambule à la paix qui devait 
suivre , pendant laquelle il était permis aux soldats 
de parcourir le pays, sans louLciojN entrer dans les 
places, et de voyager, non sur des courtiers, mais sur 
des Toussins, avec un seul éperon et sans armes. Et 
je rapporterai ici uii fait que j'ai entendu raconter en 
ce temps, savoir que ftaimond de hecaud, homme 
libre et chevalier, qui avait été des conseillers les 
plus intimes du comte de Toulouse, alla trouver 
Foulques, évéque de Toulouse, et lui demanda la 
maison dès Hospitaliers , dite La Maynaderie , afin d*y 
cloîtrer ses jours en l'hoaueur de Dieu^ sur quoi Tévê- 
que lui répondit, en parabole, qu'après avoir tué le 
cotnte par ses conseils, et étant celui à Foccasion 
duquel il avait presque tout fait , il s'eflbrçait main- 
tenant d'obtenir le bénéfice en question, à Tinstar de 
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à la téte, se présenta avec les pauvres pour prendre 
part aux aumônes qu'on distribuait pour le défunt, 
et qui $'étant assis à son rang, et voyant passer outre, 
6aus lui donner comme aux autres, le distributeur, 
s'écria: «Ke me donnerez-vous donc rien , à moi qui 
« ai tout'fait ? )» Ce fut ainsi que Févéque crut devoir 
repousser sa demande par une sinuiuude-, et cette 
histoire ne fut pas peu répandue dans le temps. 



CHAPITRE XXVI. 

Célébration d'un concile général. Tout le pays est adjugé an 

comte de Montfort. 

Le souverain pontife, Innocent m, pape, convo- 
qua pour lors un concile général de toutes les nations, 
lequel se tint à Rome, Tan du Seigneur i«ji5. Là fu- 
rent présens le comte de Toulouse et son fils , qui 
revint d'Angleterre avec un certain trafiquant, lequel 
se donnait Fair d*étre à son«ervice, le comte de Foix, 
pour sa part, et Pierre Bernard, du chef de la fille 
ainée du comte de Toulouse, qu'il avait épousée, 
demandant que , si le pays leur devait être rendu, il 
lui fût octroyé par droit de primogéniture. Dautre 
part était Gui, frère du comte de Montfort à qui 
tout le territoire fut adjugé , à Texclusion formelle du 
comte de Toulouse. De plus, le château de Warbonne 
fut livré audit comte : il reçut le $erm.ent des ci- 
toyens et des bourgeois de Toulouse , fut nommé lui- 
même et tenu pour comte de Toulouse, et les no- 
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taires dressaient les actes publics en son nom. Lors 
il fit abattre les remparts de la cité et ks mumilles 
du faubourg, couiLlcr les fossës et'dëniolir les lours 
des maisons fortifiées dans Tintérieur de la ville , afin 
qu*oiï n'osâtplus se rebeller contre lui, et finalement 
enlever les chaînes des carrefours. Quant au château 
Narbonnais, lequel en ce temps était très- fort dans 
toute sa hauteur, comme il Test encore aujourd'hui, 
il le fit déblayer et ouvrir par une porte vers Torient, 
afin d'y pouvoir entrer quand il le voudrait à Tinsu 
ou contre le gré des habitans, et fit creuser entre la 
ville et le château de grands fossés bordés de hautes 
palissades. Ensemble, il donna la comtesse de Bigorre 
à son fils Gui , pour fortifier sa comté du côté de la 
Gascogne; et les otages qui avaient été livrés au 
légat par les citoyens de Toulouse eurent la liberté 
de retourner chez eux. 



CHAPITRE XXVII. 

Que le comte de Toulouse se retira en Espagne, tt que sod 
fils étant venu en Provence, il y fut accueilli par les Avigno- 
nais, et le pays Venaissin se donna à loi. 

Après le susdit concile général, le comte Rai- 
mond se retira en Espagne, et son fils alla en Pro- 
vence où leurs femmes avaient déjà passé , après 
que le comte Simon fût venu à Toulouse : là il fut 
reçu par les citoyens d'A\i^iion; pareillement , le 
pays Venaissin se donna à lui , si bien qu'il suscita 
encore la guerre au comte de Montfort. Or, tout ceci 
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ûpus engage bien à rëflëchiï sur l*cxëcirtioii des ju- 
gement divins! de telle manière les travaux en- 
trepris pour la défense de la foi catholique et l'ex- 
tirpation de rhérctiquc perversité, commencés en 
premier lieu par la douceur de la prédication , puis 
continués pâr la rigueur de la justice séculière, enfin 
amenés presqu'à leur terme, furent, par le Seigneur, 
mis en tel point qu'il fallut recommencer sur nou- 
veaux fipaîs , comme si rien n'eût été lait ; et qu'à 
l'instant où il pensait avoir consommé son œuvre, 
f homme fut forcé de la reprendre par le bout. 
Mais la tournure qu'avaient prise les choses expli- 
que clairement la raison de ce jugement de Dieu 5 
car de inéme que quand les Hébreux , une fois au 
sein de la Terre-Promise , s'énorgùeillirent de la pro- 
tection divine, le Seigneur permit, à cause de leur 
ingratitude, que les Égyptiens vinssent les attaquer, 
et qu'ils fussent tout entourés de nations qui les mo- 
lestaient, pour leur apprendre à se contenir en humi- 
lité^ de même encore que l'ange de Satan fut envoyé 
par lui à FApdtre avec l'aiguillon delà chair, afin qu'il 
ne s'enflât point trop par la grandeur des révélations 
qui lui étaient accordées, infligeant ainsi aux uns la 
peine de leurs fautes et maintenant les autres dans 
l'exercice de la vertu 5 de même, pour ce qui regarde 
les af&ires des croisés , placées en si bon état. Dieu 
se servit de ses décrets ordinaires. En effet, lors- 
que le comte Simon , homme en tout bien louable, 
eut, avec l'aide du Seigneur, acquis tout le pays, et 
après qu il l'eut partagé entre les grands et les siens 
chevaliers, ceux-ci commencèrent à le régir, non 
plus dans une fin conforme au principe de la eon- 
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i^uéte, ne songeant plus déjà aux choses du Çly^st, 

mais aux leurs , et se faisant esclaves de leurs dësirs 
en avarice et volupté. Et parce C[u'avcc le.bra^.de 
Dieu, un seul avait mis en fuite quasi mille ennemis, 
et deux dix mille , attribuant ce triomphe à leurs 
propres forces et non aux forces divines, ils met- 
taient peu ou point de soin à rechercher et à conte- 
tiir les hérétiques. C'est pourquoi le Seigneur les 
abreuva ensuite au calice de sa colère, ] actuelle n'é- 
tait point encore jusqu'au fond tarie, en la £içon que 
les chapitres suivans le feront voir. 



CHAPITRE XXVIIL 

Commeiit le fils du comte de Toulouse assiégea ic château de 
Beaucaire, et fat hii-méme assiégé par le comte de Mont- 

fpTt. 

Voici donc que le fds du comte, si souvent cité, 
ayant été reçu par les citoyens d'Avignon et les peu- 
ples du Yenaissin, d*accord avec les habitans de 
Beaucaire, entra dans leur ville, suivi d auu forte 
troupe , et assi^ea la garnison du château , de tou- 
tes parts, tant par terre. que par eau, sur le Rh^e; 
de telle soi Le quelle ne pouvait sortir, et que nul ne 
pouvait pénétrer j.u&qu'à elle. Cependant le comte 
Simon accourut en hâte avec son armée, et à son 
tour assiégea les assiégeans ; mais les défenseurs du 
fort , ayant mangé jusqu a leurs chevaux , et man- 
quant de toutes choses, le livrèrent aux ennemis, 
moyennant la vie sauve, et le comte,, voy^^t quïi 
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n'avançait h rien, lova le suiic cl se retira. Or ceci 
fat cause que bien des gens qui se cachaient com- 
mencèrent à lever les cornes et que plusieurs villes 
et bourgs sY'tant lii^ucs entre eux, s unirent à ses en- 
nemis. Même les citoyens de Toulouse, dont les 
otages étaient revenus depuis long-temps, dédai- 
gnant, comme je lai souvent dit , dans leur orgueil, 
de se soumettre à leurs maîtres , montraient quelque 
désobéissance, et ne supportaient qu*impatiemment 
un joug qui gênait leur liberté accoutumée; pour 
quoi le comte Simon, craignant que, s'il ne les répri- 
mait tout de suite , ils ne s'enflassent encore plus, se 
décida à leur courir sus à main armée, et à châtier 
rigoureusement leur superbe» 

CHAPITRE XXIX. 

Le comte de Montfoi t envahit Toulouse , après avoir mis 
• le feu en plusieurs endroits. 

L'an du Seip^neur 1216, s'étanl donc avancé avec 
une troupe nombreuse de gens d'armes, il envahit la 
cité de Toulouse , après y ayoir mis le feu en plu- 
sieurs endroits, afin que les citoyens, frappés d'é- 
pouvante par le double fléau du fer ensemble et du 
feu, en fussent plus aisément accablés; mais ceux-ci, 
du contraire, opposant la force à la force, et ayant 
jeté des poutres et des tonneaux en travers sur les 
placés à rencontre des assaillans , repoussèrent leur 
attaque, et, travaillant toute la luut, les combatti- 
rent sans relâche en même temps que Tincendie. En-* 
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fin, le jour se levant, le vénérable père doiu Foul- 
ques, évéque, accompagné de quelques garde», à 
cause des périls qu'il allait braver, traita de la paix 
et du rëtablissement de la coucoick entre les deux 
partis; sur quoi on vit alors comme l'argent émousae 
k pointe des épëes. En effet, le comte Simon ëtait 
épuisé par les dépenses qu'il avait faites au siège de 
fieaucaire, elles deniers lui manquaient entièrement; 
ai bien que quelques personnes, soupçonnant qtfil 
en était ainsi, lui persuadèrent , sous couleur de son 
propre avantage, de recevoir, pour la rançon de la 
cité et du fimboniST, trente mille marcs d'argent que les 
assiégés pouvaient payer de reste pour obtenir son par- 
don. II se rendit donc à ce conseil d'Achitopel, et, 
aveuglé par Targent, il ne sentit pas le danger ^ car ceux 
qui lui donnaient cet avis savaient bien que, pour pré- 
lever cette somme , on commettrait beaucoup de vexa- 
tions à r^rd de tous et de chacun en particulier, ce 
qui les conduirait forcément à rechercher leur première 
liberté et à rappeler leur ancien seigneur. De fsdt, la 
taille ayant été répartie entre les gens de la ville pour 
ce qu'ils devaient solder, on les contraignait durciuLiit 
et sans relâche à s acquitter : on marquait les maisons 
pour venir arracher la rançon promise, et nombre 
d'autres sévices avaient lieu qu'il serait long de racon- 
ter par le menu, lesquels faisaient gémir le peuple 
de sa servitude. Pendant ce temps on n^ociait secrète- 
ment avec le vieux comte, qui errait en Espagne, 
sur les moyens quil prendrait pour rentrer dans 
Toulouse et accomplir ce qu'il desirait. 
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CHAPITRE XXX. 

Comment le vieux comte de Totllouse, revenant d*£spagnf , 

récupéra cette ville. 

Amt dMC VuMk dtt Srignenr t!it7 , pendant qme le 

comte Simoti était occupé à kuigue gaenre con- 
tre Adhémarde Poitiers » au-delà du Rhône, le comte 
de Tonloasè , rèconnftMflant foocMion fiiVMable » wc 
les comtes dé Commin^sfes et de Patllias *, pins nn pe- 
tit nombre de chevaliers, passa les Pyrénées et fit 
stm entrée dans Tottlome au mois de septembre, non 
par le pont , mais à gué , au dessons du passage. Ce 
qui nVyant été su que d'un petit nombre de gem , 
fit plai^r MOL «ins et déplut au autres, qui peaatent 
TAvènir dans k balance du passé; d'où Tint que 
quelques-uns se retirèrent au château Karbonnais, 
Mpfèa ^dss Ftuaçais, et quelques antres également 
se rëfiigîèrent dans la maison de Tévéque , dans le 
cloître Saint-Étienne et dans le monastère de Saint- 
Semin, ieaqneb, par menaises et par caresses, le 
comté fit venir vers lui quelques jours après. De 
son côté, le comte Gui, qui était dans le pays, 
tealta d*éta«ffer par les arnuîs rémeute encore ré^ 
ccnte ; mais il fut repoussé et ne put accomplir son 
dessein. Cependant, tandis que ces nouvelles étaient 
'portëés M tsoitttè, qui pôur lors tenait k châteaude 
Crest assiégé , les citoyens de Toulouse commencè- 
rent à entourer leur ville de pals et pieux, de gran- 

> €oim PaUarioruiH, comté de la Marche d^Espagne. 
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des poutres et de fossés, du côtë du château Nar- 
bonnaisy à partir du créneau» dit de Toret, et trans* 
versalement jusqu'à celai de Saint- Jacques. Quant 
au comte Simon, survenant avec le seigneur cardi- 
nal Bertrand , lequel avait été député légat par le sou^ 
verajn pontife Honoré, il attaqua Toulouse avec 
des forces considérables^ mais cette fois il ne put - 
rien faire, car les habitans se battirent vaillam- 
ment. Puis on éleva des deux cdtës des machines 
qui lançaient de part et d'autre de gros quartiers de 
pÂerreâ et des cailloux. Sur ces entrefaites, le légat 
envojra le seigneur évéque de Toulouse en France 
pour y prêcher la croisade , en compagnie dautres 
personnes qui avaient reçu la même mission, parmi 
lesquelles était Jacques de Yitry , homme de grande 
honnêteté, éloquence et science, qui fut depuis évê- 
que d'Acre, et postérieurement cardinal du isacré col- 
lége. Et à son sujet fai ouï dire au seigneur évéque 
de Toulouse c^u il tenait de lui que saint Saturnin , 
premier prélat de cette ville, lui avait apparu en 
songe 9 lui enjoignant de prêcher contre son peuple; 
ce que rdvêque lapportail avoir reçu pour réponse 
sur <ce ^'ii lui avait demandé s il savait qu'autrefois 
il y ent»en & Toidonse un pontife du nom de Satur- 
nin. Or, dans cette prédication il donna le signe de 
la croix à beaucoup de gen$ qui vinrent audit si^e 
de Toulouse le printemps suivant, et avec lesquds 
Pévêque lui-m(" me rejoignit l'armëe. C'est alors ^ue 
le comte Simon lui tit aumône à toujours, pour lui 
et les ëvèjues de Toulouse ses jsuccesseiurs, du châ- 
teau de Vertfeuil avec tous les bourgs et forts qui re- 
levaient de cette seigneurie ( et étaient lesdits forts 
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au nombre de près de vingt }, ne se réservant aucun 
droit, sinon que dans le eas où il aurait bataille 
rangée à livrer sur son territoire , 1 eveque serait tenu 
d^y envoyer un chevalier armé de toutes pièces. 
Comme donc les assiëgeans et assiégés eurent passé 
tout rhiver à combattre tant avec des machines qua- 
vec d'autres engins de guerre, le comte Simon , ren- 
forcé par les pèlerins nouveaux venus, redoubla de 
sorties et de courses autour de la ville. Mais comme 
les habitans Tarrétaient par des barrières , et que laus 
fossés le gênaient grandement, on r^lut enfin de 
construire une machine de bois appelée c/iat, qai 
servirait à porter de la terre et autres matériaux pour 
combler ces fossés, afin qu'étant remplis, on put 
marcher en avant de pied ferme, combattre de près, 
briser les palissades et sauter dans la ville. Or était 
le comte atteint de langueur et d'ennui , amoindri par 
tant de coûts et tout épuisé^ ni supportait-il patiem- 
ment Taiguillon dont le légat le peignait chaque jour, 
pour autant qu'il était paresseux ' et relâché 5 d'où 
vient, comme on le disait, qu'il priait le Seigneur 
de lui donner la paix, en le guérissant , par la mort, 
de tant de souffrances. Et comme un jour il fut en- 
tré dans la susdite machine, savoir le lendemain de ia 
nativité de saint Jean-Baptiste une pierre lancée par 
un mangonneau des ennemis lui tomba sur la tcte, 
et il expira tout fracassé du coup. Ce que les assié- ' 
gés ayant su le jour même, poussant des cris de 
triomphe, ils ne caclièicnt pas combien ils en ressen- 
taient de joie, tandis que dans l'armée la tristesse 

> Le t«xie porte ignanuf ^mtvus aembk plus probable; 
* LeaSinin latS. 
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^lail grande. De fait , dans la ville ils étaient en vive 
angoisse, par peur dun procliain assaut, outre quiU 
n'avaient de vivres qu'en petite quantité, et que, 
l'été venu , ils pouvaient craindre de ne pas faire la 
moissoji. Mais voilà que celui qui répandait la ter- 
reur depuis la mer Méditerranée jusqu'à la mec 
Britannique , tombe sous un seul coup de pierre ; si 
bien que par cette chute celui qui jusqu'alors ëtait 
resté debout fut renversé, et que, le vaillant étani 
mort, le courage fut abattu dans le cœur des sujets. 
Davantage, je dirai que plus tard j'ai entendu le 
comte de Toulouse, qui est décédé dernièrement, 
vanter merveilleusement en Simon , quoiqu'il eut été 
son ennemi, la constance, la prévoyance, la vaillance 
et toutes les qualités qui conviennent à un prince. 
Déjà lors le Seigneur donnait à voir qu'on s'était 
écarté de ses voies. Ou commandait avec orgueil à des 
gens qui ne voulaient pas obéir , et Ton ne s'inquié- 
tait plus de purger les contrées de la perversité héré- 
tique, à quelle lia tout avait été entrepris. 



CHAPITRE XXXL 

Après la mort du comte de Monifort, son iils , Amaury , ayant 
levé le siège, retourne à Carcassoune, et assiège Cast«liiaudary. 

Le comte Simon étant mort, son fils, Amaury, son 

successeur et héritier, leva le siège, aliaiidonnant aussi 
le château Narbonnais, quil ne pouvait garder, et 
il emporta à Carcassonne le corps de son père , après 
lavoir lait eiubauiiier, selon l'usage en France. Or 
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donc le pays chancelant par suite de ce» événemens 
imprévus, très -peu de jours après, Castelnau, dit 
d*Arri % se rendit au comte de Toalouse : sur quoi 
le comte Amaury ne perdit pas de temps ^ et, ras. 
semblant ses forces, il vint lassiëger, et dressa ses 
machines contre la place , défendue et soutenue par 
le fils du comte de Toulouse. Et il advint un jour 
que Gui , comte de Bigorre, frère du comte Amaury, 
fut jeté bas dans un assaut, et, percé de coups, rendit 
lame. Son corps , décemment enfermé dans un cer- 
cueil couvert de pourpre, fut remis à son frère-, et 
Von se battit depuis la fin de Tété jusqu'à celle de 
l'hiver. Il arriva dans cette saison merac que Fou- 
caud et Jean de Brigier, tous deux frères , hommes 
vaillans et belliqueux, s'étant détachés de l'armée 
avec plusieurs autres, allèrent butiner sur les con- 
fins de Toulouse, coururent le pays avec bien grande 
audace , et ramassèrent quantité de prises. Lesquels 
furent poursuivis par Rairnond, ([ui était à Toulouse j 
et atteints auprès de Basiége, où ils étaient arrêtés, 
ils auraient pu échapper sans dommage, s'ils avaient 
voulu abandonner leur proie; mais ils trouvèrent le 
combat en rase campagne comme ils le cherchaient^ 
et dès le commencement de l'action , entourés, tout 
chargés qu'ils étaient de leur armure de fer, par les 
lanciers et arbalétriers montés sur des chevaux sans 
bardes, ils souffrirent beaucoup de cette attaque 
jusqu'à Tarrivèe de ceux qui suivaient en force plus 
régulière. Pour lors les Français se ruèrent sur eux 
tout d'abord, les principaux en avant; et en ayant tué 
plusieurs, ils se sauvèrent, grâces à la vitesse de leurs 

4 CaBteliiaodary. 
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coursiers. Le seiga^ur Sicard de Montant iut relevé du 
champ de bataille par des amis à lui qui se trouvaient 
là, ci dérobë à rennemi. Mais Foucaad et Jean, son 
irère , fureut pri$ et gardés vivaus avcic quelques au- 
tres, pour être échangés contre les prisonniers déjà faits 
ou que Ton pouvait faire par la suite. Jean fut donc 
retenu dans Aniort pour Bernard Othon , lequel avait 
été pris à cette époque ^ et quant à Foucaud,il fut mis 
en prison dans le château iNarbonnais. Finalement , 
ayant levé le siège, le comte Amaury s'éloigna au prin 
temps de Castelqaudary, fort ennuyé et sans argent. 



CHAPITRE XXXIK 

CouHuent Louis , fils du roi Philippe, après avoir pris La Ro* 
cheile, reçut le château de Marmande à composition i et as- 
siégea Toulouse. 

L* ANNÉE suivante ( la laig*' de rincarnation du Sei- 
gneur ), le seigneur Louis, fils de Fillastre roi Phi* 
lippe, ayant assiégé La Rochelle, qui était au roi 
d'Angleterre, et Tayaut forcée à se rendre, se disposa 
à venir comme pèlerin attaquer Toulouse avec son 
armée. En son chemin, il eut à assiéger le cliâteau 
ayant nom Marmande, lequel appartenait au comte de 
Toulouse, et que le comte d*Astarac, appelé Centulle, 
les seigneurs Arnaud de filanquefort, Guillaume Ar- 
naud de Taulalque et beaucoup de chevaliers se char- 
gèrent de défendre par l'ordre dudit comte. Et comme 
le seigneur Louis les eut fait attaquer durant plusieurs 
jours, comprenant qu'ils ne pourraient résister long* 
temps à son effort, et ayant obtenu la vie sauve, ils se 
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rendirent prisonniers, lai remirent la ville, et forent 

conduits à Puy-Laurciis pour y être gardés toutle temps 
que ceux qui étaient prisonniers de lautre côté se- 
raient tenns en chartre. Ayant quitté Marmande , le 
seigneur Louis marcha vite à Toulouse par Je plus 
court chemin, et son armée était bien considérable, 
car aussi loin que se prolonge le circuit du faubourg, 
plùs une partie de la cité, et jusqu au-delà de la Ga- 
ronne, son camp s étendait de toutes parts. Pen- 
dant plusieurs jours, il attaqua les assiégés avec ses 
machines et par dt; vigoureux assauts. Ne fut absent de 
ce siège le seigneur légat Bertrand, lequel avait cette 
entreprise à cœur. Bref, le prince Lonis, ayant achevé 
le temps de son pèlerinage, se retira avec ses troupes, 
et retourna en France après avoir fait peu de chose, 
à cause de la puissante et valeureuse résistance des 
ennemis. Auparavant, il brûla ses machines, et l'on 
rendit de part et d'autre les personnages et chevaliers 
susnommé» qui avaient été pris. 



CHAPITRE XXXIIL 

Foiicaud de Brigier, et Jean, son frère, sont tués dans an 
combat, et subissent le châtiment de leur méchanceté. 

Après la retraite des Français , la guerre salluma 
avec plus de fureur, et plusieurs châteaux se rendi- 
rent au comte de Toulouse. II advint l'hiver suivant 
que Foucaud de Brigier, et Jean, son frère, avec 
plusieurs autres chevaliers, coururent derechef par 
le même pays qu'ils avaient déjà pillé une fois. 
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et y firent beaucoup de butin. Sur quoi le fils du 
comte de Toulouse veaant encore sur eux, le& vaiu- 
quit, se saisit de leur personne, et fit porter à Tou- 
louse, comme un prcsent agréable, les têtci des deux 
irèresy qu'on y plaça en spectacle sur des pals^ ce qui 
fut par plusieurs attribué à la vengeance divine, car 
ce Foucaud était un homme très-cruel et plein d'or- 
gueil » qui s'était, disait-on , fait une règle de mettre 
à mort tout prisonnier de guerre qui ne lui paierait 
pas cent sous d'or, lui faisant endurer les tortures 
de la faim dans une fosse souterraine , et voulant, 
qoand on l'apportait ou moribond ou mort, qu'il fût 
je te dans un égont. Même on raconta alors, et on dit 
encore quen partant pour cette dernière course, il 
fit mener à la potence deux misérables qu'il tenait 
en prisQii , savoir le père et le fils j et bien plus, qu'il 
força le père de hausser son enfant au gibet, après 
quoi il partit aussitôt pour son expédition^ mais ne 
revint plus, étant récompensé par le Seigneur suivant 
ses mérites. Au demeurant, on ne doit ni ne peut 
raconter à quelles infamies se livraient les serviteurs 
de Dieu; la plupart avaient des concubines et les 
entretenaient publiquement; ils enlevaient de vive 
force les femmes d^autrui , et commettaient impuné- 
ment ces méfaits et mille autres de ce genre. Or 
ce n'était bien sûr dans Tesprit qui les avait amenés 
qu'ils en agissaient ainsi; la fin ne répondait pas 
au commencement, et ils n'oHiaieat pas en sacrifice 
la queue avec la téte de. la victime. Somme toute, 
ils n'étaient ni chauds ni froids; mais parce qu'ils 
étaient tièdes, le Seigneur commença à les vomir de 
sa bouche, et à les chasser du pays qu'ils avaient con- 
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qais par son secours. L'année $mvante( la i a^o* de Vin- 
carnation dn Seigneur ) , la même où naquit Jeanne, 
fille du comte de Toulouse, un grand nombre de 
châteaux se rendirent à lui; et le château de Lavaur 

ayant été assiégé et pris, sa garnison fut égorgée, à 
fexception de quelques-uns, qui se sauvèrent à la 
nage sur les terres de Stcard, vicomte de Lautrec, et 
échappèrent , grâces à sa femme , qui leur voulait du 
bien. Le ciiâteau de Puy-Laurens ayant été assiégé du 
cdté du bourg, fut livré, après qu'on eût donné sauve^ 
garde à la dame Ermengarde, femme de feu Foucaud, 
à ses enfans et à toute la garnison , jusqua leur sortie 
du territoire coiiquis. Enfin, le château de Montréal fut 
attaqué et pris, son seigneur, Alain de Roucy, ayant 
été tué^ et il se passa encore beaucoup d'autres évé- 
nemens durant cette époque qu'il serait prolixe de 
raconter, mais d'où il appert que le Seigneur était 
oiiensé et irrité contre ceux qui s'étaient laissés choir, 
sinon en considération de leurs ennemis, en haine 
pourtant de leur propre conduite. Or tout ceci se 
passait Tan du Seigneur 1220 et 1221. 



CllAPIiRE XXXiV. 

Comment le comte de Toulouse ti^épassa, saisi de mort subite» 
excommunié, mais donnant signes de repentanee;*et que son 
corps est encore sans sépulture. 

L*ANNÉE suivante ( de rincarnation 1222 ), le comte 
de Toulouse mourut frappé de mort subite*, de telle 

• Au itiuis ci août. 
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sorte qu'il ne put nea dire ^ mais ayaiil eucore, comme 
on Ta dit, m^oire et pleine Goanaissance, il tendit 

les mains vers dom Jourdain , abbé de SuiiU-Sernin , 
qui accourait près de lui , faisant geste de dévotion j 
puis, les frères hospitaliers de Saint-Jean étant sur- 
venus , qui post-rcut sur lut un poëlc avec la croix, 
il la baisa, et tout -à-coup il erpira. Son corps fut 
porté dans lear maison; pourtant il ne fut point en- 
seveli, attendu qu'il c Lait excommunié 5 et on le garde 
encore aujourd'hui , comme on le voit, privé de sé- 
pulture, car son fils, par la suite des temps, après qu'il 
eut fait Id paix avec l'Église et le roi de France, eut 
beau produire des témoins devant le Siège apostoli- 
que , à Teffet de prouver qu'il avait donné âgnes de 
repentaiicc, il ac put en aucune façon obtenir qu'il 
fût enseveli. La même année, Bernard Roger', comte 
de Foix, 'mourut au siège du château de Mirepoix, 
non dune blessure, mais d'un laii^^e ulcère. Or, 
l'année précédente, le vénérable père Conrad, de 
f ordre de Citeaux, cardinal en TÉglise romaine, évé- 
que de Porto, avait été député légat du Siège apo- 
stolique^ lequel, apprenant que le jeune comte deTou* 
louse assiégeait le château de Penne en Agénois, de 
concert avec le comte Amaury, et après avoir réuni 
une forte troupe, alla au secours dudit château , pas- 
sant par Albi et son diocèse , suivi de Févéque de Li« 
moges, et autres prélats en grand nombre; ils détrui- 
sirent le fort de Lescure, prirent, chemin Ëiisant, la 
Bastide de Dieudonné d'Alaman , avec la garnison qui 
sy trouvait : quant à ceux qui assiégeaient Penne, ils 
se retirèrent à leur approche. Du temps du même l^t 

* Ilaimoiid ilo^er, et uou Beruard , sou lib, qui lui succéda. 
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des trêves curent lieu -, et dans l'espoir d'arriver à cou- 
clure lapaixydcux conférences furent permises poui 
en traiter; savoir, l'une à Saint-Flour, ville d'Auver- 
gne, et lautrc ;i Sens, métropole de la Bourgogne :niais 
autant en emporta Je vent , parce que les péchés des 
Ammorbëena n'avaient pas encore comblé la mesure^ 
et afin que par un jugement de Die» alors secret^ mais 
ensuite devenu manifeste , les choses n en demeuras- 
sent pas là. En ce même temps» il se disait que le 
comte de Toulouse devait épouser la sœur du comte 
Amaury^ et un jour que le Taulousain ( long -temps 
après la mort de son père ) était venu à Carcassonne 
sous la -arantic de la trêve, et qu'il y passa une nuit 
auprès du comte Amaury, facétieux comme il était 
parfois, il fit courir le bruit parmi ses compagnons» 
lesquels couchaient hors du château , que son hôte le 
retenaitprisonnier ; sur quoi ceux-ci, stupéfaits et bien 
effrayés, prirent la fuite, courant toujenrs, jusqu'à 
ce qu'on leur eût appris que ce n'était qu'un jeu 5 et 
les denu comtes prirent entre eux grand soulas de 
cette plaisante aventure. Au demeurant, la trêve ex- 
piiéc , ils recoramenccrent à guerroyer, et les comtes 
de Toulouse et de F oix vinrent assiéger Carcassonne, 
car Bernard Roger, comte de Foix, avait la cnra- 
telie Je Trencavel, fils du feu vicomte de Béziers, 
lequel alors pouvait bien avoir seize ans, ou environ ^ 
puis, après avoir tenu long-temps cette ville inves- 
tie, dégoûtés et fatigues de leurs attaques infructueu- 
ses, ils en levèrent le siège. Le pays cependant tour- 
nait à eux, et le comte |Amaury ne pouvait le gar- 
der, et n'avait pas assez d'argent pour cntrelcuir des 
hommes de guerre et les retenir ^ si bien que certains 
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valiers français , au uuiiibre , comme on le dit alors, 
d'à peu près soixante, se départirent pour retoarner en 
France. Or le comte de Toulouse étant venu à leur 
rencontre au-delà de Bëziers, et iceux lui ayaut livré 
leurs armes et leurs chevaux, à condition qu'il leur 
permettrait de se retirer sur des palefrois en sûreté 
et sans autre rançon, lui, cependant, les réputant 
déjà chose sienne , ne voulut consentir à cet arrange- 
ment. Sur quoi, nos Français, aimant mieux tenter 
une dernière fortune que de se laisser vaincre hon- 
teusement et garrotter, prirent les armes, élurent Vun 
d'entre eux pour chef du combat, auquel ils obéiraient 
en tout; et, sachant bien quun choc donné densem- 
ble enfante la victoire , ils se ramassent en une seule 
troupe , et , faisant filer en avant leurs valets et bétes 
de somme, ils soutiennent d'abord les attaques redou- 
blées des assaiUans, jusqu'à ce qu'enfin, trouvant leur 
belle, ils font volte-face, fondent sur l'ennemi, le 
mettent en fuite , le poursuivent vigoureusement , en 
tuent un grand nombre, parmi lesquels Bernard dAu- 
diguier , vaillant chevalier du comtat d'Avignon, qui 
portait les armes du comte , et pensant avoii tué le 
comte lui-même, vainqueurs, malgré leur petit nom- 
bre, de cette multitude çà et là dispersée, ils se reti- 
rent dans la ville. De là ils vinrent glorieusement en 
France, faisant honneur aux armes françaises, et bien 
dignes en effet d'honneur et de gloire. Deux ans en- 
viron s'étant ëeoulés de la sorte au milieu des ëvéne- 
mens divers de la guerre , le comte Amaury, décidé 
par rinconstancades gens de ses terres, et voyant que 
de jour en jour ils tournaient du côté des ennemis, 
résigna ses domaines à Tillustre roi de France, Louis, 
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et le fit son successeur à tous ses droite'; ce que le 

père dudit roi, Phili]^» trépasse eu Tau du Seii^nenr 
i2a3^ n'avait jamais voulu accepter. A ce sujet, je 
rapporterai ce que disait Févéque dom Foulques, qui 
assurait l'avoir entendu de la propre bouche dudit roi 
Philippe, lequel, durant sa vie, comme s'il eût pré- 
sagé Fa venir : « Je sais, disait- il, qu'après ma mort, 
« les clercs feront tous leurs edbrts pour que mon 
« fils Louis se mêle de TalTaire des Albigeois ^ mais 
<t attendu qu'il est de fiiibla et de débile santé, il ne 
« pourra supporter cette fatigue, il mourra bientôt, 
« et alors le royaume restera aux mains d'une femme 
« et d'enfans, si bien qu'il ne chdmera de dangers. » 
Ce qu'il disait ainsi advint en partie par la volonté 
de la divinô providence. En effet, le cardinal dia- 
cre, Romain de Saint-Ange, homme de distinction 
giande, agréable a Dieu et aux iiommes, suffisam- 
ment propre an maniement de telles afiaires , âant 
survenu avec le titre de légat, induisit, par Faide 
de Dieu, le roi Louis d'embrasser l'entreprise restée 
impar&dte sous la conduite des autres, et qu'il lui 
était réservé de mener à terme. A ce le roi consentit, 
dévoué qu'il était à Dieu, et tout magnanime, et il 
accepta la cession à lui &ite par le comte Amaury, en 
lui conférant loffice de la connétablîe de France, 
d'autant qu il le connaissait pour un homme sage non 
moins que Taillant et expett- en guene*. 
En ce temps là mouiut Bernard, comte de Com- 

minges^ 

■ En février 

^ Amaury ne fol nommé t:uunétabie que plusieurs anuées après. 
^ £m février iaa6. 
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CHAPITRE XXXV. 

Louis f roi de France , assiège la dté d'Avignon, et la prend 

par compostiâoin. 

L'an du Seigaeur 1 226 , au printemps ( ëpo(^ue où 
d'ordinaire les rois se mettent en campagne ) , ce roi 
hcni de Dieu, le àci^^neui Louis, suivi d'une niagiii- 
iique armiée, décorée du signe de la croix, et iiice&- 
samment accompagné da légat , se dirigea vers Lyon ; 
ce ({Il il fît à cause des commodités d'un pays plat 
pour le passage des chariots, et des facilités que la 
navigation du Rhône prête an transport des troupes. 
Au devaat de lui accouraient les consuls dus villes et 
bourgs qui appartenaient au comte de Toulouse j les 
foiteresses lui étaient livrées, et on remettait des 
otages à sa discrétion. Même les citoyens d'Avignon , 
après lui en avoir donné, vinrent à sa rencontre; 
puis, lors4]iie le roi et le légat y furent arrivés, la 
veille^de la Pentecôte, et qu'une bonne partie de 
l'armée avait déjà traversé le pont, il advint, comme 
je crois, par divin jugement, que ces mêmes habi* 
tans , saisis de crainte , alors que la crainte n'était pas 
raisonnable, et tremblant d'être expulsés s'ils souf* 
fraient qne beaucoup de mdnde entrât par la ville, 
fermèrent leurs portes , permettant néanmoins le pas- 
sage au roi avec un petit nombre des siens, si mieux 
n'aimait passer sous une roche par un trèsHétioitciu»- 
min. Ce que le loi voyant lui tUic aussi dangereux 
qu insultant, il n'y voulut consentir, à moin& de trou- 
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ver libre entrée par Ja ville ^ de telle façon que les 
gens d'Avignon persistant dans leur résistance, le roi 
fit halte, ordonna de dresser les tentes, de tracer le 
camp suivant l'oidie de guerre^ cL ayant tic vc des 
pierriers et autres instrumeus de siëge , commença à 
battre vivement la place, tandis que de lenr côté les 
habitans, opposant machines à machines, se défen- 
daient vaillamment. 

Peu auparavant ' avait trépassé le vénérable pàre 
dom Arnaud Amaury, archevêque de Narbonne, au^ 
quel succéda dom Pierre d'Ameil, archidiacre ma- 
jeur de la même église, puis déclaré archevêque. 
Cedit prélat, envoyé en avant dans ces entrefaites par 
le légat et le roi, les précéda, et, promettant la paix 
au nom de TÉglise et dudit prince , rallia à eux tant 
les châteaux et bonnes villes que leurs seigneurs, et 
tous les nobles et populations, presque sans nulle 
exception , depuis le haut pays jusqu*aux portes de 
Toulouse, de ce côté-ci du fleuve et vers la côte 
orientale; lesquels jurèrent d'adhérer au roi et à 
l*Église. Voire même les citoyens de Carcassonne 
apportèrent h Louis , dans son camp , les clefs de leur 
ville. Davantage, Roger Bernard, comte de Foix, de- 
manda la paix; mais cette fois il ne Tobtint telle 
qu'il 1 avait voulue. 

Cependant les gens d'Avignon, dont le Seigneur 
avait résolu dliumilier par cette voie la superbe, 
après avoir résisté trois mois, et se voyant les plus 
faibles, rendirent, sauf certaines conditions, leur 
vifie au légat et au roi , et furent punis par la ruine 
de leurs murailles et autres chàtimens. De son côté, 

> lie ^ septembre iaa5. 
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1 armée, par diverses maladies, avait perdu beaucoup 
de inonde; ni fut-ce une petite grâce que la ville 
capitulât de bonne heure, car quinze jour» à pdne 
s'ëuient écoulés depuis le départ des assi encans , que 
la Durance fît irruption hors de son lit, et à tel point 
s'enfla qu'elle inonda la plaine où le camp du roi 
avait été placé, si bien que l'année n'eût pu s'y tenir. 

Au départ du roi bon nonibre des siens s'en re-» 
tournèrent en France. 



CHAPITKE XXXVI. 

Le roi Louis, à son retour en France, meurt à Montpensier, 

chAteau fort en Auvergne. 

Qu vivT au roi , il se dirigea vers Bëziers et Carcas- 
sonne, toujours accompagné du légat j et ne trouvèrent- 
ils en défaut dom Foulques, évéque de Toulouse, le- 
quel, tandis qu'ils furent a Tarmée ou en route, fit 
tant qu'à sa magnificence personne ne pouvait se 
douter qu'il fût banni de chez lui. En effet, le roi 
ayant passé avec le Icgat du côté de Pamiers, le pré- 
lat, fidèle à ses largesses ordinaires, lui envoya » 
avant son entrée dans le diocèse de Toulouse, de 
copieuses offrandes de pain, de vin et de viande. Et 
son renom de vertu et l'éclat des travaux qu'il avait 
soufferts pour la foi le rendent à tous vénérable. 

Durant son séjour à Paraiers, le roi, parle con- 
seil du cardinal , régla quantité de choses en fhon* 
neur de Dieu et de la liberté ecclésiastique , et sur* 

tout sévit, par un staLrit nécessaire autant que profi- 
table, contre les contempteurs des clefs de TÉgUse; 

iB 
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doqiiel il est fiîi mention dans h concile à& Nar- 
bonne , tenu bientôt après dans le caréiM suivant , et 
qiu eoammcii par ces njojs : Felici^ reconhwonis. 

K Um aonie d« Pamie», passant par Beaupuy , où 
ils couchèrent , le roi et le l^gat vinrent à Gast^au- 
dary,delààPtty44aur«ns, où ik çowcbèrent pareille^ 
ment , puis à Lavaur. Ils Un partirent pour ae r^dre à 
Aibi, après avoir hïii^é h pays à la garde du seigneur 
Imbertdefieaujeu, vaillant homme (ï« guerre et tout 
dispos à bien travailler, ayant avec lui une forte 
troupe. Enfin ils suivirent leur route par PAuvergne-, 
mais, prévenu par une maladie dont il était, comme 
on Ta dit depuis, atteint secrètement, le roi, par la 
volonté de Dieu, accomplit k Montpensicr le cou» de 
la vie de ce monde , et mourut en automne *. Or était 
son dessein, s'il avait vécu, de retourner dans ces 
contrées au printemps suivant. 

Sa maladie était de telle nature, disait-on, i^u'elle 
aurait pu céder à Fusage d'une femme. Si bien , com- 
me Je Fai recueilli d'un personnage digne de foi, 
<{ue le noble homme , Archambaud de Bourbon , le- 
quel se trouvait à la suite dn roi , ayant appris que 
ce prince pouvait se bien trouver des embrassemais 
d'une jeune fille, il fit, par ses chambellans, intro- 
duire de jour dans sa chambre et pendant qu'il dor- 
mait, une pucelle choisie , belle, de bonne maison, 
et à Cjpii pn avait fait la leçon sur la manière dont elle 
sWriraît au roi , lui disaftt qu'elle ne venait point 
par envie de débauche, mais pour alléger le mal 
dont elle avait ouï parler . En s éveillant , le roi , à la 

vue de celte femme, qui tâchait de pénétrer jusqu'à 

> Le S p^ntfpiitfi 1996. 
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lui, lui demanda qui elle était et comment elle était 
entrée^ sur quoi elle lui dédira, suivant, qu'on le lui 
avait enseigné , à quelle fin elle était venue. « Il n*en 
« sera point ainsi, jcaiie fille, lui dit le saint roi 5 je 
« ne pécherai mortelieinent de quelque iaçon que ce 
« soit ; )> puis ayant &it appeler leditseignenr Archam- 
baud,il lui ordonna de la marier honorablement. Ainsi 
ce prince , non moins £ut par ses vertus que par son 
titre pour régir les autres, se régissait lui-judme avec 
une vertu si grande , qu'il ne voulut , au prix d'un 
péché , éviter, sil se pouvait , la mort corporelle* 

Louis, son fils ainé, lui succéda à la couronae. Il 
avait quatorze ans quand il commença à régner, et, 
eu égard à son âge , rappelait les mœurs et les quali- 
tés de son père. Il arriva donc ce que «m aïeul Phi» 
lippe craignait, comme je l'ai dit plus haut, que le 
nqraume resta au pouvoir d'une £emme et d'au en» 
£int; mais Hen que maintes et maintes nouveauté 
aient paru dans les pr^iers temps du jeune roi , on 
vit bien cependant que Dieu prenait en main la cause 
du royaume, principalement les affaires dont il est 
ici question , ainsi que les chapitres suivans le mon» 
treront jusqu'à évidence. 



CHAPITRE XXXVII. 

lie château d'Hauterive se rend au comte de Toulouse^ le 
château de Bécède est assiégé et pris. 

Dans la même année que ci-dessus, durant l'hiver 

suivant, une garnison placée dans le château d'Haute* 

18. 



Digitized by Google 



OUROIflQUB 

rive fut attaquée par le comte de Toulouse, et se rendil 
à lui , moyennant la viairauve, avant que les secours 
fussent arrivés. Là, monnit d'un coup de carreau 
Etienne de Ferréol, homme noble du diocèse d'Agen 
et du parti dudit comte. Vers le même temps , on 
gardait un autre château , ayant nom Bëcëde, que 
le seigneur Humbert assiégea Tété suivant, lorsqu'on 
comptait déjà Tan 1297 du Seigneur, et dans lequel 
le comte de Toulouse avait mis en garnison les vail- 
lans personnages Pons de Villeneuve, Olivier de 
Termes el maints autres gens de guerre. Or à Tarmée 
se trouvaient l'archevêque de Narhonne et Tëvéqne de 
Toulouse, lequel, un jour qu'il passait avec plusieurs 
autres autour de la ville, fut à grandscris appelé par ces 
infidèles Févêque des diables. «Entendez-vous, lui dî- 
a rentccux de sa suite , comme ils vous appellent ïé- 
ic vêque des diables?-— Certes, reprit-il; et ils disent vrai, 
« car ils sont les diables, et moi je suis leur ëvêque.n 

Au demeurant, ledit châteàu , vivement battu par 
les machines, fut pris, et un bon nombre, tant che- 
valiers que piétons, s'étant sauvé de nuit, le reste 
périt, partie par lepée , partie par la potence. Les 
enians et les femmes furent endoctrinés par le pieux 
ëvéque^ quant aux hérétiques, Guiraud de la Motte, 
leur diacre, et ses compagnons furent consumés par 
le feu des bûchers. 

L'hiver suivant, le château de Saint-Paul se ren- 
dit au comte de Toulouse \ davantage , vers le temps 
de Pâques^ il recouvra Gastel-Sarrazin , après avoir 
assiégé et enfermé la garnison dans le faîte du châ- 
teau -, et bien que Ton se hâtât dy porter des secoui^, 
à Taide des gens du pays et des autres fprces qu*on 
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avait sous la main ( car le seigueur Gui de Montfort, 
blessé par une flèche, était mort à Vareilles quelque 
teraps auparavant'), on ne put parvenir jusqu'aux as- 
siégés. Â^Textérieury le comte de Toulouse les avait 
enfermés au moyen d'un grand retranchement muni 
de fortifications qui faisaient face à toute attaque, 
Sioit du dedans, soit du dehors. Là se réunirent lar- 
chevéque de Marbonne , les évéques de Toulouse et 
deCarcassonne, et le seigneur Humbert de Beaujeu, le- 
quel, après la prise de liécède, s'était retiré dans ses do- 
maines) à temps accourut aussi Tarchevéque defiéziers, 
après avoir rassemblé une troupe de gens de guerre. 

En ce moment, Févéque de Toulouse séjournait 
non loin dudit lieu, de Tavis des prélats et des ba- 
rons, savoir à Villedieu, laquelle appartient aux 
Templiers -, et, comme ceux qui étaient venus les pre- 
miers au secours de Gastel-Sarrazin , ayant d'abord 
trouvé cette place sur leur chemin , n'avaient pu s'y 
faire recevoir jusqua ce que, sur Ja garantie du» 
prélat^, le frère dom Gui de firuciac^ chevalier pru- 
dent, et commandeur de ladite commanderie, y eut 
admis les Français et leur eût vendu les vivres sans 
lesquels Tarjipiée ne pouvait^ $e sullire k elle-même, 
ledit évéque y demeurait, tant pour se reposer, que 
pour veiller à sa garde. Or, il advint que douze jeu- 
nes gens de la ville s'assemblèrent) et iirent serment 
de la livrer, ainsi que l'évéque, au comte de Tou< 
Jouse. Mais ledit comn^andeur ayant été instruit de 
leur complot par un bailli à lui , auquel ils l'avaient 
révélé, faute de pouvoir agir sans son aide, il les fil 
«kiisir, luellre au cachot, et les força de tout avouer. 

*. 3i janvier 1398. 
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Quant au prélat, il conseilla au frère Gui, et le pria^ 
homme pieux qu^il était et portant pour les malheu- 
reux des entrailles de miscru ordc, de leur faire grâce 
et les faire sortir sans retard de la ville, vu qu'il ne 
pourrait les empêcher d*étre pendus, lorsque farmëe 
arriverait; et il fut fait comme il avait demandé. Le 
jour suivant, la chose étant sue des chevaliers envoyés 
à la Provence, beaucoup d*entre eux furent mëcon* 
tens et grondèrent de ne plus trouver les coupables. 

Les prélats et barons , voyant qu'ils ne pouvaient 
secourir les assiégés, prirent le parti d'assi^er k leur 
tour un château voisin, nommé Montech, lequel, 
après quelques jours, se rendit à composition-, et là 
fat pris le noble homme Othou deTerride,avec Othon 
de Linière et autres chevaliers. Au demeurant, ceux 
qui étaient renfermés dans le fort de Castel-Sarrazin , 
n*ajant plus rien k manger , le livrèrent aux ennemis, 
moyennant la vie sauve. En même temps il était 
question d'assi^er sur Theure le château de Sainte 
Paul , et à cette fin les croisés vinrent à Lavaur. 



CHAPITRE XXXVIIL* 

Comment on démantela Toulouse ; et des autres dommages 

qui lui furent faits. 

Mais ce qui était plus urgent, savoir le demau' 
tèlementde la cité de Toulouse fut arrêté, en Tau 

du Seigneur 1227 On abandonna donc le premier 

' En laaS. 
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projet susdit, toutes les forces furent réunies, et jointes 
par Jes prélats de Gascogne , ^ui arrivaient de toutes 
parts, rarchcvéqne d'Auch et celui de Bordeaux, ainsS 
que certains archevêques et barons, avec leurs gens, 
revêtus du signe de la croît , se dirigèrent sur Tou- 
ïonse, aux environs de la Nativité de saint Jean, dres- 
sèrent leur camp dans ce lieu, vers Forient, qu'on 
nomme le Puits d'Amaury, et contuiencërent à démolir 
les mantefets du côté le plus élevé de la ville; puis les 
ayant jetés bas dans cette première partie, ils trans- 
portèrent leurs tentes au Keu qn*On appdle Hontau» 
dran , et accablèrent les ennemis d'un triple travail 
et dommage. £n effet, ils employaient une troupe 
nombreuse à couper les moisdoifS; plus, d'autres qui 
détruisaient les tours et les remparts des forts^ à coups 
de pioches de ferj itenij, enfin un grand nombre qui 
travaillaient sans relâche à démanteler les remparts. 
Or ceux-ci observaient chaque jour Tordre suivant. Dès 
i aurore, après avoir entendu la messe, ils prenaient 
un léger repas, puis, précédés des arbalétriers, et sui- 
vis des bataillons préparés m combat, ils arrivaient 
jusqu'aux mantelets les plus rapprochés de la ville, 
presque «vaut que les habitais fussent encore éveil- 
lés; et partant de là, ils revenaient sur letM pas, 
hi face tournée vers le camp, ruinant lesdits man- 
telets , et accompeignés petit à petit par les gens de 
guerre. 

C'est dans cet ordre quik opéraient chaque jour, 
jusqu'à ce qu'après trois mois envirôn,la besogne fut 
quasi entièrement achevée. Je me rappelle ce que 
iXi^ii le pieux évéque, tandis que nos travailleurs 
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s^ëloignaient de la ville comme en foyant : « Kons 
<4 triomphons par merveille de nos ennemis en leur 
« toarnaiit le dos. »£& effet, c'était les engager à codt 
version et à humilité que de leur enlever ce dont ils 
avaient coutume de s'énorgueiUir, de même qu on ôte 
à un malade^pour son bien, ce qui pourrait lui nuire 
par excès. Cest dans ce sentiment que ce père, plein 
de compassion, agissait envers ses en fans , lui qui, 
comme un imitateur de Dieu, ne voulait pas la mort 
des pécheurs, mais leur conversion et leur vie. En 
tout, ce qu'on faisait se. rapportait beaucoup à 
ce dessein de rëvéque et autres semblables per- 
sonnages, savoir, que tout ce domnia*,e donnât in- 
telligence à Tadverse partie, et de plus saines pen- 
sées : ce qui s'ensuivit dans le fait, ainsi qu'on va 
le voir. 



CHAPIÏKE XXXIX. 

Après le démantèlement de Toulouse, on s'en prend au comte 
de Foix, dont les domaines sont envahis jusqu'au Pas de la 
Barre. On traite de la paix avec le comte de Toulouse, la- 
quelle est oonçlue à Paris. 

Cette expédition terminée, les prélats, barons, 
chevaliers et gens de Gascogne s'en retournèrent chez 
eux; quant aux autres, ils montèrent en force vers ' 
Pamiers 5 jusqu'au Pas de la Barre, envahissant les 
terres du comte de Foix , et dressant leurs lentes dans, 
une plaine près du lieu qu'on nomme Saint-Jean- 
(Jes-Yierges; ils y passèrent plusieurs niiils, puis. 
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ayant laissé gannsoii là où besoin était , ils revinrent 
sur leurs pas. 

Cependant le vënërable abbé de Grandsdve , dom 
Élic Guaiiii, survint de France, offrant, au nom du 
légat , la paix aux Toulousains, qui , fatigués des nom- 
breuses yexations qu'ik avaient eu à supporter^ con- 
sentirent à traiter. La trêve donc étant déclarée, 
des conférences eurent lieu aux environs de Basiëge^ 
l'on convint de se montrer en France, et le premier 
endroit iirdiqué fut à Meaux , en Brie , au territoire 
du comte de Champagne. Là se trouvèrent, tant in- • 
vitës que spontanément, rarchevéque , et ses suffra- 
gans, de Ja province de Narbonnej plus, le comte 
de Toulouse et autres personnages ; enfin, des ci- 
toyens de Toulouse , lesquels sont nommés dans le 
traité de paix ou autres pièces qui s'y rapportent. Le 
légat y fut aussi présent avec maints prélats convo-. 
qués à cet effet , et Fou y demeura plusieurs jours, 
pour s'entendre sur la manière de conclure rallaire. 
Ensuite ils vinrent ensemble à Paris, afin que le tout 
fût accompli en présence du roi; et les conditions 
ayant été entièrenient arrêtées et scellées, le comte 
fut réconcilié à l'Église la veille de Pâques ' ; en même 
temps ceux qui étaient avec lui furent déliés de la 
sentence d'excommunication. Et c'était pitié que de 
voir un si grand homme, lequel ^ par si grand espace 
de temps, avait pu résister à tant et de si grandes na- 
tioui», conduit nu en chemise, bras et pieds découverts, 
jusqu'à TauteL Étaient présens deux cardinaux de l'É- 
glise romaine, un légat, celui de France, et un autre 
au royaume d'Augltjterre, savoir l'évéque de Porlo.^ 

^ * lie avril 1339. 
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Quant à la teneur du tn^té, c'est ce que je n'ai pas 
besoin de transcrire ici, vu qu'elle a été publiée, et 
que plusieurs Tout mise par écrit. Mais je ne yeux pas 
manquer de dire que, quand le royaume tomba dans 
les mains d'une femme et d'enfans, ce que le nn 
Philippe, leur aïeul, redoutait après la mort de son 
(ils, n arriva que par la volonté d'en-haut et la l^onté 
du Roi des deux, protecteur des Français. En effet, 
pour premiers auspices du règne âix jeune prince. 
Dieu voulut à tel point honorer son enfance à Toc- 
casion dTune si longue guerre avec le susdit comte, 
que, de plusieurs clauses contennes au traité, chacune 
eût été à elle seule suffisante en guise de rançon, 
pour le cas où le roi aurait rencontré ledit comte en 
ehamp de bataille et l'aurait fait prisonnier ; comme, 
par exemple , qu il ne pourrait laisser à aucun héritier 
de lui, Toulouse et l'évéché toulousain, qui ne lui 
étaient accordés que sa vie durant, et que nul de ses 
héritiers ou de ceux de sa iiilc n y pourrait prétendre 
aucun droit, k moins qu'il ne descendit de la propre 
fille ou du fièie du roi; iterriy qu il aurait pour peine 
de passer cinq ans outre mer ^ item^ qu'il s'obligeait à 
payer vingl-sept miUe'marcs d'argent^ itemy qu'il cé- 
dait pleinement au roi, et a])andonnaiL a TÉglise, 
toute autre terre que révéché de Toulouse, à Torient 
et au-ddà du Rbône. Je ne parle pa^ dès autres char- 
ges auxquelles il se soumit, et telles, qu'en t-il été 
prisonnier, il en semblerait bien grièvement mulcté; 
en sorte qne le tout, aussi bien que tout ce qui fut 
fait par la suite , paraît venir, non de l'homme , mais 
de Dieu même. Je me i^ppelle aussi que le repo» ajant 
été rendu au royaume de ce côté, le roi d'Angleterre 
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et le comte de Sretagne, qui lattaquaient d'un autre, 
furent, grâces à la protection divine, repouMÀpaurle» 
forces du roi enfant^ et que le comte, ayant remit à son 
ûk le comté qu il tenait de sa mère, dut partir outre 
mer, pour y rester cinq ans.PareiUement h révolte des 
gens qui soutenaient Philippe, comte de Boulogne, 
aspirant au trône, s'éteignit par la mort dudit Philippe^ ^ 
enfin, Thibaut, conte de Champagne, sentit qull 
lui serait dommageable de regimber contre Faiguillon ; 
et le tout advint afin que les rois des Français, quiels 
qu'ils soient, sachent qa'il est jnste d'embrasser k cause 
de Dieu, d'autant qu'il embrasse la leur de teUe sorte* 



CHAPITRE XL. 

Commenl Toulouse fut réconciliée à TÉglise, et comment im 
coBcik 7 fut célébré. Inquisitiofi contre les hérétiques et 

schismatiques. ^ 

A cela j'ajouterai que le comte de Foix, qui jadis 
uvait demandé la paix au père dudit roi , pour son 
compte et sans son seigneur, le comte de Toulouse, 
et ne l'avait point obtenue telle qu'il la desirait, resta 
en état de guerre, le roi ayant cédé par le traité au 
comte de Toulouse le pays qui avait été conquis jus- 
qu'au Pas de la Barre ; lequel il occupa et y mit ses 
baillis jusqu'à ce que par la suite des temps , et après 
que le comte de Foix eût composé avec le roi, moyen- 
nant mille livres de reveuu, que ce prince lui donna 
en terres, ledit comte de Toulouse remit le susdit pays* 
à partir du Pas de Ja Barre,, à ce même comte de 
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Foix,pour le tenir en commande, sauf à le rendre baui* 
délai quand il en serait requis ^ et il Ta conservé sa 
YÎe dniant jusqu^à ce jour. 

Après la paix , conclue à Paris vers la fin de Tan- 
née, la cité de ioulouse fut, Tannée suivante (du 
Seigneur laag), et au mois de juillet, rëconciliéeà 
TE^lise par maître Pierre de Colmieu, faisant (onc- 
tions de légat, avant que le comte fut reveuu de 
France ; lequel , de son propre gré, resta à Paris dans la 
prison du roi, jusqiia la destruction des murs de Toii- 
louse, des châteaux et faubourgs, selon qu'il avait été 
convenu, et que sa fille, Jeanne , âgée de neof ans, 
eût été remise à Carcassonne, es mains des envoyés 
royaux, la même qui fut depuis épousée par Al- 
phonse , frère du roi, comte de Poitou. Finalement, 
le susdit comte ayant été fait chevalier par le sei- 
gneur roi le jour de la Pentecôte, et ayant accom- 
pli surJe-champ les conditions du traité, il revint 
dans ses domaines , et quelques jours après il fut 
suivi par le légat envoyé pour veiller à la démolition 
des châteaux forts, et arrêter les croisés qui, si la 
paix ne fût intervunue, seraient arrivés en armes 
pour continuer la guerre. Le même légat célébra à 
Toulouse, au commencement de l'automne , un con- 
cile où se trouvèrent les archevêques de Narbunne, 
d'Auch, de JBordeaux , et force évêques et autres pré- 
lats. Là parurent aussi le comte de Toulouse et les 
autres comtes, hors celui de Foixj les barons, le 
sénéchal de Carcassonne et les*consub de Tou- 
louse, au nombre de deux, savoir un pour h cité 
et un pour le faubourgs lesquels jurèrent les clauses 
du traité aii nom de la généralité ^ et tant, le comte q[ue 
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les autres rapprouvèrent et eu lirent autant, de même 
que plus tard tout le pays. 

D'ailleurs, le lë^at, homme prii(l«'iu eL circons- 
pect, ne voulant poiut sembler omettre rieu de ce 
qui touchait à Tafiaire présente, ordonna qu'inquisi-* 
lion fût faite contre les siispeeLs (riiéresie; cl (hins ce 
dessein , Guillaume de Solier, lequel avait été minis- 
tre hérétique et s'était volontairement éloigné de la 
perdition, fiiL ittabli en boniio lenomraëe, alin que 
son témoignage valut contre ceux au sujet de qui il 
savait la vérité* Or cette inquisition fut réglée de 
telle sorte que ciiat[iie éveque présent eût à exami- 
ner les témoins que levéque de Toulouse produi* 
sait, à lui remettre, pour être conservés, leurs dires 
rédigés par écrit, et (fuainM ils pussent en peu de 
temps expédier grand nombre <1 a lia ires. Puis, après 
qu'on eut appelé et ouï gens réputés fidèles et bons 
catholiques, on procéda sur-le champ à eiter en té- 
moignage quelques uns de ceux qui étaient suspects. 
Mais eux, se doutant du coup, s'engagèrent d'avance 
mutuellement k ne rien dire qui put nuire aux au- 
tres j ce qui fut assez prouvé par le iait , puis qu'au- 
cun des leurs appelés en témoignage n'avoua rien. 
Ponil.iut, il y en eut cfu(^l([[ies-nns qui, usant de 
plus saine résolution, vinrent tout d'abord et avant 
les autres , se soumirent au légat ou se livrèrent à 
lui, et trouvèrent ainsi une inisérieorde dont se ren- 
dirent indignes ceux, qui avaient la té te dure, et qui, 
contraints ènsuiie, et comme traînés par force, subi- 
rent (le rudes pénitences. Il y en eut encore, mais 
en petit nombre, qui dirent vouloir se défendre ju- 
ridiquement, et demandèrent qu'on leur fit connaître 
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les nom» des témoins qui avaient déposé contre eux, 
observant qn'ik pouvaient être des ennemis capitaux, 
auxquels il ne fallait pas accorder croyance ; et ceux- 
là suivirent le légat jusqu'à Montpellier , en insistant 
toujours. Sur quoi le l^t, présumant qu'ils ne re> 
quéraient ceci que pour tuer ceirx qu'ils sauraient 
avoir déposé spécialement contre eux, il éluda adroi- 
tement leurs instances, et leur montra seulement le 
nom de tous les témoins ouïs dans i inquisition toute 
entière, pour qu'ils vissent s'ils y reconnaîtraient leurs 
ennemis. Ainsi donc se voyant pris , et ne pouvant re- 
connaître ceux qu'ils disaient leur en vouloir, puis- 
qu'ils ignoraient qui les avait accusés , ces gens se 
désistèrent du litige commencé, et finalement se sou* 
mirent à la volonté du légat. Quant à lui, passant le 
Rhdne , il vint tenir un autre concile à Orange, ville 
cisalpine, avec les archevêques, évéques etprâats; 
et étant au château de Mornas , il remit les lettres 
des pénitences par lui ordonnées contre les sus- 
pects , signalés en suite de Finquisition, à Pévéque de 
Toulouse, qui à son retour les publia dans l'église de 
Saint- Jacques où ils furent assemblés. 

Dans ce temps-là , André deCàlvet, vaiUant cheva- 
lier et sénéchal du roi , fut surpris et tué par certains 
ennemis dans le bois qu'on nomme Centenaire. Pour 
ce qui est du légat, il emporta à Rome toutes les 
pièces de la susdite inquisition , de peur que si elle 
venait à tomber dans les mains de malveiUans, elle ne 
fut une cause abondante de meurtres sur la personne 
des témoins qui avaient déposé contre telles gens j et , 
néanmoins, aprèsson départ, quelques-unsd*entre eux, 
de même qu'un grand nombre de persécuteurs des hé- 
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rétiqiies, furent égorgés sur de simples soupçons. Pour 
quels bit» et autres semblables, qui de, ce teaips £u- 
rent commis par ces ministresda diableries croyans, le 
comte de Toulouse fut maintes et maintes fois accusé 
de crasse négligence, tant auprès du Siège aposto- 
lique, que du roi de France, et même réprimandé, 
comme on le verra plus bas. Or, tout ceci provenait 
de ceux qui voulaient ramener l'éruption d'ane nou-» 
velle guerre, et revenir aux maux pMsés, pour qu'à la 
&veur du trouble, ils pussent exercer leurs rapines 
ordinaires et favoriser las hérétiques; de ceux enfin qui 
feignaient d^airoer le comte et ouvraient le précipice 
sous ses pas. D où vint que les enfans de iiéiial s'é- 
lancèrent des abîmes ou ils se tenaient cacbés, rui* 
nant les dîmes de Tévéque , poursuivant ses clercs et 
infestant son domaine deVertfeuil.Et à ce sujet, pour 
remonter quelque peu plus haut , je dirai , à la gloire 
dudit évéque, qu'il se montra grandement libéral pen- 
dant la tenue du concile de Toulouse , bien qu'il eût, 
cet été là, recueilli à peine quelque chose, envoyant 
aux prélats des présens de pain , de vin , et autres 
objets, non point dans des corbeilles à la main ou 
dans de simples fioles, mais bien dans des paniers et 
barriques. Pareillement il s*acquittait , comme il di- 
sait, par un doux échange , envers les étrangers qui 
levaient vu cherdier un refuge sur leurs terres et 
Pavaient honmblement traité. Enfin une famine 
étant survenue après le départ des pèlerins, lesquels 
avaient dévasté les récoltes, le pieux évéque en fut 
tellement affecté, que non seulement il faisait des 
distributions quotidiennes à tons les mcndians qui se 
présentaient , mais qu'il nourrissait même les pauvres 
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honteux, qu il allait dépister jnsc[uc dans leur logis. 
Gesi ponrtanl en ce temps-là que les pervers rallaient 
molestant; sur (luoi il interpella un jonr le comte: 
u Jeiiais, dit-il, que Tan passé (car cest en Tan du 
« Seigneur isSoqu'il parlait ainsi), j'ai, grâces à Dieu 
« et à vous , recueilli assez paisiblement mes dimes; 
tt quant au trouble qu'on me suscite maintenant, il 
«t n'y a pas de doute qu'il faut vous l'attribuer. Jklais 
« ne doutez pas non plus que je ne puisse fermer les 
<( yeux sur tout ceci^ moi qui suis prct, selon mon 
« usage , à m'eziler ^encore. Un an s est écoulé dé- 
fi puis le temps où fêtais mieux en exil que dans mon 
u évêché. » Sur quoi, quand il se fut retire, Je comte 
répéta ses paroles, savoir qu'il allait s'éloiguer de 
nouveau. Mais il nous faut maintenant retourner à 
notre sujet. 



CHAPITRE XLL 

Après le départ du soii,meui Romain, cardinal diacre de Saint- 
Ange, l'évcquo de Tournai est envoyé avec le titre de légat. 
Mort de dom Foulques» évéqiie de Toulouse. 

Vkff du Seigneur i!»3o, sur Tavis des prélats , le 
vénérable père dom Clarin, évcque de Carcassonnc, 
approcha le Si^e apostolique, et obtint que lévé- 
que de Tournai, homme de grande vertu et pré- 
voyance, serait envoyé comme légat pour vcilJcr a 
Tachèvement des affaires de la foi et de la paix jurée. 
A son arrivée , cedit prélat assigna le comte , pour 
réiurmer les choses quon disait contraires au traité 
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naguère conclu à Paris-, pour quoi fut un jour indi- 
qué à Castelnaudary, dans Tégiise de Pierre-Blanche, 
à tous ceux qui auraient un grief ou plusieurs à 
ex|)0SL'r ; a(in qu'en fût remise la note par (ici it au 
comte, qui de son côté s'engagea à tout réparer, au- 
tant qu'il serait en lui. 

Vers ce temps-là l'évéque composa a\ ec les an- 
ciens seigneurs et chevaliers de Vertfeuii , vu qu il 
n'était aisé, pour lui ni pour seâ clercs, de soutenir 
la guerre que eertains bandits lui faisaient, peut- 
être par le conseil et avec l'approbation de plus 
grands personnages; en sorte qu'il était obligé, par 
crainte de leurs entreprises, de mener avec lui des 
hommes armés, tandis que les autres jouissaient en 
repos de la paix récemment conclue. N'oublions pas, 
au demeurant, de dire qu'il reçut du comte re- 
connaissance et hommage pour le château de f an- 
jaux. 

- Cependant Tevequc , autant quil le pouvait, va- 
quait à son oilice , réglant les églises , visitant le peu- 
ple et les néophytes. Lorsqu'il eut bien disposé 
toutes choses, ressuscite son évechë qui, avant lui, 
était quasi mort , et tiré des mains des laïques les 
dîmes nécessaires à l'entretien età l'existence honora- 
ble de ses successeurs , lui qui en arrivant n'avait pas 
trouvé pour vivre cent sous toulousains , il acheva 
son dernier jour, en la féte de Moël, l'an i^ii du 
Seigneur, qui voulut enfin récompenser son servie 
teur selon ses mérites. 
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CHâP1TA£ XLll. 

Après la mort de dom Foulques, frère Raimond, prieur pro- 
vincial de Tordre des Prêcheurs, en Provence, est t hi évé- 
que. Le comte de Toulouse compose ceriains sUUts, selon 
qu'il avait été convenu en.présenee du roi* 

Ledit rëvdrénd ëyéque fiyatit éUS enseveli dans le 

couvent de Gramis^lve, de l'ordre de Clteaux, quel- 
ques jours après ou élut le vén^vabld bomme frère 
Raimond, prieur provincial de Tordre des Prêcheurs, 
en Provence, à re'véchë de Toulouse, de 1 accord una- 
nime du ç)iapHre g^Uiérs^fl^ r4gU$e} laquelle élection 
•soumise ^u lëg^t fut par lui approuvée sur4e-chaiip. 
Orjie s^is iijiJiiQmme auquel vénérable prédéces- 
seur, non moins soigneux pendant sa vie de Tavenir 
que du présent, et désireux d*avoir un auoeesseur 
zélé pour les ciiosçâ auxquelles il avait travaillé lui- 
même sans pouvoir y mettre la d^roi^re main avait, 
fait motion dudît frère Raimoud , qu*U conmûssait 
et avait souvent eu près de lui, commie d'un bomme 
qip lui. pafî4«^t iNTopre à 1^ remplacer ; d'oà jo prea- 
sentie, après Télection, que c'était lui*méme qui Favait 
obtenue du Seigneur^ et oettç grâce même a été faite à , 
fég^i^ d^ Touteuie, qu'en complut dom Foulques, 
tjrois évêques, au souvenir de la génération présente, 
ont été élus successivement ^as oppositian de la 
pari du chapitre, afin que ce pays, déjà assez troublé 
d'autre manière , n^eât encore à souffrir plus griève- 
ment iaute de pasteurs , et des suites d'une dissension 
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dans le chapitre du diocèse. Ayant donc été élu le 

jour de Saint-Benoît , il fut consacré le dimanche de 
carême où Ton chante à l'office Lœtare Jérusalem ! 
et le dimanche suivant, jour de la Passion du Sei- 
gneur, il fit son entrée dans son église, cette même 
année laSi, en procession solennelle du clergé et du 
peuple. 

Ledit cvcque commença au point où son prédé- 
cesseur avait été arrêté, en poursuivant vivement les 
hérétiques, défendant courageusement led droits ec- 
clésiastiques, et en amenant le comte, tantôt par la 
vigueur, tantôt par la douceur, à tout le bien qu'il pou- 
vait en tirer. L'an du Seigneur it3a, Téveque et le 
comte passèrent une nuit à chercher ensemble dans 
les montagnes certains hérétiques qu on leur avait in- 
diqués; ensuite de quoi Dieu leur livra, dans le nom- 
bre des hommes et des femmes, dix-neuf de leurs mi- 
nistres, parmi lesquels fut pris Pagan de Bécède, 
jadis seigneur dudit château. Néanmoins le comte, 
selon le vent qui soufflait sur lui , de chaud qu*il était, 
devenait tiède et paresseux à poursuivre i'ailaire de la 
foi et de la paix, de façon que parfois on lui trouvait 
moins de ferveur pour le bien de l'une et de l'autre. 
Aussi le susdit légat, ayant rassemblé près de lui le 
vénérable archevêque de Marbonne et plusieurs des 
évéques ses suffragans, le cita devant le roi, qui lui- 
même lavait assigné, au sujet de plusieurs articles du 
traité de Paris qu'il avait observé moins fidèlement 
qu'il ne convenait et qu'il n'aurait du le faire. Fi- 
nalement, il fut arrêté que le comte arrangerait toutes 
choses sur le rapport de févéque de Toulouse et d'un 
chevalier que le roi nommerait pour y aviser avec le 
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prëlat; lequel , après la conférence de Melun, retint 
le premier, et rëgla les articles de rëformation. Après 
lui fut envoyé le seigneur Gilles de Flageac, cheva* 
lier prudent et discret, qui, chemin faisant, passa en 
Provence pour voir, de l'ordre du roi , la fille aîndc 
du comte, sa future femme ^ à son arrivée à Tou- 
louse, tous lesdits articles furent présentés au comte 
de Toulouse : de là il forma ses statuts, qu'il publia 
dans le cloître de Saint- Éûenne de Toulouse^ en as- 
semblée générale, en présence du l^t, de plusieurs 
barons et du sénéchal de Carcassonne, lequel les ap- 
prouva, les prenant même pour les observer dans 
sa sénéchaussée, et il les remit scellés audit chevalier, 
afin qu'il les portât eu France : le tout fut fait l'an du 
Seigneur i233 

Dans la même année, en la nuit de ia Circoncision 
du Sauveur, un hiver non moins rigoureux que con- 
tinu se déclara avec toutes ses horreurs^ en sorte 
que les semences furent gelées jusqu'à la racine. 

Dans le même temps , frère Kerre , prieur des 
frères Prêcheurs de Barcelone, revenant du chapitre 
général tenu à Bologne, traversa le diocèse et la 
ville de Toulouse , oà il parut comme un homme 
puissant en oeuvres et en paroles; et Dieu faisait par 
lui choses merveilleuses sur les malades. 

Item, vers ce temps-là , le seigneur l^t célébra 
un concile à Béziers, et fit du mieux quil put pour 
rétablir la paix entre les comtes de Toulouse et de 
Provence , lesquels depuis trois ans et pins sVtaient 
fait la guerre : mais ses eiibrts n'eurent point Tissue 
qu'il voulait. Or la cause de leurs différends était 

" En février 
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que les Marseillais ayant eu querelle avec leur pro- 
pre ëveqiie et le comte de Provence, vinrent trou- 
ver celui de Toulouse, et le firent leur seigneur, 
pour qu'il s'emparât de leur ville, au détriment des- 
dits comte et évéque. Il y marcha donc en force , fit, 
reculer Tennemi^qui ne voulut même paf Tatteudre, 
et dès lors il y tint toute sa vie un lieutenant k lui, 
en tirant pour revenu, non ce quil voulait, mais 
seulement ce qu'il plaisait aux habitans , qui déjà 
avaient oublié leurs dangers, et dont maintes et 
maintes fois il lui fallut éprouver 1 inconstance. 



CHAPITaE XLIIL 

De riaqiiisition , et de quelle manière elle fut ordannée. L'ar- 
clievéque de Vienne est envoyé pour légaL Comme on per- 
dit 'et reoooyra le faubourg de Gàrcasaonne. 

DuRAiST la légation de Tëvéque de Tournai, le sou- 
verain .pontife confia aux frères de Tordre des Prê- 
cheurs finquisitionà faire contre les hérétiques, et à 
<:ette fin furent délégués frères Pierre Cellani et 
Guillaume Arnaud, qui citèrent quelques héréti- 
c[aes de Toulouse qu'ils pensaient pouvoir plus Ëici* 
leiuent convaincre, et les signalèrent comme héréti- 
ques reconnus^ puis, en cette ^^n, Tinquisition 
commença peu à peu à atteindre certaines gens plus 
considérables. 11 ensuivit que i^uelques-uns , î»cns de 
grosse fortune , entreprirent de mettre obstacle à 1 of<- 
fice des inquisiteurs; ce qui profita à tel point en 
V.ul, et prévalut de telle soi Le, que les iVèies aiasi^que 
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rëvéque forent contraints de qnitler ]a ville, et que 
même le couvent tout entier des frères Prêcheurs fut 
jeté dehors d*un seul coup . quant à ce quW fit 
éprouver aux chanoines de Téglise et à leurs gens, 
je le veux taire par révérence pour la ville, dont 
un peu d^ mauvais levain corrompît dans ce mo- 
ment et en cette occasion la masse entière, bien 
que bonne en soi. En ce même temps, lévêque de 
Tournai ayant été déchargé du fardeau de ses fonc- 
tions , il fut remplacé par le vénérable seigneur Jean, 
archevêque de Vienne ^ sur quoi , si Ton a lu ce que 
le souverain pontife, le seigneur pape Grégoire ix, lui 
écrivit au sujet de ce qui précède, on connaîtra tonte 
la vérité. Quant au susdit évéque, malgré la fiièvre 
quarte dont il était affligé, il ne tarda point à appro- 
cher le Siège apostolique, et à révéler le mal au 
souverain pontife. Au demeurant , nombre de choses 
furent réglées par la sollicitude du nouveau légat, 
afin que Pinquisition courût plus librement, établis- 
sant que ceux qui voudraient dans un délai de grâce 
dire toute la vérité sur eux-mêmes et les autres, en 
jurant de ne plus récidiver à Favenir, n^auraient rien à 
craindre pour leur personne ou leurs biens, et deve- 
naient des pénitens à supporter. Même, attendu que 
les frères Prêcheurs étaient craints comme trop rigi- 
des , on leur adjoignit un collègue de Tordre des frè- 
res Mineurs, lequel devait tempérer leur rigueur par 
sa mansuétude ; davantage , il fut ajouté par grâce 
que les inquisiteurs se transporteraient dans les di- 
verses villes du pays, et là entendraient les halntans, 
afin qu'ils ne semblassent pouvoir se plaindre du 

* ^ En novembre 1 335. 
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Biechef qu'ils ëprout^erai^l en allanl à des lieux 

ëloignt^ de leur territoire. Comme il fut fait ainsi, 
et les inquisiteurs arrivés à Ca&telnaudary ayant 
appelé devant eux hommes et femmes dn voisinage , 
ils les trouvèrent presque tous tellement liës entre 
eux qu'on ne pouvait en extorquer une vérité, ou 
si peu que rien. Pour quoi, tout-ÂHX)up et à fim-^ 
proviste, ils se transportèrent à Puy-Laurens, où nul 
concert navait encore été formé, et là ils trouvèrent 
qtt'on avouait passabledieni, jusqu*4 ce qu'une let- 
tre , obtenue n'importe comment des magistrats mu- 
nicipaux» vint retenir long -temps l'inquisition en 
suspens. 

Cependant^ dans la suite des temps, rarchevêque 
de Vienne fut rappelé de ses fonctions , et le souve* 
lain pontife eawfk à sa place un légat a Uuere, 

savoir l'évéc^ue de i'iéaeate, cardii^l de rÉglise ro- 
maine. 

L'ail du Sei^eur i le troisième jour de îuin , 

le samedi de Ja semaine, à six heures , il y eut une 
éclipse de soleil ^ une autre pareillement dans la 
même année, le jeor de la Saint-Jacquea. Cette fois 

le soleil fut oljseurci plus que quand il pâlit vers le 
soir, mais non point conune la fois précédente,, car 
alors Fobscurifeë éuit telle que lesëloUes paraissaient, 
L année suivante (an du Seigneur 1240), le comte 
de Toulouse, ayant réuni une nombreuse armée, pé- 
nétra enété dans laCamarque, et s'en'futeolitrelacité 
du comte d'Arles, auprès ée Trinquetaille, en deçà du 
Rhône, et la guerre dura presque toute la saison, tant 
par l'attaque et la défense des remparts, au moyen deaf 
machines, pierriei&et autres instrumens de siège, que 
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par des combats liyrës sar le flenve. Les Marsrillfliid 

étaient venus au secours du comte de Toulouse^ 
comme étant leur seigneur. 

En oc même temps , Trencâ^el , fils de Tancien vi- 
comte de Béziers , de concert avec les notables sei- 
gneurs Olivier de Termes , Bernard d*Orzals , Bernard 
Hugues de Serrelongne , Bernard de Villeneuve, Hu- 
gues de Komcgous, son neveu, et Jourdain de Sais- 
sac, envahit les terres du seigneur roi , dans les dio- 
cèses de Narbonne et de Garcassonne ; même bon 
nombre de châteaux tournèrent à lui, Montréal, 
Montolieu, Saissac^ Limoux, Azillan, Laurac, et 
tout autant qu'il en voulut, dans ce premier'moment 
d'élan etd'elTroi. De l'autre coté, entrèrent à Garcas- 
sonne les vénérables pères archevêque de Narbonne 
et évêque de Toulouse , plus les barons de la contrée 
et plusieurs clercs du pays avec leurs gens et eiïets , 
se confiant dans la sécurité que leur inspiraient éga-* 
lement la ville et le faubourg ; en effet , Nvêque de 
Toulouse y descendait souvent, préchant les bour- 
geois , et les réconfortant et prémunissant contre la 
défection envers l*Église et le roi qui ne souffriraient, 
comme ils pouvaient le savoir , que pareille chose 
durât long-temps. Durant ces exhortations, la ville 
se remplissait des moissons et des vendanges, les 
murs étaient forLiiîés par des travaux en bois, les ma- 
chines étaient dressées, on préparait tout pour le 
combat. Cependant quelques gens du faubourg se 
rendirent secrètement avec les ennemis, soQrant à 
les y introduire. En même temps le comte dé Ton- 
louse revenait de la Camarque qu*il avait dévastée, et 
à sou arrivée à Penautier, près de Garcassonne, il y 
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fut joint par le sënëchal du roi , qui sortit pour Tin- 
terpeller de chasser du pays les ennemis dudit sei« 
gnenr roi. Sar sa réponse qn% ce sujet il tiendrait 
conseil à Toulouse, chacun retourna chez soi. 

Peu de jours après ^ févéque de Toulouse , dont la 
langue gracieuse avait toute efficacité pour adoucir les 
haines, descendit avec le séncchaî dans le faubourg, 
réunit les bourgeois et le peuple dans Téglise de la 
bienheureuse IMbrie, et là, sur fautel de la Vierge 
glorieuse, il les lia tous par serment, sur le corps 
du Christ, les reliques des saints et les très-sacrés 
Évangiles, k tenir pour TÉglise, le roi, ceux qui 
étaient dans la ville, et à les dëfendre. Puis, le jour 
suivant , féte de la Nativité de la bienheureuse Ma- 
rie, ayant reçu des lettres du roi par le même en- 
voyé que les bourgeois lui avaient député, Jes préla4s 
et notables seigneurs, enfermés dans la ville, les 
montrèrent avec un grand appareil de joie. 

Mais , dans la nuit même , il arriva que les enne- 
mis du roi et de r£glise lurent introduits dans le 
fanbourg €t accueillis nonobstant les serméns; même 
il en fut prêté alors de tout contraires. Nombre de 
clercs qui se trouvaient dans le faubourg se réfugiè- 
rent dans Téglise, lesquels, bien qu'ils eussent reçu 
du prince lui-même et sous la garantie de son seing, 
licence d'aller vers Narbonne avec promesse de sû- 
reté, furent, à leur sortie, assaillis par ces réprouvés 
et égorgés traîtreusement au nombre de trente , outre 
ceux qui , en plus grande quantité, furent tues près 
de la porte. Ensuite, se prenant à miner à Tinstar des 
taupes, les assiégeans s'efforcèrent de pénétrer dans 
la ville ^ mais les nôtres ayant marché à leur rencou- 
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tre, pareillement sous terre, les forcèrent, par bles- 
sures, fumée et chaux vive, à abandonner ce tra- 
vail. Je n'omettrai pas de rapporter qne Bernard 
Arnaud, Guillaume le Fort et les autres seigneurs 
du château de Penautier, bien que le jour précé- 
dent ils eussent juré au sénéchal qu'ils viendraient 
à lui pour défendre la ville, le lendemain désavouè- 
rent leur promesse et se joignirent aux ennemis^ 
aveuglés qu'ils étaient par leur propre maUce» comme 
méchantes f;eiis (juib étaient, ne voyant pas ce que 
leur tidélité aurait pu leur valoir ni ce que leur tra- 
hison pourrait leur, coâter. 

Dans la première attaque, les assiégeans, ayant 
pris un moulin défendu par une vieille et mince palis- 
sade, tnèrent les jeunes gens qui s'j trouvaîe&t. Du- 
rant le siège, le combat eut toujours lieu de tièi^-près 
et avec d'autant plus de danger que les maiscms du 
faubourg étaient presque attenantes à la ville, en sorte 
que les ennemis |ioiivaient, a eouvei t , lui faire beau- 
coup de mal avec leurs balistes et ouvrir des mines 
sans qu'on a'eu aperçût. Au demeurant , ils étaient 
traités de la même manière à grands coups de pierres 
et de machines. 

On combattit ainsi environ un m<Ns;.a[prè» quoi, 
des secours arrivant de France, les ennemis n'osè- 
rent les attendre, et, ayant mis le feu en plu* 
lûieurs endroits du fiiubourg, ils l'abandonuèrent aux 
Français, pour se retirer à l'instant deins Montréal, 
ou ils furent à leur tour assiégés par Tarmée qui les 
y avait suivis. Là, après qu'on se fut battu pendant 
nombre de jours, les comtes de Toulouse et de Foix 
arrivèrent eniiu, parlèrent de paix, et les assiégés^, 
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sortant da château avec ami lu es et montiucs, 1 abaii- 
donaèreat ainsi que les habitant. Déjà la saison était 
si rigoureuse qult eât été dangereux po^r Tarmée 
d'hiverner en tel endroit. 



CHAPITRE XLIV. 

♦ 

Comment les prélats, se reîidant par mer au concile où ils 
avaient été appelés par le souverain pontife, furent pris par 

les pirates de l*emperenr Fréij^o. 

t 

Ptu$ tard, le comte et j'ëvéque deTonloosepartirent 

pour France, et il leur fut ordonné par le légat, le 
seigneur évéqne de Frénésie ^ de se rendre au concile 
que lè souverain pontife avait convoqué. Ainsi , Tan 
du Seigneur 1241 étant déjà ouvert, et le légat 
étant parti devant, bien que les évéques ne fussent 
point encore retournés chez eux, ils vinrent à Lunel, 
d'où le prélat s'en fut sans le eomte, lequel tardait 
un peu à cause d'une conférence avec le roi d'Ara- 
gon; et passant par Beaucaire, il rencontra certains 
évéques du royaume de France qui s'en i ciournaient, 
parce qu'ils n'avaient pu trouver de navire pour 
s'embarc[uer , et n'avaient osé cheminer par terre, en 
crainte de l'empereur Frédéric qui , soupçonnant 
que le susdit concile était convoqué contre lui, 
avait tendu des embûches à tout venant , sur terre 
comme sur mer. Il leur semblait donc encore plus 
supportable de s'arrêter que de s'exposer à des périls 
manifestes; mais Tévéque ne s*en effrayant pas, se 
rendit vite à Aix, ville métropole de Provence, où il 
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trouva l'archevêque de Tolède, celui de Sëville et 
Févéque de S^ovie, lesquels savaient déjà que le 
l^t, avec toiu les prélats qui se trouvaient à Nice^ 
était parti de ce port. Pour lors les ëvéques arrê- 
tèrent d'aller à Marseille , et de s'y embarquer sUdt 
que le temps le permettrait ^ car , pour Tarchevéque, 
ayant horreur de la mer , il voulut essayer s*il pour- 
rait obtenir un sauf-conduit pour voyager par terre ^ 
si bien que s^étant séparés , et chacun prenant la rou- 
te qu'il avait choisie , les prélats vinrent à Marseille, 
comme ils l'avaient résolu entre eux. ^ et là ^tandis 
qu'ils attendaient 9 après l'arrivée du comte, que le 
temps favorisât leur départ, et le bruit se succédant 
de jour en jour que lempereur avait mis des galères 
en embuscade , la triste nouvelle leur vint comme 
un coup de foudre, que les prélats avaient été pris 
en mer, et qu'un grand nombre avait péri. Lors, le 
comte et l'évéque retournèrent à Montpellier , où ils 
trouvèrent le roi d'Aragon , et , s'abouchant ledit 
roi et le comte de Provence, commencèrent à traiter 
du mariage entre celui de Toulouse et Sancie,. troi- 
sième fille du Provençal , après les deux qu'avaient 
épousées les rois de France et d'Angleterre-, mais 
comme on ne pouvait le conclure à cause de la femme 
du Toulousain, Dona Sancie, encore vivante, la- 
quelle avait été depuis long-temps abandonnée par 
son mari, on procéda au divorce en présence de 
juges dès long-temps délégués par le souverain, 
pontife, savoir, i'évéque dAlbi et le prévôt de 
Saint-Sauve ; et comme il fut prouvé que le père du- 
dît comte l'avait tenue sur les fonts baptismaux , la 
sentence de divorce fut prononcée devant un grand 
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jiombro d cvéqucs'dans un lieu nommé la Yorgnc, en- 
tre Beaucaire et Tara&coa , saa6 que la susdite dame 
s^y opposât, à ce induite par ses neveux, le roi d'A- 
ragon et le comle de Provence, lequel complaît pour 
le second mariage, destiné à aOfermir la paix entre 
son gendre et lui, demander dispense de Tempéche- 
ment qui sortait du cousinage des deux parties. Tou- 
tefois Févéque de Toulouse, bien quil fût à Beau- 
caire, et malgré les instances du comte Raimond, 
avec lequel il était arrivt , ne voulut participer à 
cette sentence, pour autant qu'il avait eu suspicion 
le témoignage des témoins produits; lequel refus 
venant à être connu du roi de France, du comte de 
Poitou et de la dame J eanne sa femme , ils lui en 
surent grand gré. Au demeurant, ce refus ne préju*. 
dicia point au comte, comme ou le vit clairement 
par la suite. 

Dans le même temps , le quatrième jour de mai, 

mourut Pioger Beiuard, comte de Foix, dont le fils, 
Hoger, vint à Lunel, avec dom Maurin, abbé de Pa- 
miers, vers le susdit comte son seigneur, qu'il pria 
de daigner solliciter de Tabbé qu'il le reçût en la 
même tenance que chacun de ses prédécesseurs à 
lui comte de Foix, lorsqu'ils vivaient : ce que fit le 
comte de Toulouse, nonobstant quelabbe la lui eût 
offerte pour lui-même, s'il voulait laccepter. Mais il 
la refusa en considération de l'autre, le servit auprès 
de Tabbé, et même écrivit en France à sou sujet. A 
cette occasion, il advint que le nouveau comte de 
Foix reconnut que son père avait reçu en commande, 
dudit comte de Toulouse, sou seigneur, toule la terre 
quHl tenait dans févéchéde Toulouse, à partir du Pas 
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de la Barre, confestant tiQ'il Tavaitau mémetître, 

et promettant par serment qui! la rendrait à son 
boiL plaisir. 

CHAPITRE XLV. 

Comment on traita du maria^ entre Sanciey. troisième fille 
du comte de Provence» et le comte de Toulonse. 

Ensufte il fut procédé à une conférence entre le 
roi d^Aiagon et le comte de Provence, touchant le 
mariage entre la fille de cdm-ci et le comte de Tou- 
louse , et dans la ville d'Aix furent nommés des am- 
bassadeurs extraordinaires vers le souverain pon- 
tife, porteurs de lettres sceUëes desdits princes, 
concernant la dispense nécessaire pour ce mariage. 
Biais, chemin faisant , ils apprirent à Pise que le pape 
était mort, en sorte que la négociation fut réduite à 
rien, et la demoiselle fut donnée à Richard, roi d'Al- 
lemagne, frère du roi d'Angleterre. Bientôt après, 
le comte de Toulouse rechercha en autre mariage la 
ûlie du comte de la Marche \ ce qui fut empêché par 
Tapprébension qu'il ne se trouvât cousinage entre 
eux. 

Dans ces entrefaites, des traités furent entamés 
entre lesdits comtes de Toulouse et de la Marche et 
le roî d'Angleterre, pour faire la guerre au roi de 
France , avec le secours de plusieurs autres seigneurs, 
afin que, harcelé de plusieurs cdtés à la fois, il suffit 
moins â se défendre. Sur quoi le comte de Toulonse 
tint conseil secret avec les grands de ses domaines, 
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parmi lesquels, au premier rang, était le comte de 

Foix, qui fut cFavis atrirmatlf, oi i[\u , après lui avoir 
juré de laider eu toute guene contre le roi, lui re- 
mit par écrit note de son avis et de sa promesse* 

Avant ceci, avait trépassé k Lantar, Bernard, 
comte de Comminges , saisi, pendant quii dînait, de 
mort subite, en laféte de saint André, Tapôtre, l'an 
du Seigneur ii^i. Quanta ce dont je viens de tou- 
cher quelques mots, il commença à en être question 
quatre mois après, Tlncarnation étant déjà passée, 
c'est-à-diic au mois d'avril et dans l'année 1242. 

En ce temps, frère Guillaume Arnaud et frère 
Étienne son collègue, inquisiteurs de TOrdre des Pré" 
cheurs et de celui des Mineurs, ensemble les frères k 
eux associés,. et i archidiacre de Lézat, plus le prieur 
d'Avignonnet, poursuivant d'accord les affaires de la 
foi contre les hérétiques, furent dans le palais même 
du comte atrocement égorgés, en la niiit de TAscen- 
sion du Seigneur, par des ennemis de Dieu et de la 
religion ; laquelle atrocité détourna quelques-uns de 
la guerre dans laquelle ils voulaient tremper contre 
le roi. 

Adhérèrent au comte le seigneur Amaury, vi- 
comte de Narbonne ( qui, dès Torigine de la guerre, 
vainquit plusieurs chevaliers du parti du roi, parmi 
lesquels succomba Paul de Pierre Ganges), plus 
Bernard de Gauceiin, seigneur de Lunel, Pons d'O- 
largues, Bérenger de Puy-Serguier, et certains au- 
tres du diocèse de Béziers, outre nombre de sei- 
gneurs encore^ item les gens.d'Albi et le vicomte de 
Lautrec, d'autres aussi, mais par feihte, et jusqu'à ce 
qu'ilb le vissent bien enchevêtré irrévocablement et 
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enfoncé à n'en pouvoir bouger^ doii il advint que 
rëvéque de Touloi^e, voyant que le comte de Com- 
minges, Jourdain deTkle, Bernard « comte d'Arma- 
gnac, Antoine, vicomte de Lomagne, et nombre de no- 
bles attachés de cœur au comte , risquaient , par leur ' 
fidélité, de partager sa ruine, il entreprit, avec son 
assentiment, de faire la paix avec le seigneur roi. 

Or, on trouva que le comte de Foix, nonobstant 
la promesse qu'il avait faite au comte ensuite di| oon- 
scil par lui donné, composait sans lui avec ledit sei- 
gneur roi \ par quoi il obtint de se joindre ,à lui con* 
tre le comte, afin que lui et tous ses successeurs, 
ainsi que tout le pays qu'il tenait alors de Raimond^ 
même en commande , fussent exemptés à perpétuité 
du joug du Toulousain; par suite , il défia le comte 
lui-même au château de Penne , en Agénois , qu'il as* 
siégeait. 

Cependant le prélat parvint, auprès du seigneur 

roi, qui attaquait les domaines du comte de la Marche, 
à ce que la paix fût traitée entre lui, Tévéque et le 
comte de Toulouse, et pour cette cause le roi en- 
voya promptement en ces quartiers, du côté de Ca- 
hors, des forces suffisantes. Puis, d'un autre côté, il 
fit partir le vénérable père dom Hugues, évéque de 
Clermont, et le noble homme, seigneur Humbert de 
Bcaujeu , avec un plus grand nombre de chevaliers. 
. En même temps, par Fentremise de l'évéque de Tou« 
louse, et au moyen du discret personnage le sei- 
gneur Raimond, prévôt de cette ville, qu^il députa 
vers le roi, deux chevaliers, hommes vaillans et sa- 
ges, furent délégués par ledit roi, savoir, Jean dit le 
Jay , et Ferri Pâté , pour recevoir sûretés des condi-' 
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tiôns entre eux convenues; lésqaels s'étani réunis 
près <f Alzonue , le comte d'une part \ et rëvéque de 
Clermont avec le seigaeur Humbert de Beaujeu de 
Tautre, outre les nouveaux venus ^ et après qu^une 
trêve eut ëtë conclue,' on prit jour pour cdmparailre 
devant le roi, et pour lieu fut indiqué Lorris en 
Gatinois-, où, avec Taide de Dieu, la paix.fiU enfin 
rétablie. Et il ne convenait pas au roi d'insister 
beaucoup à Tégard du comte, qu'il sulUsait de déta- 
cher du resté pour détruire jusqu'aux dernières tra- 
c^ de guerre on de rébellion. Davantage, bien que 
quelque^uns aient reproché à la dame reine Blanche, 
mère du roi , de paraître trop favorable à son parent 
de Toulouse, il n'était vrai ni vraisemblable qu'elle 
Taimât mieux que ses enfans et à leur préjudice-, seu- 
lement elle agissait en femme prudente et discrète , 
Élisant en sorte d'acquérir de ce côt^^ et d^^assurer h 
paix aurpyaume. - . .. 

Quant au comte, il ne M eût été sûr de s'ap- 
puyer sur un rosèstu pour r^isterau roi , d'autant que 
le prévôt toulousain avait trouvé en cour une dépu- 
tation des'gr&nds du royaùme venait voir si le comte 
parviendrait à'&ire sa paix avec fe roi ; lesquels, s^fls 
eussent aperçu qu'il n'en serait point ainsi, se fussent 
inconlineht déclarés ses ennemis, et même ne Tes- 
taient ainsi èn suspens jusqu'à ce qu'ils sussent à 
quoi s'en tenir, que par crainte que le traité cou- 
du, on ne se repentit alors de ce qu'on leur aurait 
d abord accordé. 

La paix donc étant rétablie à Lorris, le comte 
revint chez lui, où il fit justice de certaines gens 
cju'on disait avoir trempé dams le meurtre des inq^i« 
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siteurs à Avignoimet^ et» une fois pris, il les coq* 
damnâi k être pendus. 



€HAPiXj^£ XLVI. 

Le cofnie de Toulouse va en eonr de Rome et près de Tempe- 

retir Frédéric. Dans l'intervalh; , le château de Montséîjiir 
est pris , et environ deux cents béréti^es y trouvés sont 
jetés aa feu* 

Bientôt après, dans le printemps de Tannée du Sei- 
gneur 1 , le comte Raimond alla en cour deRome^ 
et près de Fempereur^ il séjourna un an oii eni^ron, 
et obtint la restitution du paysVenaissin. Dans le même 
temps, le seigneur ëvéqu^ de Toulouse vint à Rome , 
» où il a^it été appelé; et dans Fintemlley le vénérable 
seigneur Pierre d'Ameil , archevêque de Narbonne, 
don Durand, évéque d'Albi, et le sénéchal de Car- 
cassonne assiégèrent le château de Montségur, au dio- 
cèse de Toulouse , où s'étaient impatronisés par usur- 
pation et fraude, et que retenaient depuis long-temps 
les deux piiissans seigneurs Pierre de Mirepoix et 
Raimond de Peyrèle. était le public refuge de tous 
les malfaiteurs, de tous les hérétiques, et comme la sy- 
nagogue de Sat^,- à cause dé la force de ce château, 
qui, situé sur un très-haut rocher, paraissait inex- 
pugnable. Les. assiégeans s'y étant donc présentés, 
après qu'ils y furent restés long-temps sans profiter à 
grand'chose , on s'avisa d'envoyer des valets agiles et 
ayant pleine connaissance dudit lieu avec des hommes 
d'armps qui se préparèrent à gravir de nuit par des 
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précipices horribles ^ et ayant atteint, sous la conduite 
de Dieu, un poste fortifié, placé à un angle de la 
montagne, ils égorgèrent à l'instant les sentinelle^, 
s'emparèrent du fort, et passèrent au fil de l'épée 
tout ce qu'ils y trouvèrent. Puis, à la venue du jour, 
comme s'ils eussent été égaux au reste des assiégés, 
plus nombreux qu'eux pourtant, ils commencèrent à 
les attaquer vigoureusement. De fait , en regardant 
l'affreux chemin par lequel ils avaient grimpé de 
nuit, ils n'eussent jamais osé s'y risquer de jour-, 
mais l'ennemi étant de la sorte enfermé par en haut, 
il devint plus facile à ceux de l'armée de monter en- 
suite; et comme on leur laissa de repos ni jour ni 
nuit, ces infidèles, ne pouvant résister aux attaques 
des fidèles, livrèrent aux assaillans, moyennant la 
vie sauve , le château et ce qui s'y trouvait d'héréti- 
ques revêtus % lesquels, tant hommes que femmes, 
étaient au nombre de deux cents ou environ. Or, était 
parmi eux Bertrand Martin, qu'ils avaient fait leur évé- 
que^ et tous ayant refusé de se convertir comme on 
les y invitait, ils furent enfermés dans une clôture faite 
de pals et de pieux , et brûlés là ils passèrent au feu 
du Tartare. Pour ce qui est du château, il fut rendu 
au maréchal de Mirepoix, à qui il appartenait avant. 

> On donnait ce nom aux hérétiques les plus affermis et les plus 
avancés dans leur croyance, et quW appelait aussi parfaits { les 
autres, considérés comme des disciples ou néophytes, étaient dits les 
croyans. 
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CHAPITRE XLVII. 

Comment le comte à» Toulouse tint que cour en cette ville, 
et en îcelle furent un grand nombre 4e nobles et plusieurs 
autres faits cljeràliers. Le ofticile de Lyon est célébré. 

L'an du Seigneur 1244? automne, le comte de 
Toulouse étant de retour chez lui , tint en cette ville 
une grande cour le jour de INoël, dans laquelle deux 
cents personnes ou environ reçurent la ceinture de 
chevalerie, entre autres, et des principaux, le comte 
de Comminges, Pierre, vicoiiUe de Lautrec, Gui de 
SeveraCySicard d'Alaman, Jourdain de Me, Bernard 
de la Tour, et plusieurs antres. Or fut cette cour bien 
somptueuse et pompeuse. 

D'antre part, le souverain pontife , seigneur pape 
Innocent rr, ëlait venn4i Lyon , on le comte de Tou- 
louse, à son retour de France, vint le visiter en ca- 
rême, puis retourna en France. Dans la même annde, 
avant la Noel,Ie roi , qui avait été taalade presque à la 
mort, se croisa pour outre mer, et Tannée suivante 
( du Seigneur* 1^45 ), vers le commencement de Tété, 
le seigneur pape célébra un concile en la susdite ville 
avec les prélats cisalpins et autres du i:oyaunie de 
France, plus ceux d'Espagne. Là , il déposa de Tem- 
pire, par sentence définitive, le sei^eur Fr^érie. 

Furent prësens audit concile le seigneur Baudouin, 
empereur de Gonstantinopk, et les Comtes de Ton- 
lonse et de Provence , lesquels , en présence du pape, 
traitèrent du mariage entre le Toulousain et la der- 
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ufèrc fille du Provençal, nioyeanaut t^uu le souverain 
poatife 4oAuei'ait dispense pour l'eivipéchcineiit du 
parentage enire eut. Mais étant retournés chek eux » 

le colite de Pi ovence moLiriiL peu de jours après, ayant 
la couclusion de ce mariage , et pour lors le comte de 
ToulocKse put avoir une preuve de plus qu'il ne vaut 
rien de diiiéier les choses commencées, Ka eilct, 
ayant appris celte mort par un courrier que lui envoya 
le s^gneur Raimond Qiiucelin, et qui ne mit qu^uii 

jour à le joindre, il revint en lultc suivi de peu de 
monde, et n'amenant avec lui nuls chevaliers, car 
en cetle ^çon le lui avait conseillé ledit Raimond, 
auquel pareilIeineuL TayaienL ainsi persuadé Romieu * 
et Albert %. chevaliers de 1^ maison du fiçu comte 
de Provence, qui ^ voulant user de ruse envers le . 
Toulousain, sougcaieuL à rempuclier d'employer la 
force, jusquà ce qu'ils eussent, mené à terme ce 
qu'ils prépmient s^crèten^ent d'u^ autrç côté, savoir, 
le mariage de la demoiselle avec le seigneur Charles, 
frère du roi, comme Teilet le ijpontra ensuite, il fau- 
drait trop rievenir eu arrière pour dire par ordre com- 
bien de rencontres et conférences eurent lieu avec le 
comte de Savoie, oucle de la puçeUe, et les barons 
du pays; les Provençaux parlant toujours au comte 
comme d'etlusion île e(eur, tant et si bien que cinq 
mois se pas3èrent ainsi ^ns qu'ils I4 laiçsasseut voir 
môme au roi d'Aragon, qu'ils soupçonnaient detrc 
ravoiable au Touiousain , bien qu'elle fût à Aix, et 
que le souverain pontife ne procédât aux dispenses, d^t 
ce empêché par des envoyés que la reiu^ de France 
et les rois d'Allemagne et d'Anglcl,ene lui avaient 

Villeacuvc. — > de-Tarascon. 
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députés ^ ad hoc. Finalement, pour achever en peu 
de mots y rambmadear.que ledit comte ackessait à la 
neine de France pour qù'eUe agrAt et même appron* 
Vât oe dont il avait été question avec le père de la 
demoiselle , rencontra , chemin faisant , le seigneur 
Charles 9 qui vènait en hâte pour rëpouscr; Que di- 
tais-je? Déjà Ton avait pu présumer par choses anté- 
cédentes qu'il ne plaisait à Dieu que le dernier comte 
de Toulouse se mariât , ou eût plus de lignée qu'il 
n'en avait : en outre , on parlait pour lors d'un ma- 
riage en Espagne qui ne lui.:eût point été honora- 
rable , et n'eût point rempli son objet *, inôme le bruit 
en courait partout j mais ne se fondant sur rien, il 
s'apaisa. Or voici 'quelle en fut Toccasion, et elle 
n'était pas mmce : lorsqu'il alla en Espagne après 
son départ de Provence , il arriva un jour qu'étant 
entré dans réglise de Saint Jacques, pour entendre la 
messe, et là,» se' trouvant une certaine noble dame 
en pèlerinage , les pèlerins de France et autres pré- 
sens s^maginèrent que c'était la femme avec laqudle 
on disait qu'il avait contracté épousailles ; ai bien qu'à 
leur retour ils répandaient partout qu ils avaient vu 
la cérémonie nuptiale. Et ceci se -pdssait l'an du Sei* 
gneur 1246' 

L'année suivante 1^479 le comte vint en France 
et s'y croisa ; à son retour se croisèrent aussi en grand 

nombre les barons, chevâliers, ^toyens, bourgeois 
et autres gens d'autres lieux. Pour lui , il prépara tout 
pour le passage et le reste, en gtand détail, sans se 
relâcher cependant des efforts qu'il faisait de tout SOtt 
pouvoir pour ne pas laisser avant son départ outre 
mer le corps de aon père s^ns isépulture, ayant de* 
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puis long -temps obt^u dn Sidgc apostolique des 
juges pour s'enquërir dessiga^ de pénitence que le 
feu comte avaiy disait-on, dom^és dans les derniers 
momens de son agonie^ A ce sujet, il se laissa persua- 
der par quelqu'un qu il avait envoyé en cour, de Rome 
avec une procuration à Teiffet de j^aguer .ce*ppin)t , que 
le pape Tairait accordé , moyennant toutefiris qiir le 
roi de France interposerait ses prières : sur quoi ayant 
député quelques autres vers ledit roi avec lettres de sa 
part et sollicitations, pour qu*il daignât prier le pape 
«n sa faveur, çe prince, lors de sou arrivée à Lyon, 
parla tout doucement au souverain pontifo du fiât en 
questioiT : filais les dioses ne se trouvèrent pas telles 
(|u'pa Tavait fait croire au comte, et pourtant le trom- 
peur avait reçu de riches présens ^ et c'est ainsi que 
les grands sont joués parfois par des menteurs, lors- 
que le second envoyé en toucha quelque ciiose au 
pape, il en fut lui-même surpris, et dit qu'il n*avait 
point du tout fait cette concession , ajoutant qu'on 
pourrait , si le comte le desirait, reprendre cette ques- 
tion par le bout; ce que ledit proonratteur ne voulut 

essayer, n'ayant pas Tordre du comte ^ et rdellcment, 
qua(id il revint à son logis, il y trouva une lettre 
nouvellement arrivée, qui lui prescrivait, en cas où 
le premier rapport serait faux , de ne point recommen- 
cer sur nouveaux frais. Â donc, pour quelque iaute 
que ce fût, cedit .comte, peut ««être par la volonté 
de Dieu, ne put ni se marier comme il le voulait, 
t^i obtenir sépulture pour son père. 
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CHAPITRE Xl^VUI. 

hn roi de France assiège, chemin faisant, un certain château 
ayanl'iuni la Eoche, et de là descend à la plage d'Aiguë»- 
Mortes* Le c(tmtë de Tbuloose se aelôi loulevers lamer, 

, ' et mettitramiée suivante. 

♦ 

L'aw du Seigneur 1248 , le roi. s écartant de Lyon, 
en attendant qu'il se mit en ronte pour outre mer» 

vint assiéger un certain château sur le Rhône , ayant, 
nom la Koche ' , pour ce que Roger de Cloreg^e, sor^ 
seigneur, faisait p^rélever des péages sur Uns Us pèle- 
rins qui allaient au secours de la Terre-Sainte \ et peu 
de jours après ie roi le reçut à composition, jusqu'à ce 
que pleme satisùction fût donnée de f ixyure &ite 
aux croisés. Ensuite il descendit vers la mer, sur la 
plage quon appelle Aigucs- Mortes , où le comte de 
Toulouse vint à lui, et d'où il psurtit pour Nimes^ 
après avoir ou une coufcicuce avec le roi, puisse 
rendit à Marseille. Là , après y avoir long-temps sé- 
journé, et. bien qu'on lui eût amené un fort navire 
des rivages de la mer Britannique par le détroit de 
Maroc , il lui iallut rester, encore , vu que les appro- 
ches de Thiver rendaient la navigation périlleuse : ce 
qu'il fit de Tavis des prélats et des grands à sa suite. 
Pour ce qui est du roi , il toucha au port de llle de 
Chypre, où il hiverna; finalement, au printemps de 
Fan du Seigneur 1 249 , il se remit en mer avec son 
armée, et, arrivé à Damiette,.il trouva les bords du 

■ La Roche de Gluin. 
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Nil coaverts d'une multitude de Sarrasins qiù défen- 
daient sav ce point les abords de la terre; mais, re- 
poussés à coups d'arbalètes, et se réfugiant dans la 
ville , ils laissèrent le pays ouvert anx débarquans \ 
pnia furent' d*une si grande terreur tmifiës, que, par 
l'aide de Dieu, ils abandonnèrent la ville elle-même, 
quoique bien garnie et toute pleine de victuailles, si 
bien que Tavant-garde des troupes royaies fut, en y 
arrivant, tout étonnée de la trouver sans défenseurs, 
au rebours de ce qu'on avait présumé. Lors vint 
après enx le roi avec toute Tannée , et il fit son en- 
trée dans cette viUe déserte. 

Quant au comte de Toulouse , resté en France tout 

♦ 

lliiver, il alla en Espagne an printemps, et à son 
entsée dans le royaume de Castille, Alphonse, fils 
ainé du roi, étant venu au devant de lui jusqu'à Lo- 
grono , il s'y tint conférence entre enx , et, revenant 
en ies quartiers après quinze jours environ qu^il resta 
en compagnie de ce prince, le comte fut, chemin fai- 
sant, malade durant quelques autres jours. En ce même 
temps le vicomte de Lomagne, qui jadis avait épousé 
la nièce duçiit comte, déclina son amitié, et se rangea 
du parti de son rival, Simon de Monifort, comte de Lei- 
cester, qui pour lors avait Fadministf ation de la Gas- 
cogne au nom du roi d'Angleterre. En ce même temps 
aussi ledit comte Raimond fit brûler auprès d^Agen, 
dans un lieu dit Berlaiges , quatre-vingts hérétiques 
croyans, lesquels, dans une procédure faite en sa pré- 
sence, s'étaient confessés on avaient été convaincus 
d'hérésie. Bientôt après, sur la nouvelle que le seigneur 
Alphonse, comte de Poitiers, frère du roi, suivi de 
madame Jeanne, sa femme, propre fille de Raimond, 
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arrivait , se rendant en Afrique , le comte de lou- 
loiue vint les trouver à Aigne»-Morte8, et y conféra 
avec eux de ses affaires. De là ictourn; nt à 5Jii- 
hau, il y fut saisi de la fièvre , et , poussant jusqu'au 
bourg nommé Pris, proche Hhodez, il s'alita, fit 
confession de ses pëchës au fameux trniile frère 
Guillaume Albéroni , el des mains de 1 evéque d' Albi , 
qui Pavait rejoint le premier, reçut f eucharistie dé-' 
votement et en esprit d'humilité , comme il apparais- 
sait par signes extérieurs. £n effet, lorsque Je corps 
du Christ notre Sauveur entra , il se leva, bien que 
très-faible, vint au devant jusqu'au milieu de la mai- 
son y et communia les genoux en terre , non dans son 
lit. Ensuite se réuniràdt auprès de lui lesévéques de 
Toulouse , d'Agen , de Cahors , de Rhodez et d' AUii , 
plujs les grands, maints chevaliers de ses domaines 
et les consuls de Toulouse, desquels tous Tavis était ' 
qu il descendît vers cette ville 5 mais , conduit de la 
sorte par je ne sais quel sentiment, il se fit, contre 
le vœu universel, rapporter à Blilhau, où la ma- 
ladie Tavait atteint , et là , ayant fixé le lieu de sa 
sépulture dans le monastère de Fontevrauk, aux 
pieds de sa mère, disposé de ses biens, et reçu Tex- 
tréme-onction, il acheva sa dernière journée Je vingt- 
septième jour de septembre, Tan du Seigneur 1949»^ 
de son âge le cinquante-unième. Quant à ce que j'ai 
dit qu'il se fit reporter dans la susdite ville, malgré 
favis de tous, conduit à ce faire par je ne sais quel 
esprit, il semble que ce soit une preuve certaine 
d'un jugement divin, afin que, puisqu'il devait être 
enlevé du milieu de ses vassaux , ses restes, en des- 
cendant de la haute partie de ses états à Torient 
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vers la basse à Toccident^ vu qu'il était le dernier de 
la lignée des comtes de Toulouse, reçussent, eu 
traversant tout son. pays, les regrets de tous sur la 
mort de leur seigneur. Finalement , son corps ayant 
été embaumë, mis en bierre, et gardé avec grand 
soin, puis transporté par Albi, Gaillac, Rabastens 
et Toulouse» vers le pays Âgénois, sur la Garonne, 
fut d*abord déposé dans le couvent des moines de 
Tordre de Fontevrault, dit le Paradis, et de là , après 
y être resté f hiver, conduit au printemps suivant 
à Fontevrauh même, pour y être enseveli, comme 
il lavait indiqué. Et c'était pitié, avant comme en- 
suite, que de voir ces peuples se lamenter, pleurer 
Jeur seigneur naturel, n'attendre absolument personne 
autre de sa race , comme si ainsi l'eût voulu le Sei- 
gneur JésuftChrist, pour qu'il fût manifeste à tous que 
Dieu , en lui enlevant un maître généreuic; , avait 
cliiUié le paji^ entier à cause des péchés de la souil- 
lure hérétique. Cette même année , le comte de la 
Mardie mourut à Damiette. 



CHAPIT&Ë XLIX. 

Comment , après que le rot de France eut dépassé les confins 
de Damiette, fut tué son frère Robert 

VéxstR suivante ( du Seigneur iaSo), le roi de 
France sortit de Damiette avec son armée contre le 
Soudan de Bubylone, en suivant le lit du Nil , et son 
approche fit si grand'peur aux Sarrasins , qu*i]s n'o« 
saieut se commettre à en venir aux mains avec lui , 
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mais, du plus quils pouvaient , fermaient voies et 
pas&ages pour qu'il ne pût arriver jusqu'à eux. Pour 
lors 9 le comte d'Artoi», Robert, frère du loi, ayant 
fait une première attaque qui lui réussit, et, pensant 
que du même élan la suite répondrait au début, 
poutta outre, malgré Tavis des frères Templiers, et 
s'empara d'un certain boiir^ nommé Al-Manssour.Mais 
les Chrétiens s'y tenant mal sur leurs |^des, les Sar- 
rasins les assaillirent en grande multitude , et en 
tuèrent beaucoup, parmi lesquels le conile d Artois 
fut perdu, et oncques ne se retrouva. En outre, 
une maladie contagieuse tomba sur Tarmée, laquelle 
commençait par des douleurs de mâchoire, de dents 
et de jambes^ la mort suivait en peu de jours, si fré- 
quente qu'on ne pouvait suiSire à enterrer les cada- 
vres, et qtie, pour faire le guet, soit de nuit, suit de 
jour, il fallait que les cuisiniers et autres, valets, non 
habitués [à chevaucher, prissent armes et montures 
de leurs maîtres malades. A donc, contraint par telle 
nécessité, le roi fut obligé de renoncejT à son çatre- 
prise : ce que sachant les Sarrasins, ils le poursuivi- 
rent avec ardeur, le prirent enfermé dans un certain 
lieu avec ses deux frères , les comtes d'Anjou et de 
Poitou, coururent sur le dos du reste, en tuèrent un 
grand nombre dans la fuite, et en firent plusieurs pri- 
sonniers. Or, par quel jugement de Dieu advint telle 
chose? c'est ce que la fragilité humaine n'ose définir; 
mais, frappant à la fois et guérissant, dans sa colère, 
elle se rappelle la miséricorde divine* £n eiTet^ le roi 
et ses frères furent relâchés à des conditions toléra- 
bles, vu la circonstance^ Da miette fut rendu, et aussi 
les captifs qui purent se trouver. 
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La même année mourut Frédéric, jadis empereur, 
el déposé depuis dans le concile de Lyon par le sei- 
gneur pape Innocent iv, comme il a été dit plus haut, 
lequel, étant sur sa fin, reconnut son erreur, et défen- 
dit qn^on lui rendit les honneurs funèbres dus auit 
empereurs, ai ne voulut même quoii le pleurât, 
pour ce qu'il avait été désobéissant et rebelle à TÉ- 
glisc. Hais son filsMainfroi, à qui n'appartenait direc^ 
tement son héritage , s'arrogea , au moyen de la tu- 
telle ou curatelle de Cionlradin , fils d'un fib décédé 
du susdit Frédéric, le royaume de Sicile avec la 
principauté de Pouille et de Calabre, et, plaçant le 
diadème sur sa téte, se porta pour roi et prince^ 
imitant ainsi la désobéissance et rébellion paternelles; 
car le seigneur pape Innocent , après son départ de 
Lyon, le poursuivait comme usurpateur du trône et in- 
digne d'y monter. Ledit seigneur pape mourut Tan de 
Wncarnation 1 264 S en la féte de sainte Luce, martyre, 
et lui succéda le seigneur pape Alexandre iv, après la 
mort duquel le seigneur Urbain, élu souverain pon- 
tife, travaillant tant quil vécut, toute sollicitude 
et grand zèle, à empêcher que le mal ne s enracinât 
davantage, et même à Teztirpei*, suscita un adver- 
saire audit Maiafroi, tout fier de sa malice, afin 
de terrasser cet ennemi de Dieu, et invita lui- 
même et-induisit Tillustre personnage Charles, comte 
d'Anjou et de Provence , pour qu'à Texemplc de 
ses ancêtres et de la race bénie des princes dont 
il descendait, il \ivX attaquer ce rebelle à l'É* 
glise, Mainfioi, lequel servait do manteau et de re- 
fuge à tous les infidèles ou malintentionnés qui 

' Le y dcceuibrcj la fèie de SaiuLe-Luce est le i3 décembre- 
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deairaietit se sauver dans ses domaines, villes et for- 
teresses. A doue , rapparition d'une comète qui, vers 
le milieu du mois de juia , fau du Seigneur xa649 
avait commencé à se £dre voir à la tombée de la 
nuit du côté de l'occident , vint présager le chan- 
geiiient des maux précédons et les biens qui de- 
vaient suivre; laquelle comité, quelques jours après, 
sur la fin des nuits, parut du côté de Forient, 
étendant quantité de rayons vers la plage occideiL- 
tale, et son cours dura jusque enviroii le terme du 
mois de septembre, en quel temps le susdit pape 
lui-même fut enlevé de ce monde , et lui succéda le 
seigneur pape Clément rv, sous le pontificat de qui 
les choses préparées par sou prédécesseur furent 
mises à exécution. En effet, ledit comte Cbarles, 
comme un vrai fils d'obédience, vivement touché 
des injures faites à la liberté de TÉglise , ou même à 
sa dignité, vint d'une puissance et force divines, 
et , ne tenant compte des embûches qu'on lui avait 
dressées par mer, s embarqua au printemps , vint à 
Rome , au nom de notre Sagoeur Jésu^Christ, dans 
les mains duquel sont tous les droits des royaumes, 
Tan de ce même Seigneur ia65) çtt, y ayant été in- 
vesti du titre de sénateur, y séjourna tout f été, après 
avoir laissé derrière lui un ordre , sanctionné par la 
grâce de Tillustre roi, son frère, pour quune armée 
viut le joindre de France et de la Provence. U fut 
donc couronné roi de Sicile par quelques cardinaux 
envoyés ad hoc par le souverain pontife, eu la féte 
de rÉpiphanie. Puis, ses auxiliaires étant venus li- 
brement jusqu'à lui, à travers l'Italie, il sortit , non- 
obstant râpreté de l'hiver, pour combattre son en- 
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nemi et celni de TÉglise \ et après avoir pris par 
miraclç le château jusqu'alors inexpugnable de San- 
GennuM, suivant toi^ours Mainfroi qui rattiiait adroi- 
tement dans le fin-fond de ses États , pour accabler 
plus sûrement sou armée harassée de fatigue, de 
besoin » et investie de toutes parts , il le trouva devant 
la ville de Bënévent préparé au combat ; sur quoi , 
le roi ne difTéraiit même pas Fattaque jusqu'au lende- 
main^ et sachant bien qu'il en a souvent coûté cher 
pour avoir tardé d'achever choses entreprises, ayant 
rangé ses troupes en bataille, et invoqué le nom du 
Sauveur, engagea, fafiaire, mit en un instant le dés- 
ordre dans les rangs ennemis, et les passa au fil de 
fépée. Mainfroi lui-même fut, bien qu'inconnu, tué 
dans la mêlée avec les autres^ et son cadavre, après 
deux jours de recherches, fut trouvé parmi la foule 
des morts» Or cette victoire fut remportée le 26 fé- 
vrier, même anné0 que ci-dessus \ Elle leva tout 
obstacle à la prise de la susdite ville de Bénévent, 
dont le xQi s'empara sans coup férîr, et où il fit trans- 
porter * ceux des siens qui avaient besoin de repos : 
puis on ensevelit le corps de Mainfroi. . ' * 

Mais pour que, selon le jugement de Dieu, il n'y 
eut point de racine d*amertame qui ne fut coupée, et 
les Romains ayant élu pour sénateur Henri, frère 
germain du roi de Castille, Conradin, fils de feu 
Conrad, lequel était fils lui-même de Frédéric, vint 
par la suite, peut-être k rîastigation des rivaux du 
nouveau roi, se porter couti:e lui, et ^ quittant secrè- 
tement FAlkmagne sans qu'cui en soupçonnât rien, 

* En ia66, et non ia65. 

* Le teito porto int^entistsam dôuU! pour inveetU, 
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poussé par l espoir que tout le pays se lèverait k son 
approche et marcherait à sa suite, il arriva dans Home, 
où il fnt reçu en grand honneur par le sënatear et bon 
nombre de grands de la ville, et d'où il sorlit, secouru 
par le susdit Henri et belle multitude de Romains, 
pour attaquer le roi de Sicile. Les deux annëes s'ëtant 
donc rencontrées et rangées en bataille dans la plaine 
deSaint-Yalentin, en vinrent aux mains avec acharne- 
ment. Mais, Dieu aidant les siens d'en haut, cette race 
de bien méchantes gens fut mise en fuite; le sénateur et 
Gonradin eux-mêmes, échappés du combat, grâces à la 
vitesse de leurs chevaux, avec nombre d^autres grands 
personnages, se dispersèrent à travers champs ; ni ce- 
pendant purent-ils se cacher | et, découverts par la 
volonté du Seigneur, qui livre les impies, ils furent 
conduits dans les prisons du roi. Or, en cette bataille 
il se fit un bien plus grand carnage des ennemis de 
Dieu que dans celle de Bénévent. Postérieurement, 
Charles fit trancher la tête, non sans jugement des 
experts en lois, au susdit Gonradin, au duc d'Au- 
triche et à leurs autres ^complices; et dès lors le pays 
se tint coi devant lui. Davantage, le peuple infîdèJe 
de Lucera % lequel s'était embrasé des feux de la ré- 
bellion après nombre de vexations par lui commises 
et supportées , venant aux pieds du roi , et prosterné 
contre terre, obtint seulement la vie, qu'il implorait 
de sa clémence; et, portant courroies au cou en signe 
de servitude, avec autres sortes de révérences, il fut 
reçu en esclavage par ledit prince, auquel il livra, 
pour en faire à son bon plaimr, son chftteau , sa ville, 
tous ses biens, et même ces faux Chrétiens et félons qui 

« Colonie 4e Sarmaiss. 
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avaient donnë les mains à cette seconde révolte. Bref, 
cette terre, où 1^ infidèles avaient coutume de se ré* 
fugierpour j fomenter leur piopre malice;, fut par 
la dextre d'en haut changée en telle manière que les 
fidèles de nos contrées, se soumettant au roi, y ac- 
coururent pour 3*eiiricliir* Et fut cette bataille contre 
Conradin donnée la veille de la féte du bienheureux 
Barthélémy, Fan du Seigneur 1262 \ Cette même 
année, la yeille.de la féte du bienheureux André, 
apôtre, le seigneur Clément iv, pape, après que la 
paix eut été en ces quartiers acco rdée à TÉglise par le 
divin mdtre, suivit le chemin que .suit toute chair; 
et l'année d'ensuite 1269, 27 juillet, on termina ce 
que j ai dit plus haut à Tëgard. du méchant et infi- 
dèle peuple de Lucera. 



CHAPITRE L. 

Des discordes qui ^datèrent entre le roi d'Angleterre et quel- 
qûes-ùiis des neni Lui-même est pris dans un combat. 

* ■ * ' 

AUTRE part, et pour revenir sur certains événe- 
mens omis ci-dessus, Tan du Seigneur année^ 
de la mort du pape Urbain , après le décours de la 
comète, la discorde éclata entre le roi d'Angleterre et 
la majeure partie desbarona de son royaume, entre les- 
quels on comptait dans les principaux Simon de Mont- 
fort, comte de Leicester, homme sage, vaillant et bel- 
' Uqueux, pour ce. que ledit roi avait enfreint certains 
statuts, certaines'contumes et autres choses observées 

« Eu ia68., 
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dans les anciens temps pour le bdn Aât dtl tofmnie^ 
lesquelles il avait, lui, très-mal suivies; sur quoi on 
emrtit d*oti et d'autre edlé aux arittes ; et le |iaiti du 
roi ayant eu le dessous dans une bataille, i! fut pris 
avec son frère Richard, roi d'Allemagne , et son fils 
9Sné Édouard. Mais il advint pat la suitè que ledit 
Édouard, lequel était tenu en garde franche, se pro- 
menant un- jour avec ses surteillans, monta sur un 
cheval qu'on lui avait envoyé sur le soir, se sauva , 

grâces à sa vitesse ; et, nombre de jou rs après, tua dans 
un ôombat son vainqueur et sou ennemi avec plu- 
sieurs antres. Davantage; l^nnëe suivattle, de Fin- 

carnation du Seigneur i265, Jacques, roi dArn^^on, 
attaqua Murcie^ ville aux Sarrasins » jadis au roi de 
Castille, et s'en empara. En cette mStite année , rUlti»- 
tre roi de France Louis se croisa contre les Sarrasins , 
avec nombre de princes, chevaliers et gens du peuple. 
Itenij Tan du Seigneur 1269^ ledit Jacques, roi dA- 
ragon,semit en mer avec un appareil royal el une mul- 
titude de combattans pour aller au secours de la Terre- 
Sainte^ puis, ayant envoyé devant une partie de ses 
compagnons, il revint sur ses pas, séduit, comme on 
l'a dit, par les conseils dune femme ^ et de lui, en 
effet, Dku ne ^ulut pimt sôn Itokièauste. Ainai fil 

Jupiter qui, selon la fable, dcscila le ciel pour sui- 
vre une génisse^ s il est vrai que la chose fut telle 

qu*ott Ifi rapportait publiqueMtetkt. 

' .♦4 
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CHAPITRE LI. 

ÇomiMit le roi de Franiie passa U mery Tint contre le roi de 
Tumst mottnit; et comment » trèye -éjtant^fftite^ l'armée rer 

vint en arrière. * * . r 

L'année stiivaate , du Seigneur 1270, i'iiiuatre roi 
de France, se» trois fils,. Philippe, Jean , comte do 

Ncvers, Pierre, ét le seigneur Alphonse, son frère, 
comte de Poitiers et de Toulouse, ensemble comtes 
d'Artois, de Bretagne, et plusieurs autres çômtes et 
princes, plus le roi de Nnvairc, gendre du roi, avec 
plusieurs chevaliers et gens du peuple à ce rassemblés^ 
entreprirent l'exécution du grand dessein, vinrent ^ 
la mer, et, ayant rdunl des navires des pays maritime$ 
sur la plage dite Aigu es -Mortes, s'embarquèrent au 
commencement de juillet. Dans le même mois , atix 
environs de la Saint( - Marie -Magdelàine, ils descen^ , 
dirent, après avoir repoussé les Sarrasins qui défen* 
daiènt le rivage, au poirt de Garthage, prte la cité dè 
Tunis ; et les chevaliers s étant avancés, prirent Câr^ 
thage à Tinslant même, puis assirent leurs tentes au- 
tour de Tunis. Les ennemis n'en devinrent que plus 
ardciis^ ils vinrent eu grand nombre camper en face 
hors de leurs remparts^ si bien que de fréquentes at- 
taques eurent lieu sur tous les points entre les deux 
armées. Mai^ comme les croisés furent demeurés là 
un mois, ou environ, ce serviteur de Dieu, le béni 
roi de. France fut , par un secret jugement du Sei^r 
jgneur, enlevé au jour de ce monde, en la veille de 



la Sainl-Barthélemi. Or, à peine ëtait-il mort qrfar- 
riva son frère, le roi de Sicile, et l'armée resta en 
cet endroit jusque Tcrsla fin de novembre. Pour lors U 
fut débattu entre les rois et princes sur ce qu'il con- 
venait fidre en telle conjoncture ^ et bien qu on 
pensât gëriët^lement que la ville lîonrniit être empor- 
tée de force ( ce qui au surplus ne pouvait sTobtenir 
sans grand pérU ), il s'agissait de savoir ce qu'une fois 
prise on en ferait. En eflTet, si on la gardait, comme 
il ne faut pas ipoins de vigueur pour défendre une 
conquête que pour s'en saisir, et que pourUnt l'armée 
n'y pouvait bivêmer, atlendu qu'elle ne pouvait se 
procurer des vivres^ que l lùver ne permettait pas 
d'amener ïfer mer, on voyait qu en y laissant une 
garnison, elle serait assi^^è par les gens du pays, 
et que la suite pourrait bien ctre pire encore que le 
présent. Fun autre côté ^ si on ne la gardait pas, ou 
qu'on la ruinât, le temps qu'on emploierait à la dé- 
truire aurait son danger, et 1 armée ne pourrait, du- 
rant la mauvaise saison, se rembarquer librement 
On prit donc le meilleur parti d'extorquer de Tôt aux 
barbares pour le remboursement des dépenses déjà 
faites, de rendre le roi de Tunis tributaire de celui 
de Sicile , et , moyenfiant telles et autr^ conditions, 
de ne rien entreprendre de nouveau. Ainsi trêve étant 
faite, les croisés s'en retournèreut et se dirigèrent sur 
Trapani , en Sicile, où^ comme ils arrivaient au port, 
la flotte n'eut pas une mince perte à supporter, un 
grand nombre de vaisseaux ayant été brisés par la vio- 
lence des vente, et quantité des moindres gens ayant 
été submergés. Davantage, en revenant, le roi de 
Navarre, sa femme, et celle de Philippe, nouveau 
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roi de France, mouiurciit-, lequel Philippe avait déjà 
perdu son frère Jean, comte de Nevers, au camp de- 
vant Ttinb, où trépassa pareillement le seigneur Phi- 
lippe de Monlfoil. Et l'amice suivante, à Sa voue, 
ville de mer, aeigneur Alphonse, comte de Tou* 
kuse et de Polders , plus «a femme , madame Jeanne, 
fille du feu comte toulousain, moururent aussi en un 
court espace de temps -, si bien que, si Ton entretenait 
qnelque espoir d'an héntier futur k la comté de Tou- 
louse , il fut alors totalement enlevé et ravi, puisque 
celte liguée tout entière fut par là détruite et rasée 
de terre* Pat suite, ses droits et domaines sur le susdit 
comté ont passé ès mains de Pillustre roi de France, 
auquel eu était dévolue la propriété dîr^le, Fina-. 
lement,* Tannée précédente, de flncamation 1270, 
le 19 octobre, était trépassé le seignear frère Rai- 
mond, évéque de Toulouse, lan 39** de son épiôco- 
pat; auquel, après .qu'on l'eut 'enseveli diez les 
Prêcheurs^ diont il avait jadis emlxassé TOodre, fut 
élu pour successeur le seigneur Bertrand de Flsle, 
prévôt de la même église, de faccord unanime 
du chapitre. Celui-ci, confirmé ii Narbontie, promu 
à la prêtrise en son église de Toulouse le samedi 
veille de la Saint- Thomas, consacré ^v^âque le di- 
manche* féte diidit sâint, <ïélébra m cette qualité sa 
première messe, très-peu de jours après, en celui de 
la Nativité du Seigneur; Celte même année,, eacarémei 
Henri, 61s de Richard, roi d'Allemagne, fut tué à 
Viterbe dans une égliiie par les fils de feu Simon de 
iMonlfort, en vengeance de leur fère* En quel temps 
vaquait le Siège apostolique , et ce depuis deux ans et 
neuf mois qu'éjait mort le seigneur pape Cléjiient, jus- 



3gi6 CHROfilQUE 

le !•• jour Je septembre , du vénérable homme Thi- 
baut , archidiacre de hUge^ qui pour k>r& é\»ii ou- 
tre mer, en compagnie du seigneur Édonaid, fils 
sdué du seigneur roi d'Angleterre. Iteniy ce dit-on, 
et le i5 du mois d'août, fbiUppe fut oint roi 
de France et coufojané à la grande Uésae de son 
peuple. 

cïUPi:çR£ LU. 

roi Ue Jbrance, vient au |>ays de Xoulou<i€ aveç une 
' grwide armée contre le comte de Fois , qu'il ramène pri- 
somiièr en France. ' 

- Pour premiers auspices de son règne, ^offrit àlni 
roccaâion de faire jugement et justice^ car. Tannée 
suivante ( du Seigneur 1271 ) S Ù y eut un combat 
entre Amand Bernard d'Armagnac ( firère do vsénë* 
rabie père rarchevécjue d'Âucli et du seigneur Gui- 
rand, eomte d'Armagnac ) et Gnîtand de Qasaniic», 
seigneur du château de Haut-Puy ; en qnèl combat 
ledit Âruaud Bernard et quelques chevaliers, ses 
compagnept, furent tnë$. Sur qnoi Bernard * de €a> 
aaubon, sachant iiiên que cette mort devait tonmer à 
mal pour lui et les sieus, par le fait.de la multitude 
des axds et paccns dtidit Arnaud, {ièmaid, ae Temtt 
lui-métne en la prison ou gede du sénëchal du sA- 
gneur roi de France , et lui livra sa terre , pour que 
le toi fit de lui ce qu'il devrait, aii cas oà se psëatnr 

" En la^a. . * * 

« I^eux ligoes pluâ haut, f ti Tc^^Uq G|4ic^ud. . 
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lerait quelque âcoucaleur^ à noios qii*U m fùk irab** 

biisw^t $Q lav^ la moit diidit. p^^rsoiiuage au ju^ 

smmA de la coiir^ ei pottr qm m é^mimm iim^ 

coofisquës an f^fit dudit seigneur roi. Qr« OHMie il 
eut lu cKdri/^ r^u ^ pr iioa , sa terre ea garde 
et pouvoir du pmee^ et «i bannière du «hilMu d(9 
Haut*Puy livrée pour ràrelé, il jafriwa néMunoin», et 
uaopb^taut iubibilioa de$ ottku;r» royau^i, que le 
<;0mtfide RegAr A^iwvd, »ifqo Guimiadd'Aivm* 
gnac et une multitude de gens am^s, vint eonrircoa* 
Ire ledit i^hâtcam, rattaqua, le prit, et le détruisit^ lum 
aan^gnand carniga damoode^Cda^^taïUeoiuiiidii 
roi, lequel, noa pour cette miac, vms pour vWtor 
le& pays dfi Poilou et de Toulouse à lui Jornu^^ par 
Diw^ wnaît m em q«aitiei% Ifi cMnt« <te F«ii^ cîté 
pour comparaître en justice^ en amendenml^fe l'i»' 
jiwra qu'il avait faite au mi, ^ due réparation de plu 
«imis autres affenaas k imi mpuà/b»^ n'^réa paa, 
oMime il le dcva^, & ittimpuailiie, iiAfwi lyatil éuît 
pau: l'éUt dfî prévention qui pesait sur lui; aiixs, u^aut 
éù wkétàwA copieil^ ii n^ûit de $e foiti&er daua «b» 
Ëtata, el d'oppMeîr «m Fnngais kiimctiédmmhm^ 
d'autant q» il avait, comme il lui semblait, mainia châ- 
iiynfptfgp^frW ai^ Aosun^ des montagAâ^ fiîm 
i>la$^ p0iir 9»e ïten m namqnAl à o^ie «0]Nfe> U 
tipr^ à- J* fiûte, aprèii avoir pi U quêlques-ims de «es 
€om]ttgiiOM»^tV9te»aiit «ea béM» d^ somot^* te »éA^ 
cbal dmpi, qui paasatt suf «as lerroat iiim)3W mu 

tenter contrt^ lui ; ce qu'ayanl uu horreur les seigneurs 
6tlmi^i»4^fiiy«âliuit ilsliyâ in/teidiri^i'oiitrétt 
de leur «hftieaa. Pour ce qui eitdiiaé»éckid>iML8t»- 
géant point à dy^muiiir loulLid^e luii k ^uu maître^ 
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et rëmiissaiit une grande arm^ sur les lieux, il en- 
tra en force sur le territoire dudit comte ^ cl, mettant 
garnisons dans les plus fortes places, il Le saisit jus- 
qu'au Pas de la Barre. Méme/s*il ne se fût, île Ta^is 
de quelques-uns, abstenu de passer outre, il aurait 
pu s'emparer du reste ex^ majeure partie. 
' ' Le roi , en apprenant tout ceci, et se doutant que 
ledit comte de Foix se conlioit en ses châteaux dans 
la montagne, outre qu'il requerrait peut-être des se- 
cours au-delà des meis, agit avec sagesse èt ' pré- 
voyance , de peur qu'on n'en vînt à le mépriser, s'il 
ne réprimait Taudace de ces tentatives contre les pre- 
miers temps de son règne. U appela donc A ioi ies 
forces de son royaume, arriva à Toulouse, y entra 
le 2d de mai, au miiieu des plus viis transports 
de joie; puk^ y ëtant resté sept jours; jusqu'à la ve- 
nue de son armée, et en attendant qu'on eût aplani 
la ];oideur des routes et ,élargi les défilés , il en sortit 
le neuvi^e jour avec un grand appareil de chariots, 
de machines , de troupes, trouva en marchant sur 
Pamiers le roi d'Ârâgou, son gendre , qui était venu 
au devant de lui , suivi du seigneur Gaston de Béam, 
gendre lui-même du susdit comte , et tint conférence 
avec eux. Or, l'issue en advint que le comte de Foii^, 
voyant qu'il ne pouvait fésistor au roi, remit à sa dis* 
crétion soi et sa terre j si bien que ledit seigneur le 
mit sous bonne garde, et finalement acquit ses do- 
maines^ qu^il tient aujoordliui. Sur quoi, pour n*en 
pas dire davantage, je dis et crois qu'il a été fait ainsi, 
soit à cause des oilénses du feu comte , son père, ou 
des siennes, soit pour que la justice du seigneur 
pieu fut reconnue, le péchews étant saisi au miliei\ 
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de SCS œuvres. Au demeurant, après avoir été long- 
temps cetenu dans la prifiOA du roi , ledit comte fut 
délivré siir les instances, du roi d'Aragon , gendre 
dudit seigneur. 
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DES GESTES GLORIEUX 

DES FRANÇAIS 

' * r 

DE L'ÂM 1202 A, L'AN 1311. 

L'an du Seigneur laoa, Jean, roi d'Angleterre, 
jprit auprès de Mirabeau, dans le Poitou v et fit mou- 
rir .secrètement Arthur, comte de Bretagne, fils de 
Geoffroi, son frère aîné, et héritier du royaume : 
sur quoi il fut accusé par les barons auprès du roi de 
France dont il était vassaL Ayant, après un grand 
nombre de citations, refusé de comparaître, il fut, 
par le jugement des pairs du roi de France, dépouillé 
du duché d'Aquitaine et de tous les domaines qu'O 
posisédait dans le royaume de France. Dans le même 
temps, Philippe , roi de France, soumit toute la Nor- 
inandié , trois cent quinze ans après que Charles le 
Simple l'avait donnée à Rollon avec sa fille, pour 
qu'il devînt chrétien. Ensuite , le roi étant entré dans 
r Aquitaine, pnt Poitiers et le château de Ghinon, 
où il dâivra le vicomte de Limoges qui y était prir 
sonnier* 

Uan du Seigneur isoS, les Français et les Véni<^ 
tiens prirent la ville de Gonstantinople et établirent 
empereur Baudouin, comte de Flandres.' 
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L*an da 9cigD«ur ttofr» le pat»» limoctAt envoya 
dans le territoire dTUbi , de Toulouse et de Càrca»* 

sonne, douze abbës de Tordre de Cîteaux avec un lé- 
gat , pour prêcher la foi contre lai hërtfttqoaD. tHègue 
d'Espagne , ëvéque d'Osma , qui' revenait alors de la 
cour, avec le frère Dominique, son compagnon de 
sainteté et de VOyiig^e^ 1*» Ayint tnmvéa réunis en- 
semble k Montpellier , se joignit à eux pour convei^ 
tir les hérétiques : ce frère Dominique est celui qui 
fonda rOrdre des Prêcheur^; 

■ 

Deux Ordres célèbres, celui des Prêcheurs et celui 

des Mineurs, prirent naissance dans le temps du pape 

InnôceM* L'Ordre des ftèrea PKéchents fut erëé par 
sâint Dominique dans le pays de Toulouse (r& Û waH 
commencé à prêcher, de paroles et d'exémpîe, cou- 
Ire les hérétiques, déux àns âuparAVàilt, dans l'Iatiiiëé 

du Seigneur 1 204 , 1^ septième année écoulée depuis lé 
cûmmencement du pontificat du seigneur pape Inno- 
cènt,daiia laqttdle ilalrriva à Tdulollse Atec lé sè^m 
Diègue, se rendant dans les Màrches (m dans k Gothiè, 
et il convertit son hôte des perversités de l'hérésie, h 
première nuit qu'ils reçurent lliôspîialité chus ceflè 
ville, Tàn du Seigneur i*io4, ainsi que nous TavOns 
dit. Saint François , appelé Jean avant son entiée en 
iMillgiofl, fonda l'Ordre des Minetti*s à 8amte4Iarie^ 

près la ville d'Assise, Fan du Seigneur 1206, la neu- 
vième année du pontificat du seigneur pape Inno- 
cent, en doMplant ééftâé le oômiftênceÉDent dé sîm 

entrée en religion. 

L'an du Seigneur 1207 , mourut saint Guillaume, 
arche? éqtiè de Bdurges. 

L'an du Seigneur 1208, le jour de la féte de sainte 
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Madeleine, Taimée des croises, venant de la Gaule 
contre le» hérétâqim albigeoisi toulousaifii et careà»» 
sonnaii , dtmê ta tttrréft MamiM aa comur éa Tott* 
Jousc, s'empara d'abord de )â ville de Bëziers et k li-* 
vm aux ââimiies* Dftns i'ëgli^ de S^ie^Mah6*<M»* 
ddeine, oà s'étàieal réftegltfg les dtoym» aprèi s'Aie 
d abord défendus , on en tua jusqu'à 7^000 > et ce ftlt 
avec ftsset de jusdee; car Varmée envoya d'abcnrd ven 
eut leur étêque , tndM ft^ftald de MottftpeynmKy 
homme respectablé par son âge, sa vie et sa science, 
pour les sommer de livrer les hérétiques ^i étiîMt 
dans h villé et que désigfiéMit I'4f4qn0 qui avait 

leurs noms par dcrit ; ajoulaat qu'en cas qu'ils ne pus- 
sent le faire, les catholiques sortissent de ia ville et 
se séparassent des hérétiques pour ne pas périr avec 

eux. N'y ayant point consenti , mais .s étant élevés 

contre Dieu et l'Église, les gens de fiéziers eurent 
rorgueil et la présOniptioU de fësbter long^temps k 
rarmée-, et à la fétede sainte Marie-Madeleine, par un 
j uste jugement de Dieu, ils lurent pris et détruits dans 
féglise de cette sainte , à cause des bhsphémei outra** 

geansque les hérétiques proféraient contre elle. Tou- 
tefois, quarante ans auparavant, les citoyens de fiés&ers 

avaient , ihns eette même église, tfaltreuaemcat et 

cruellement mis à mott leur seigneur vicomte nommé 
Trencavel , et brisé les dents à 1 evéque de Cette vilk^ 
qui s'efibreait d*arracher de leurs mains le seigneur 

vicomte; en sorte que ceux qui avait profané Téglise 
du sang de leur seigneur et de leur évéque et pas-^ 
teur, y furent punis en leur propre sâng. Après h 
prise et destruction de Bézîers, les guerriers du Sei^ 
gueur tournèrent leurs bauui^ies vers GavcassouuCy 
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OÙ ëtaient un grand nombre d'hérétiques qu*ils as- 
fti^rent avec de grandes forces; mais Roger, oq 
autrement dit Raimond Roger, vicomte de Bëziers 
et de Carcassonne, et neveu du comte de Toulouse!» 
qni avait fui auparavant de Bëziers, frappé de teir*- 
reur, après beaucoup dciloiis de part et d'autre, 
obtint, pour conditions de paix, que les Garça^son» 
nais sortissent en chemises et en brayes et aban- 
donnassent la ville aux assitjgeans; ce qui fut fait à 
la féte de l'Assomption de sainte I^larie toujours 
vierge, dans le mois d*août« On garda le comte.en 
otage jusqu'à raccomplissement du traité , et il mou- 
rut bientôt d'une dysenterie, dans la même année. 
Après la prise de Carcassonne , le l^t et Vabbé de 
Cîteaux assemblèrent les prélats et les barons pour 
délibérer sur le choix de celui à qui ils donneraient 
le gouvernement des pays conquis et de ceux qu'on 
devait conquérir encore. On élut le noble homme Si- 
mon, comte de Montfort, modèle ,de toute pro- 
bité, et le l^t du Siège apostolique lui donna le 
gouvernement du pays et le commandement de la 
guerre pour la gloire et l'honneur du Seigneur, et la 
répression de la perverse hérésie. . 

L'an du Seigneur laio, le comte Simon assiégea, 
avec la valeureuse armée du Seigneur, le très-fort 
château de Minerve. Après beaucoiq[> d'assauts et 
d'efforts vigoureux, il rfen empara merveilleuse- 
ment. On y trouva quarante et plus de parfaits hé- 
rétiques, qui aimèrent mieux se laisser brûler que 
de se convertir à la foi catholique. Ensuite, dans la 
même année, Simon s'empara, avec l'armée des croi- 
sés , d' Akonne , de Fânjaux , de la ville de Saint- 
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Vincent de Castres, situées dans le territoire d'AIbi; 
de Pamiersy du château de Mirepoix, dé Saverdun, 
de Lombers, de la ville d'Albi et de tput son diocèse, 
excepté quelques châteaux possédés par le comte 
de Toulouse; de Limoux, de Puicelfi et de quel- 
c|nes autres lieux et châteaux, dont plusieurs quittè- 
rent le même comte Simon , retournèrent à. leur vo- 
missement^ mais. n'échappèrent point à la punition, 
car ils furent repris. Vers la fin de cette année, dans le 
carême, Pierre Roger, seigneur de Cabaret, très-fort 
château du Garcassès , traita avec le comte Simon , lui 
rendit son château de Cabaret, et reçut de lui une 
autre terre équivalente. La même année du Seigneur 
laio, on trouva à Paris vingt-quatre hérétiques, " 
parmilesqiiels étaient quelques prétn s. Quelques-uns 
reconnurent leur erreur, d'autres furent brûlés et les 
autres renfermés. Dans le même temps,. des enfans, 
au nombre de plus de vingt jnille, trompés par des 
songes, prirent la croix, et, marchant en divers ba- 
taillons vers Marseille ;et Brindes, revinrent sans 
avoir rien fait. 

L'an du Seigneur ïan, vers la Pâque, Simon, 
comte de. Montfort^ Tathlète du Christ, assiégea, 
avec Tarmée des croisés, La vaur, château extrême- 
ment fortifié et très-bien d^éléndu. au diocèse de 
Toulouse, dans lequel se trouvaient plusieurs héréti- 
ques; èt, après de grands efforts de part et d'autre 
et de vigoureux assautâ , le château fut pris et livré à' 
la volonté du comte , aii jour de la fête de Tlnvention 
de la sainte Croix. Gn y trouva environ quatre cents 
hérétiques parfaits. Comme ils ne vouiurent point.se 
convertir à la foi catholique , le prince catholique et 
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' les pèlerins de la Croiit les Imirent aux flammes 
terrestres, les envoyant ainsi brûler d'un feu éter- 
nd. U fit élever à k potence^ ayec qadqQes nobles, 
le noble et pmssMt Aimerî, seigneur de Mont- 
Rëal et de Laurac, qui avait entrepris de défendre 
son diftleftii* U fit périr par le glaive d'àiitrea nobles 
au nombre d^environ quatre-vingts. II fit jeter dans 
un puits et écraser de pierres Guirandoi dame du 
cbâleaa, sonir dfAimeri, et hérëti^e eomme Ini.Ije 
peuple composa pour sa vie. Après la prise de La- 
vaur» le comte Simon leva son camp , et vint avec 
son année à un château aj^elë Montjoyre, oA pen 
de temps auparavant le eomte de Foix et son IHs 
Roger Bernard avaient cruellement tu^ des pèlerins 
de k Croix qui, pour k rëmisaion de leurs péchés, 
se rendaient vers Lavaur à Farinée du Seigneur, eè ils 
venaient porter aide et secours au comte Simon. 
Comme ]f^irmée. approchait du «^tem» il apparut, 
dans fendroit ci avaient été tués lee pèlerins, une 
brillante colonne de feu qui descendit sur ces corps 
étendus, gissant la face tournée vers le citfà et les bras 
en fonne de eioix. Le vénérable Fenlques , év^e 
de Toulouse, était présent et vit ce prodige, et rendit 
témoignage à ht vérité. Le comte, arri^ à ee dif- 
teau , le éétremt de fond en oomUe. De là Pâmée, 
poursuivant sa route, marcha vers un château ajqpelé 
Casser, et fayant forcé et pris é'àsMiiit, .on y tiwta 
en^itesofantetehéréfiqnesparAilsqueFeulqnes, évé^ 
que de Toulouse , et d'autres ëvéques qui étaient dans 
f année eihot tèrcpt à se convertir : ay étsint absolu- 
ment refi]sés,iisliireBtbrûléaiBt eonvfivtraendunnés*. 

> Coni'crsi in infernum. 
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Cela fait, Foulques, ëvéque de Toulouse, qui était 
dans Fannëe, manda au prieur de h cathédrale 

de Sâint-Étienne et à d autres clercs qu'ils sortissent 
de k ville de Toulouscf. Ceux-ci, obéissant à ses or- 
dres, sortirent pieds nus de la ville , avec le corps du 
Christ. Ensuite le comte Simon prit le château de 
liontferrand et quelques autres : il mit garnison à 
Castelnaudary , que le comte de Toulouse avait brûlé 
et abandonné peu auparavant. Enfin , passant le 
Tarn, dans le diocèse d'Albi , le comte Simon s'enn 
para de Rabastens, de Hontaigu, de Gàhusac, de 
Saint-Marcel, de la Guëpie et de Saint-Antonin. Ces 
châteaux se révoltèrent peu après, mais ce ne fut pas 
impunément. La même année du Seigneur isit, 
dans le mois de juillet, le comte Simon èt Parmëe des 
ciy>isés assiégèrent Toulouse ^ avec eux étaient le 
comte de Bar et beaucoup de nobles dPAUemagne^ 
au dedans étaient les comtes de Toulouse, de Corn- 
minges et deFoix, et un grand nombre de chevaliers. 
De part et d'antre on livra des assauts , et on fit fht- 
sieurs eiloi ts décourage ; mais Fai mde manquant de vi- 
vres, le comte fut forcé de renoncer ii son projet, et 
s'avançant vèrè Pàmiers, prit Hauterive et le fortifia. 
11 arriva àParaiers, et prit Vaieilles, où il mit garni- 
son. Pénétrant dans les châteaux du comte de Foix, 
Simon en dévasta un grand nombre et incendia^ cfu" 
tièrement le bourg de Foix. Ensuite se retirant, il 
s'approcha de Cahors, et fut reçu comme seigneur par 
révâqoe et les habitans. La même année du Sei- 
gneur i^i I , le 10* jour daoûl, Mainlroi de Belvésé, 
catholique, exhorta souvent son cousin-germain, 
Raimond, comte de Toulouse, à abandonner entiè* 
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rement la secte perverse de rhérësie-, mais ce fut en 
vain, car il ne voulut point se rendre à ses exhorta- 
tions. Cest pourquoi Mainfroi , craignant' la censure 
apostolique, se relira vers les évequcs et le comte de 
Montfort , et fut reçu avec bienveillance. Peu après 
eedk comte Raimond dé Toulouse, par haine pour 
son cousin Mainfroi , assiégea son château de Belvésé 
et le village de Montgiscard situé auprès, détruisit 
toute sa baronie, et égorgea à Belvésé tous les gens 
du comte: deux enfans seulement furent sauvés par 
une servante qui, à Tinsu du comte fiaîmond, les 
conduisit dans le Béarn. 

L'an du Seigneur i^ii, le Mii ainolin, roi d'Afri- 
que, déclara une guerre terrible aux Chrétiens. Cinq 
de nos rois sMtant assemblés, obtinrent, par faîde de 
Dieu, la victoire dans le conil)at. Il y eut, selon le 
bruit public , environ cent mille Sarrasins de tués« 
AnssitAt après la bataille, les nôtres s^émparèrent de 
Calatrava, tandis que le roi (1rs S nn asins fuyait hon- 
teusement. La même année, du Seigneur laia. Je 
3*'jouir de juin, le comte de Montfort, avec Tar- 
mée des croisés, assiégea vigoureusement Je fort 
château de Penne, dans TAgénois, et après un grand 
nombre d^assants et d'efforts belliqueux , il s^en em- 
para le jour de la féte de lapotre saint Jacques. 

Cette même année, la veille de l'Assomption de 
sainte Bbrie, le comte Simon assiégea, avec Tarmée 
des croisés, la très-foi te ville de Moissac , qui tenait 
pour le comte de. Toulouse, se révoltait contre TÉ- 
glise et paraissait' favoriser les hérétiques» Elle fut 
prise la fcte suivante de la Nativité de la \ leige sainte 
Marie, et tous les routiers qu'on y trouva furent 
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^goi^és. La même annëe du Seigneur 1212, dans le 
mois de février > Louis, fils aîaé de Philippe, roi de 
France, jeune homme très-doux et d'un bon'èarac- 
tère, prit la croix contre les hérétiques, les oroyans 
et les Albigeois et Toulousains , leurs défenseurs. Par 
amour pour lui et par émulation, un grand' nombre 
de chevaliers prirent aussi le signe dé la croit du 
«alut. Le jour du départ des croisés contre les héréti- 
ques fut fixé à Poctave de la Pàque; mais des guerres 
suscitées pendant ce temps au roi de France retar- 
dèrent de trois au» Texécution du' projet de Louis et 
des croisés. 

L*an du Seigneur 121 3, Pierre , roi d'Aragon , à la 
tete d une armée considérable d'Aragonais et de Ca- 
talans; Haimond, comte de Toulouse, et les comtes de 
Foix et deCommi nges , avec une armée nombreuse'com- 
posée des citoyens et du peuple de Toulouse, sortirent 
de cette ville, au nombre de cent mille guerriers, et 
assiégèrent, avec de grandes forces et encore plus d'or- 
gueil contre Dieu et rÉglisc, le château de Muret, si- 
tué, sur le bord de la Garonne, non loin de Toulouse , 
-et le champion de Dieu, Simon-, comte de Montfort , 
qui , pour laniour de Dieu et par obéissance à la foi, 
avait pris en main et gouvernait les affaires de TÉ- 
glise contre les hérétiques^ les eroyans et leurs fau« 
teurs. Il avait fortifié ce château contre les ennemis 
de la foi, et y avait laissé un petit nombre de cheva- 
liers. Aussitôt qu'il en fut instruit, il quitta Fanjaiix, 
où il était alors, et se iiâLa, comme un lion tiès-cou- 
yageux, de venir au secours de ses assiégés. Le jour 
suivant, un mercredi , par Tordre du légsX du Si^e 
ajiublolit^ue , Tarchevcque de Narboniie arriva avec 



Digitized by Google 



34^ I>Ëâ GESTES GLORIEUX 

îarinëe des croisés de Dieu, sept évéques et trois 
âbbës, au chât^u de Mufet, et y entra à la vue des 

ennemis et malgré eux. Les ëvêques ci-dessus men- 
tioQuës envoyèrent des messagers au roi, pour lui an- 
noncer qu'ils allaient venir lai demander la paix , et 
quils avaient résolu de se rendre vers lui pieds nus, 
pour adoucir la si grande dureté de son cœur, et lui 
donner des conseils ainsi qu^au peuple qui périssait, 
liorsqu'ils eurent envoyé un messager au roi pour lui 
annoncer cette arrivée des évéques , le roi s*élança 
sur les ennemis et les attaqua. Ledit roi ne put être 
détourné de sa mauvaise entreprise ni par les aver- 
tissemens, les défenses apostoliques, les pieuses priè- 
res et les ezbortalions que les prélats lui adressèrent 
dans des lettres et cependant il savait bien que les 
comtes ci-dessus nommés et leurs défenseurs étaient 
encliatiïés par le Ken pesant de Fanathème, parce 
qu'ils avaient attaqué FÉglise de Dieu , et défendu 
manifestement les ennemis de la foi, et que, sous 
leurgouvernement, les hérésies et les hérétiques crois^ 
saient et se multipliaient contre la foi. Alors, le jour 
H suivant, un jeudi, la veille de l'Exaltation delà 

sainte Croix, Simon le Catholique résolut de s'avan- 
cer hardiment dans la plaine au devant des assiégeans 
avec Tarmée des croisés , fort peu nombreuse alors ^ 
mais il n'est pas difficile à Dieu de combattre la 
multitude avec le petit nombre. L'armée de Simon 
n'avait que huit cents chevaliers et serviteurs à che- 
' val , et quelques fantassins ^ en sorte qu*en tout ils 
pouvaient être mille. On croyait que l'armée du roi 
et du comte au contraire montait à environ cent 
mille hommes. Les ctiampions du Christ ayant donc 



Digitized by Google 



oonfmë leurs pëcbës, et eateadu, i»eloa ieur cou- 
tume» Toffice divin , reptts de la talmUdre MurnluM 
^69 avteb, et fortifiés par un repas frugal , prirent 
leurs armes et se préparèrent au oonibat. Après avoir 
reçu la bénëdictiea de» évoques , adoré dans la 
main de FéTeque de Toulouse le bob de la croix 
de vie, et obtenu TenUère absolution de leurs péchés, 
ib. sortirent du cblfteau. Le roi et les ocailes, ayant 
rangé leurs troupes à Topposë , vinrent dans la plaine, 
et se disposèreoit au combat. Le comte SioH>n et les 
«ieiis, rangés en trois lialaiUons trte^bîett initmits 
par Texpérience dans Tart de combattre, se précipi- 
tèrent sur leurs ennemis avec, une si grandu impé- 
tuosité qnet dans cette première ailaqae, îk ka cbas* 
aèrent de la plaine de mène que le vent ebasse la 
poussière de la terre ^ ensuite ils se dirigent vers la 
troupe du roi ^ à fendroit <m se ânsail voir sa ban- 
nière ^ ils fondent sur elle , et k pmssent avec ime si 
grande ardeur que le choc des armes et le bmit des 
coupa retentissaient au loin dans les airs, comme si 
un grand nombre de bacbe» abattaient ks aArea des 
forêts. Le roi mourut dans ce combat, ainsi que plu- 
sieurs grands d'Aragon qui périrent à ses càtés ^ et k 
force dtt Très-Haut brisa ses ennemis par les nains de 
ses serviteurs, et les mit en pièces dans un moment. 
Les trois comtes et plusieurs autres, tournant le dos, 
furent chassés comme k poussière par k vent , et 
Fange du Seigneur les poiusuivit. Les uns par leur 
fuite écbappèirent à la mort^ ks autres, évitant le 
gkive, périrent dans ks flots ; et uà grand nombre 
fut égorgé. Beaucoup de milliers de Toulousains 
furent tués par le glaive ou submei|;és danaie fleuve. 
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On était toudië de conkpasflioa dé voir et d'entendre 
les lamentations des Tonlonmins pleurant leurs moi i^, 
car à peine y avait-il une seule maison qui neûtà 
pleurer quelque perte certaine , on ne pensât que 
quelquhin des siens avait péri dans un cachot. Quoi^ 
quà cause de la grande quantité on ne puisse saveur 
au juste le nombre des ennemis exterminés dans ce 
combat, on en compta cependant vingt mill( , tant 
de ceux qui furent tués par le glaive que de ceux qui 
se noyèrent dans la Garonne. Parmi les chevaliers da 
Christ, un seul' périt avec un petit noinbie de ser- 
viteurs. ' - ' * 

Pendant le combat du Seigneor, les sept évéques 
qui s'étaient rassemblés, Foulques , de Toulouse, Eu- 
des, de Carcassoane, Thédise, évéque d Agde, ceux 
d Usez, de Lodève et de Comminges, les trois abbés 
de Clarac , de Villemagne et de Saint-Thibéri , avec 
leurs clercs et quelques religieux, parmi lesquels 
était Tami de Dieu, le frère Dominique, chanoine ' 
d'Osma, qûi créa et fonda dans la suite l'Ordre des 
frères Prêcheurs, entrèrent dans Tëgiise, à l'exemple 
de Moïse dans la guerre de Josué , et , levant les 
mains au ciel , prièrent le Seigneur pour ses servi- 
teurs qui s'exposaient pour son nom et sa foi à un 
, imminent danger, de raort^ priant et criant, ils 
poussaient vers le ciel de si grands mugissemens à 
cause des périls dont ils ëuient menacés, qu'ils 
semblaient plutôt hurler que prier. Ensuite le noble 
comte Simon ordonna k quelques-uns des siens, 
savoir, à Mainfroi de Lelvésé et autres, de le cour 
duire à l'endroit où avait. été tué Je roi d'Aragon, 
y étant arrivé, il trouva le corps du rçi étendu au 
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milieu de la plaine, tout nu, car les geus de pied 
Vavaient dépouillé de ses armes. Le très-pieux comte, 
voyant le roi étendu à terre, descendit de cheval, 
comme un autre David à l'occasion de Saiil. Après 
cette glorieuse victoire, le trè^-chrétien comte, com- 
prenant qu'un si grand miracle venait de la puissance 
de Dieu et uou Je celle des hommes, se rendit mu- 
destement à pied à Téglise , pour y offrir ses actions 
de grâces au Dieu tout-puissant de la victoire qu'il 
avait rcmportde , et donna en aumône aux pauvres 
son cheval et ses armes. Les évéques et les aU>és 
écrivirent par ordre le combat, sa cause et la victoire, 
et transmirent ce récit avec leurs seings à tous les fi- 
dèles du Christ. 

L'an du -Seigneur laiî, Philippe, roi de France, 
dévasta la Flandre ^ et ayant reçu des otages des villes 
de Gand , 4' V près, de Bruges, de Lille et de Douai, 
retourna avec eux en France, et prit, dans un combat 
livré en plaine , Fenand , comte de Flandre , et 
Renaud, comte de jBoulogne. Dans le même temps, 
Louis son fils s'avança en Aquitaine contre Jean, 
roi J'Ani^îeterre , et le chassa de ce pays. 

Dans le même temps mourut dans le territoire de 
Liège Marie de Lignies, femme digne d'admiration, 
dont iiiaUrc Jacquc:* de Vitri, depuis cardinal , a 
écrit la vie merveilleuse. 

L'an du Seigneur 1 2 1 4, Simon , comte de Montfort, 
avec Tarmée des croisés de Dieu, prit les châteaux 
suivans , demeure et refuge des ennemis de la foi et 
de rÉglise, des perturbateurs de la paix et des rou-^ 
tiers • à savoir : Manrillac, dans le diocèse de Rho- 
des; 'j ils le détruisirent de fond en comble. Ou y 
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trouva sept hérétiques par£aiU , de la secte des Vau- 
dois, lesquds^ amenés en présence du seigneur lé- 
gat Robert, avouèrent leur infidélité, et, ne voulant 
point y renoncer, furent brûlés par les pâerins de la 
Croix. H prit aussi Mont-Pezat, dans le diocèse 
d'Agen , que les ennemis avaient abandonné à la nou- 
velle de rapproche de farmée dii Seigneur* Les 
croisés le dénxdîrent ^tièrement. U piît pour ]à 
seconde fois et recouvra Marmande, après en avoir 
chassé et mis en iuite .les ennemis ^ il en fortifia la 
plus haute tour, et fit renverser les autres, ainsi 
qu'une partie des murs. 11 assiégea ensuite Casseneuil, 
très-fort château, situé dans le territoire d A^^en, 
une des places les plus considérables des hérétiques 
dans ce pays. Les hommes de ce château étaient 
depuis long-temps très-pervers^ ils avaient deux fois 
récidivé, et se révoltaient encore. Le comte Simon 
les assiégea avec de grandes forces; et, après de nom- 
breux travaux, des assauts et des eiibrts merveilleux, 
rhomme de Dieu.s'empajra enfin de vive force du 
chflteau, et y fit mettre le feu. Un grand nombre des 
ennemis furent égorgés par Je glaive-, le reste s'en- 
fuit : Casseneuil fut pris et détruit le 18 du mois 
d*aout. De là, s*avancant vers le château de Ddme, 
dans le diocèse de Périgueux , habité par les enne- 
mis de la paix et de la foi, ils le trouvèrent vide 
de défenseurs , la crainte les ayant fait fuir devant 
larmée du Seigneur. Lorsqu'ils y furent arrivés , le 
comte fit abattre et miner la tour qui était extrême- 
ment forte. Il fit aussi démolir près de là le château 
de Montfort , dont était seigneur Eernard de Casenac, 
homme inhiunain, ou plutdt béte£éroce, secondé dans 
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ses cruautés par sa femme, qui Idgalaiten méchanceté; 
elle était sœur du vicomte de Turenne ^ et surpassait la 
perversité de Jësabel • On prit Castelaau^ qui notait pas 
inférieur aux autres. Le comte ne le détruisit pas , mais 
le conserva pour qu'il lui servît à soumettre plus faci- 
lement les perturbateurs de la paix.SimDn prit un qua- 
trième château, nommu Bainac, dont le seigneur était * 
celui du château pris auparavant. Ces quatre châteaux 
•du diocèse de Périgueux; à savoir, Dôme, Montfort, 
Castelnau et Bainac, étaient , depuis cent ans et plus, 
la^ demeure de Satan. Delà 1 iniquité s'était répandue 
mr la iace de tout le pays. Lorsqu'ils furent soumis, la 
paix et là tranquillité furent rendues, non seulement 
aux pays de Périgord et de Cahors , mais encore à une 
grande partie de TAgénois et du limousin. Le comte 
marcha avec les siens à Figeac, et prit un château 
nonimé Cadenac, depuis loui^-temps la demeure et le 
refuge des tyrans ^ de là il vint à la ville de fthodez, où 
le comte de Rhodez, après quelque altercation au sujet 
de sa terre dont il ne voulait pa5 rendre hommage, 
reconnut entin qu'il tenait sa terre du comte Simon 
de Montfort. Il y avait auprès de Rhodez un certain 
château très-fort, appelé Sevcrac , habile par les rou- 
tiers, perturbateurs de la paix et de la justice^ le sei* 
gneur de ce château ne voulant pas le rendre au comte 
Simon, il le fit assiéger aussitôt, et s'en empara de 
vive force malgré i excessive rigueur deThiver. £n£n 
ce seigneur en fit hommage au comte Simon, rendit 
le château, et fut reçu en lamitié et familiarité du 
comte. 

L*aa du Seigneur iaz4 1 1^ quinzaine du di- 
manche de Noël , maître Pierre de Bénévent, légat du 
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Siège apostoliqae , {diacre -cardinal, tint à Mcmt- 

pellier un célèbre concile de prélats, dans lequel 
s'assemblèrent cinq archevêques, savoir ceux de 
Marbonne» d'Âuch, d'Embrun, d*Arles et d'Aix; 
vingt-huit ëvêques, et un grand nombre d'abbés et 
d'autres prélats j il s'y rendit aussi plusieurs barons 
du pays. Ledit légat demanda favis de tous les pré- 
lats pour savoir à qui , pour le plus grand avantage 
et honneur de Dieu et de la sainte mère Église , et pour 
le repos du pays , et l'extirpation de l'immonde peste 
de l'hérésie, ils dcvaicnL accorder et assigner Tou- 
louse, qui s'était remise entre les mains du légat, et 
lui avait donné des otages*, et aussi les autres villes, 
métairies et terres conquises par l'armée des croisés. 
Tous les prélats, sans en excepter aucun , choisirent 
unanimement et tout d'une voix le noble athlète du 
CUrist, Simon, comte de Montfort, pour seigneur et 
prince de tout ce pays. Ensuite, les prélats envoyè- 
rent vers le pape Innocent, fiernard, évéque d'Em- 
brun, avec des lettres de leur part, dans lesquelles 
ils le suppliaient humblement et instamment de 
confirmer l'élection de Simon , et de lui accorder 
la seigneurie et domination de cette terre : ce qui 
fut fait. 

L'an du Seigneur 1214» Louis , fils ainé du roi de 
France Philippe, qui trois ans auparavant avait 
pris la croix contre les hérétiques albigeois et tou- 
lousains , mais qui avait été arrêté par un grand 
nombre de guerres importantes', prit sa route vers le 
pays d'Albi et de Toulouse, pour accomplir son vœu 
de pèlerinage. Avec lui vinrent un grand nombre 
de nobles et d'hommes puissans de Lyon , de Valence,. 
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et de la Provence. Comme il était à Saint-Gilles, 
avec le noble comte Simon de Montfort » il vint des 
messagers du seignear pape, chargés de plusieurs 
lettres pour le légat , les prélats et ledit bimon , par 
lesquelles il remettait à la garde de Simon de Mont- 
fort toutes les terres qui avaient appartenu au comte 
de Toulouse, et aussi toutes les terres conquises par 
les croisés, et celles que le l^at tenait en sa puissance 
au moyen des otages et des garnisons, jusqu a ce que 
dans un concile général , convoqué à Rome pour le 
i**^ jour de noYembi:e de la même année, on disposât 
pleinement desdites terres. 

Les lettres du pape au comte , qu'on a conservées 
dans les faits et gestes de celui-ci , étaient d'un très- 
beau style, et données à Latrah, le 'a du mois d'avril, 
la dix-huitième année de son pontificat. Ledit Louis 
avec lé légat, le comte Simon et sa noble compagnie, 
étant arrivé à Béziers, il fut ordonné, par la* volonté 
du légat et le conseil des prélats, ({ne, d'après 1 ordre 
et f autorité du légat, Louis* ferait démolir les murs 
de Narbohne , de Toulouse ét de quelques autres 
châteaux, parce que ces rem[)ari8 avaient causé beau- 
coup de niaux k la chrétienté. Louis manda aux ci- 
toyens de Narbonne que, sous la direction de deux 
chevaliers qu il leur envoya à cet elTet, ils abattissent, 
dans Tespacé de trois semaines, les murailles de leur 
ville; et les Narbonnais commencèrent à exécuter 
cet ordre. Le comte Simon , lorsqu'on lui eut rendu 
le pays selon la forme du mandat apostolique da 
légat, maître Pierre de Bénévent, diacre-cardinal, 
se rendit avec le légat vers le château de Pamiers, 
011 le comte de Foix vint trouver le légat et lui remit 
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le cUyketii. Le lëgad livra donc et remit au oconte 

Simon le château de Foix, quil tenait depuis loni;- 
temps en sa puissance. Le comte Simon envoya aus- 
sitôt des ekeiradiers, et reeatle château de Foix, qo*il 
fît fortifier. Le comte avait envoyé peu auparavant 
Gui de MoQifort, son frère, avec des cheyaliers, 
pour occuper en son nom la ville de Toulouse, et 
ils recurent pour lui les scrmens de fidélité des Tou- 
lousains , à cpii ils ordonnèrent de détruire les murs 
de leur ville. Les citoyens obéirent, quoique malgré 
eux et avec une extrême douleur, et se mirent à 
dëmolir leurs murs. Vers ces jours, Louis, le légat et 
le comte Simon vinrent à Toulouse. De là, Louis et 
les siens, ayant achevé leur pélerinaii^e dans l'espace 
de quarante jours , retournèrent en France. Le It^at 
se vendit au ocmcile général, et le comte Simon tint 
une cour ti ès-nombreuse. 

L'an du Seigneur 121 5, au commencement de no* 
vemlire , dans la dix-huitième année de son pontificat, 
le pape Innocentm, ayant convoqué les archevêques, 
les évêques,les abbés et les autres prélats des églises, 
tint à Rome, dans F^flise de Latran, un concile gé- 
néral; il y assista quatre cent douze évêques, parmi 
lesquels étaient deux des principaux patriarches , les 
évéqnes de Gonstantinoide et de Jérusalem févéque 
d'Antioche, retenu par une grave maladie, ne put 
s'y trouver^ et envoya à sa place i évêque d Antarados: 
révéqne d'Alexandrie, placé sons la domination des 
Sarrasins, fit ce qu'il put, et envoya à sa place son 
frère, qui était diacre. Les primats et les métropoli- 
tains étaient au nombre de soixante-onse. Il y avait 
encore quatre-vingts abbés et princes. Le nombre des 
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patriarches» des archevêques, des ëvéqoes et des 
aatres prélats était de douze cent quinze. U tfy 

trouva une grande multitude des envoyt's du roi 
de Sicile, Frédéric ii, élevé à Tempire romain^ de 
Fempereiir de Constantiiiople ; surtoiit àa roi de 
France, Philippe, du roi d'Angleterre, Jean; du roi 
de Hongrie , du roi de Jérusalem, du roi de Chypre, 
dn rm d'Aragon et d'antres princes et grands de 
ville et autres lieux. Saint Dominique, Espa^ol de 
• nation, chanoine d'Osma, vint aussi au saint concile 
avec le vënéraUe Foulque», évéqne de Tonlousé, 
pour demander avec instance l'institution et confir- 
mation de l'Ordre des Prêcheurs, dont il était fonda- 
tetir et premier religieux. Elle lui fut promise par 
le pape Innocent, à la suite d'une vision céleste qu*eut 
ce pape , où relise de Latran lui parut tombant en 
mine et sontenue sur les épaules de Dominique. Ge 
ne fut que l'année suivante que cette concession fut 
pl^ifcement consommée par son successeur, le pape 
Honoré m. On vit aussi à ce concile Raimond , au- 
trefois comte de Toulouse -, son fils Raimond et le 
comte de Foix, qui venaient supplier qu'on leur ren- 
dit leur tene, qu'il» avaient perdue. Le comte Simon 
envoya à sa place son frère Gui de Montfort. Dans 
,ce omcile, le pape Innocent adjugea et donna au 
conte Simon de llontfiort et à ses liéritiers le comté 
de Toulouse et tout le pays qu'il avait conquis avec 
Tarmée des croisés. Par cette sentence , le comte de 
Toulouse fut privé du châtemi appelé diftfeean JKar- 
bonmis, qui , à Toulouse, fut remis à la vdonté du 
comte Simon ; ce château est encore appelé ainsi dé 
nos jours. Les eilogpens et bourgeoia de Toulouse 
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jurèrent obéimnee à Simon , qui fut nommé comte 

de Toulouse, et appelé ainsi par les iioUiIk s dans les 
actes publics. Il Gi démolir les murs de la ville et les 
remparts du faubourg / combler les fôssës et raser les 
tours des maisons fortifiées qui étaient dans la ville, 
et enlever les chaînes des carrefours , afin qu'ils n'o- 
sassent plus se révolter contre lui. Lorsque ses mes- 
sagers furent de retour du concile, le comte Sunou 
passa en France, vers le roi Philippe , pour recevoir 
de lui ladite terre , qui relevait du roi. Gelui-d le 
reçut avec honneur et boiué, et l'investit, lui et ses 
liéritiersy de Toulouse , de tout le pays et de toutes 
les terres que les croisés avaient conquis sur les hé- 
rëtxt]uos et leurs défenseurs, dans les pays relevant 
de sa suzeraineté. Il lui confirma aussi la possession 
du duché de Narbonne. Comme le comte Simon 
n'était pas encore revenu de France, pendant ce 
temps^ Raimond le jeune , fils de Raimond Tancien, 
autrefois comte de Toulouse , ayant fait une conjura- 
tion avec les habitans d'Avignon , de Carcassonne et 
de Marseille » s'empara du pays au-delà du Rhône, et 
du château de Beaucaire, situé eir deçà de la riye de 
ce fleuve, dans le royaume de France, et qui avait 
appartenu au comte de Toulouse. Gui de Montfort, 
frère du comte Simon, et Amaury, fils aîné de ce 
même Simon , rassemblèrent une armée, et s'avancè- 
rent promptement contre lui. Enfin Simon accou- 
rut ensuite, et assiégea en ddiors les assiégeans-, mais, 
n'obtenant aucun succès, il leva le siège, parce 
qu'un grand nombre de ses ennemis cachés lui mon- 
trèrent alors les cornes , et que béauconp de villes el 
de villages se joignirent à ses adversaires. 
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L'an du Seigneur 1216, les citoyens de Toulouse 
refusant de se soumettre au comte Simon » voulaient 
se soustraire à son obéissance , ot supportaient avec 
peine le joug qui les privait de leur ancienne liberté. 
Le comte Simoti,'craignant que s'il ne les prévenait, 
leur orgueil nu saccrûl, prit la résolution de les at- 
taquer et de châtier rigoureusement leur insolence. 
Venant donc avec une forte armée , il les attaqua en 
plusieurs endroits par le fer et le feu, aiia de les ef- 
frayer et de les dompter plus facilement. CeuxHïi, 
au contraire, opposant la force à la force, repoussè- 
rent l'attaque du comte et des siens. Mais bientôt 
Foulques, évéque de Toulouse, pour détourner des 
périls imminens, traita de la paix et de l'accord entre 
les deux partis, et les Toulousains t^sayèrcnt d cmous- 
ser par l'argent le tranchant du fer. Le comte était 
épuisé par les dépenses qu'il avait faites devant Beau* 
caire , et manquait d'argent. Se doutant de ce besoin, 
les Toulousains persuadèrent au comte, par de bellesap- 
parences, de recevoir de la ville et du faubourg, pour 
leur rachat , trente mille marcs d'argent , qu'ils étaient 
en état de lui payer pour le prix de sa faveur. Le 
comte accueillit ce conseil d'Achitopel sans. en pré- 
voir le danger. Ceux qui le lui donnaient savaient 
bien que la levée de cette somme occasionerait des 
offenses envers tous , ce qui les forcerait à essayer de 
recouvrer leur liberté première, et à rappeler vers 
eux leur ancien seigneur, il arriya en effet ce qui de- 
vait arriver ) on demanda l'argent avec une dure et 
rigoureuse insistance; et pour éviter ces extorsions, 
les citoyens fermèrent les portes de leurs maisons. Le 
peuple gémissait sous cette servitude, fendant ce 
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temps on Mitait secrètemetit SLM(se Tancien comte, 
qui alors errait en Espagne , pour l'engager à reve- 
nir à Totiloiiae, en lui promettant de faire ce qn'il 
voudrait. Il y reritit èn effet; et cette annëe, comme 
le pape Innocent m s'efforçait d'établir la paix entre 
les Fisana, les Génois et les Lombards, pour qa'ils 
allassent au- secours de la Terre-Sainte, il monmtà 
Pérouse, dans un voyage entrepris à ce sujet. 11 fut 
enterré datls cette ville dans Fëglise de Saint-Lau- 
rent, au mois de juillet, Tan du Sei^enr 1 316, la 
dix-neuvième année de son pontificat. Les habitans 
de Pérouse ayant sévèrement renfermé les cardinaux, 
pour les obliger à élire prbmptement un pape , le 
Saint-Si^je ne vaqua qu'un seul jour. 

Honoré^, Romain de nati(m , commença , Tan du 
Seigneur taxd-, dahs le mois de juillet, son pontifia 
cat, dans lequel il tk iiieura dix ans huit mois et vingt- 
trois jours. Il rétablit 9 hors des murs, Téglise de 
Saint^Laurent , appelée la sainte des saints. Il com- 
posii aussi dés décrëtales ; il couronna empereur de 
Constantinople, dans saint Laurent, Pierre, comte 
d'Auxerre. Sllint Dominique, Espagnol die nation , fon- 
dateur de rOrdre des frères Prêcheurs, obtint du pape 
Honoré, dans la première année de son pontificat, 
confiHnalion de cet Otdré, qui lui fut accordée h 
rioniu dans rdjçlise Saint-Pierre, le lendemain de la 

Saint- thoinas, le %iÂ déceâibi^e, Tan du Seigneur 
laitS. Le pàpé Ilinoi3ént Ai, d'après la céleste viskm 
que Dieu lui avait fait apparaître dans le concile 
général , arrêta la confirmatioti de cet Ordre; mais, 
prévenu par fei Diort , il ne plit âciiémplir son dessein. 
Honoré autorisa aussi, la httitiéÉie année de son pon- 
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tificat, rOrdre de$ Frères Mineurs^ fondé par saint 

François. 11 confirma de même à Paris, l'an du Sei- 
gneur 121 7, un autre Ordre pieux. Dans le même 
temps moanit Guillaume, ëvéqne de Nevers, qui 
chaque jour nourrissait deux mille pauvres. 

L'an du Seigneur 1217, Tarmée s'assembla à Acre 
avec les rois de Jërosalehi , de Chypre, de Hongrie , 
de Bavière , et plusieurs Français et Allemands. Les 
Hongrois s'en retournèrent* Qudques chevaliers dé- 
barquèrent en Égypte et s'en^Nirèrent de Damiette. Il 
përit quatre-vingt-dix mille Sarrasins, tant par la 
famine que par le fer. £nfin les eardinanz, les Tem- 
pliers, lesHospilaliefs, avec tonte Farmée, ayant été 
pris , excepte le roi , qui , se brouillant avec les cardi- 
naux ^ s était éloigné de Damiette, dont les Chrétiens 
étaient en possession depuis nh an , pour les racheter, 
on rendit cette ville aux païens. L'an du Seigneur 
1217, comme le comte Simon faisait au loin la 
guerre à Adhémar de Poitiers, au-delii du Rhdne, le 
vieux Rai rnond , autrefois comte de Toulouse, piK>â- 
tant de foccasion favorable, passa les Pyrénées avec 
les comtes de Comminges et de Pailhas et quelques 
chevaliers, et entra secrètement dans Toulouse au 
mois de s^embie, après avoir passé la Garonne, non 
mkv vn pont, mais à gué. Peu de gens avaient été in- 
struits de son projet-, et cela plut à quelques-uns et 
déplut à d'autres. Le comte Gui de Montforl, qui 
était dans k ville, essaya d*apaiser par les armes ces 
nouveaux tro ailles; mais 11 fut repoussé et ne put en 
venir à bout. Pendant qu'on annonçait cet événement 
an comte Simon, occupé au siège de Crest, les Tou- 
lousains commeucèient à entourei la ville de pieux, 
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de retraachemeus» de fossés cl de palissades, pour h 
défendre contre le oh&teau Narbonnais. Lé comte Si* 
mon ëtant m rivi avec le seigneur cardinal Bertrand, 
légat du pape Honoré m, et demeuré maître du châ- 
teau Narbonnais , il attaqua la ville avec vigueur ; mais 
comme les citoyens se défendaient courageusement, 
il ne put rien celte fois. £uiin de tous côtés on dressa 
des machines et on se lança mutuellement des pierres. 
Peudant ce temps Foulques, évéque de Toulouse^ 
fut envoyé avec d'autres en France par le l^t, pour 
prêcher une oroisade avec d*autrès. 

Avec eux était maître Jacques de Vitry, homme 
très-probe , très-lettré et trës-éloquent, devenu par la 
suite évéque d*Acre et enfin cardinal. Par ses pré- 
dications, un grand nombre de ceux qui étaient ve- 
nus à ce siège prirent la croix , et au printemps sui- 
vant Tëvéque Foulques retourna avec eux à Tarmée. 
Le comte Simon fit présent à perpétuité, à lui cl k ses 
successeurs , les évéques de Toulouse, du château de 
Vertfeuil, avec tous lès villages et forts qui dépen- 
daient de ce château, à cette seule condition que; 
s'il arrivait qu'on le vint attaquer dans ses terres, 
révéque enverrait au combat un chevallier mnë. 
Comme les assiégés et les assiégeans étaient fatigué 
d'avoir combattu pendant tout Thiver, tant au moyen 
de leurs machines que des autres instrumens de 
guerre, le comte Simon, fortifié parles nouveaux 
pèlerins, fatigua ses ennemis, non pas tant par des 
assauts que {Mir des excursions autour de la viîle^que 
les citoyens avaient entourée de barricades et de fos- 
sés. Enfin il résolut de faire construire une machine 
en bois appelée Chat, au moyen de laquelle ils traî- 



Digitized by Google 



DBS FRAIIÇAI8. 357 

lieraient de la terre et du bois pour combler les fossés j 
et ensuite de livrer un combat de près, et d'atUquer 
les ennemis en brisant les palissades. Un certain jour, 
le lendemain de la naissance de saint Jean-Baptiste ^ 
comme le comte Simon était dam» cet engin» une 
pierre , lancée de Tautre côté d'un mangonneau tomba 
sur sa téte, qu ell^ fracassa, et il expira, Fan du Sei- 
gneur iai8, dans l'armée du Seigneur, quil comman- 
dait en homme digne de louanges. Son fils^ Amaury, 
son successeur et héritier, continua le siège jus* 
quà la féte de saint Jacques, où, levant son camp, 
il quitta le château Itarbonnais, qu'il ne pouvait te- 
nir, et transporta soigneusement, selon la coutume 
des Français, le corps de sou père à Carcassonne, d où 
il fut ensuite conduit en France. Le pays était livré à 
ragitation de tant tfévéoemens inopinés. Après peu 
de jours, Castclnmifîary se rendit au ( omtc de Tou- 
louse ^ le comte Amaury ne tarda pas à Tassiéger 
avec ses troupes réunies , et dressa des machines con- 
tre les murailles. La ville était dcfcnJue cl soute- 
nue par le jeune fiaimond, iiis du vieux comte de 
Toulouse. 11 arriva un jour que Gui , comte de Bir 

gorrc, fils du feu comte Simon, et Irère d'Amaui) , 
tomba dans un assaut , et expira , couvert de blessu- 
res. On remit à son frère son corps arrangé convenar 
blement dans un ccicueil couvert de pourpre. Ou se 
battit depuis la fia de leté jusqu'à la lin de Thiver. 
Au printemps, le comt^ Amaury leva le siège de CasteU 
naudary, et s'éloigna, épuisé d'euuuis cl de dépeuses. 

L'an suivant, du Seigneur 1^219, Louis, dont nous 
avons parlé plus haut, iiis de Philippe, roi de France, 
prit au roi d'Angleterre la viile de La Rochelle, et se 
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disposa avec son armée à marcher comme pèlerin 

contre Toulouse. Sur son passage, il résolut d'assié- 
ger un château appelé Marmande,dans le diocèse d'Â* 
gen, qui avait appartenn an comte de Touloiise, par 
Tordre de qui CentuUe, comte d'Astarac, et quelques 
autres nobks, au nombre desquels était Arnauid 
de 'Blanquefort, avaient entrepris de le défendre. 
Louis les ayant fait assiéger pendant quelques jours, 
ils virent qu'ils ne pourraient long -temps soutenir 
Tattaque^ et BcymX reçu des sûrétés, ils se rendirent, 
eux et la ville : ou les emmena captifs à Puy-Laureus, 
jusqu'à ce quon les échangeât contre les prisonniers 
de fautre parti. Louis, quittant Marmande, s'avança 
directement contre Toulouse avec une armée très- 
considérable. Arrivé dans cette • ville avant la féte 
de saint Jean -Baptiste, le i6 de juin, il campa et 
dressa des machines tout autour. Pendant quarante- 
cinq jours il livra aux assiégés les assauts les plus 
violais. Avec lui était le seigneur Bertrand^ l^t, 
qui avait cette affaire à cœur. Le temps de son pè- 
lerinage achevé, le prince Louis leva le siège au pre- 
' mier d'août, et retourna en France.' On rendit les 
chevaliers et autres prisonniers ci -dessus mention- 
nés. Après le départ de cette armée, la guerre s'é- 
chauffa avec plus d'ardeur, et plusieurs, châteaux se 
rciidiient à l'ancien comte de Toulouse. - 

L'an du Seigneur laao, naquit Jeanne, fille uni- 
que de Raimond le jeune, fils, de Raimond Tancien, 
comte de Toulouse, et qui épousa le seigneur Al- 
phonse, comte de Poitou, et irère du roi Louis. Cette 
même année, un grand nombre de villes se rendirent 
au comte Raimond, qui conquit et recouvra les cliâ- 
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teaux de Lavaur, Puy^Laureiis et MonvRëal, où fut 

tué Alain de Roucy , alors seigneur de ce château. 

Frédéric avait d'abord paru hou : élevé depuis soa 
en&acepar TÉglise comme par une fnènsy lors de la 
condamnation d'Othon iv, Tan du seigneur 1^117, 
il avait été élu empereur^ mais en^^ite, s'écarta ni du 
bien, il devint f ennemi et le tyran de TÊglite de 

Dieu que, loin de favoriser comme sa mère, il dé- 
chira autant qu'il p^t, comme &i elle eut été pour lui 
une marâtre. Cest pourquoi le pape Honori, qui l'a- 
vait couronné, le voyant rebelle à lui et eimeiiu de 
l'Église , le frappa d'auathème et délia tous ses ba- 
rons de leur serment de fidélité. Frédéric régna pen- 
dant Lrente-trois ans, non par le bien, maiç par le 
mal, i^A par la ju&ticis, mais par l'iniquité ^ la ty- 
rannie. 

L'an du Seigneur laao, le légat Conrad, de TOr- 
dre de Citeaux, évéque de Pprto, fut envoyé par 
le Siège apostolique dans le pays ti'iVlbi et de Tou- 
louse. 

L'an du Seigneur ;22i| le 6' jour d aout, le saint 
père Dominique termina » it JSologne , ses jonrs dans 
le bien et ses ans dans la gloire, plus plein encore^ 
de miracles que d'années. 

L'an du Seigneur isaa, dans le mois de juillet, 
mourut Raimond Roger, comte de Foi». Au siège du 
château de IVIirepoix il succomba, pon pas à une 
blessure j mais à un vu^lent ulcère. Son fils , Roger 
Bernard, lui succéda. même année du Seigneur 
1222 , au mois daoût, Raimond l'ancien, comte de 
Toulouse , fut frappé de mort subite sai^s qu^il 
eût le temps de rien dire.: les frères de l'Hôpital 
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Saint- Jean, à Toulouse, étant arrivés, transportèrent 

bOïi corps dans leur maison , mais ne le portèrent pas 
k la sépulture, car le comte était enchaîné dans les 
liens de Tanathème, et il est' encore aujourd'hui, 
comme on le voit, privé de sépulture. Son fils Rai- . 
mond, dermer comte de Touioust; , ayant, par la suite 
des temps, obtenu k paix de TÉglise et du roi de 
France, produisit au Sié^'e apostolique des témoins 
qui prouvèrent que Raimond i ancien avait montré 
des signes de pénitence; mais il ne put en aucune 
manière obtenir qu'on rcnsevelît. 

L'an du Seigneur 122^, le très-fortuné Philippe, 
roi de Fiance, mourut au château de Mantes, dans 
ia quarante-troisième année de son règne, pendant 
lequel il augmenta de beaucoup ses États. D eut pour 
successeur son fils Louis^âgé de trente^trois ans, qui, 
dans la même aniiée, fut couronné roi k Reims, avec 
la reine Blanche, sa femme, iille du roi de Castille, 
le jour de la Transfiguration du Seignéur. 

L'an du Seigneur 12^49 grands du Limousin, 
ilu Périgord, et tous ceux de l'Aquitaine , excepté les 
Gascons qui habitent au-delà de la Garonne, promi- 
rent ét gardèrent fidélité'à Louis, roi de France. Vers 
le même temps, Amaury , fils et successeur du noble 
homme Simon, comte de Montfort et de Toulouse, 
voyant rinconstance' des habitans de ce pays , qui de 
jour en jour quittaient son parti pour embrasser celui 
. de son ennemi,- et hors d'état de le garder, remit au 
roi de France, son seigneur, le comté de Toulouse 
et toutes les autres terres que son père et Jui avaient 
conquises et qui leur avaient été données dans le ter- 
ritoire d'Agen , d'Albi , dé Cahors , de Carcassonne, et 
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partout ailleurs dans col te partie, cl lui transmit tous 
ses droits. Le roi conféra Toilice de conaétabie, dans 
toute la France , à ce même comte Amaury , qu'il 
avait reconnu pour un homme prudent, brave et 
habile dans Tart militaire. Dans le même temps un 
grand tremblement de terre eut lieu dans la Lombar- 
die, en sorte qu'un grand nombre de maisons et de 
tours s'écroulèrent, et qu'il périt beaucoup de gens. 
Dans ce temps on envoya comme légat , dans le pays 
• d Albi et de Toulouse, un Romain, diacre cardinal 
de Saint-Ange, homme d'un grand discernement, 
agréable à Dieu et aux hommes, et capable de traiter 
de si grandes alîaires. Avec le secours de Dieu, il en- 
gagea Louis, roi de France, à se charger d'achever 
Fentreprise qui n'avait pas été terminée sous les au- 
tres, et lui avait été réservée dans les territoires d'Afbi, 
de Toulouse et dans la Provence. Ce magnanime et 
dévot roi accepta la mission. 

L'an du Seigneur i?.9.5 , au mois de février, mou- 
rut Bernard , comte de Comminges, époux de la dame 
Marie de Montpellier, qui , dans la suite, fut mère du 
seigneur Jacques, roi d'Aragon. II fut enseveli à 
Montsavez. Vers- le même temps mourut le seigneur 
Arnauld Amaury, archevêque de Narbonne, de l'Or- 
dre de Citeaux. Il eut pour successeur le seigneur 
Pierre Ameii, grand archidiacre de son église. 

L*an du Seigneur iaa6, au printemps, époque où 
les rois ont coutume de marcher à la guerre , avec la 
bénédiction de Dieu, le seigneur Louis, roi de 
France, se mit en marche, suivi d'une armée innom- 
])ia})le de croisés et du seigneur légat de Rome. Il prit 
sa route ' vers Lyou, choisissant la plaine commode 
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poar les chariots, et le fleuve da RhAne fiiTOiableau 

transport des troupes. Les consuls des villes et des 
villages du parti du comte de Toulouiie, venaient 
an devant de lili, loi livraient leurs forteresses, et 
lui douuaieut des otages à sa volontë. Les habitans 
d'Avignon vinrent aussi au devant de lui et lui don- 
nèrent dts otages. Le roi et le lëgat étant arrivés de- 
vant cette ville, la veille de la Pentecôte , comme une 
partie considérable de Tannée avait déjà passé le 
pont, les citoyens d'Avignon y craignant sans raison 
s'ils laissaient la multitude passer par leur ville , en 
fermèrent les portes, ne permettant le passage qu'au 
roi et à quelques gens , et ne lui laissant que le choix 
dépasser ainsi, ou par une route très-ëtroite à travers 
des rochers. Ce que le roi trouvant aussi dangereux 
qule dédionorant pour lui il ne voulut point le tenter, 
et exigea le passage libre par la ville. Sur leur re- 
fus et leur résistance à ses ordres ^ le roi demeura en 
cet endroit, fit disposer les tentes, et campa dans un 
appareil de guerre. Ayant fait dresser pierriers et 
autres instrumeqs de guerre, il commença à assié- 
ger vigoureusement la ville. Les citoyens élevant 
machines contre machines, se défendirent avec cou- 
rage. Fendant ç§ temps le lëgat et le roi envoyèrent 
en avant, vers le pays de Toulouse, le seigneur 
Pierre Ameil , archevêque de Narbonne. Celui-ci, 
les précédant, réconcilia à fjÉgiiise et au roi, dont il 
leur promettait h paix, tous les châteaux , les villes 
et leurs maîtres, sans en excepter aucun, depuis les 
parties supiérieur^ du pays jusqi^'aux portes de Tou- 
louse. Us jurèrent d^embrasser le parti de TÉglise 
et du roi. Les citoyens de Carcassonne appoilèreut 
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au rot, dans farmëQ, les de leur ville, ie comte 
de Foi^c , Roger Bernard , demanda la paix ; mais cette 

foi3-ci il ae la trouva pas telle qu'il la voulait. Ce*- 
pendant les citoyens d'Avignon, dont le seigneur 
avait résolu d'humilier Torgueil, assiégés de cette 
mamère pendant trois mois, et se voyant inférieurs 
en force^ rendirent leur ville sous certaines condi- 
tions au légat et au roi, le la" jour de septembre, 
ils lurent punis par la ruine de leurs Qiurs et d'au* 





■ 


JJJ 


1 



dans l'armée, moururent de diverses maladies, et ce 
fut une grande grâce de Dieu que la ville se rendît 
sitôt, car quinze jours s'étaient à peine écoulés de- 
puis le départ deParmée, que le fleuve de Durance 
déborda de sou lit et enfla tellement quil couvrit 
toute la plaine où était le cainp du roi ; en sorte que 
Farmée n'aurait pu. y rester. Après la prise d'Avi- 
gnon le roi, toujours accompagné du légat, dirigea 
sa marche vers Béziers et Garcassonne. 11 avait aussi 
avec lui le vénérable Foulques, évéque de Toulouse, 
exerçant, dans l'armée et sur la route, une libéra- 
lité égale à tout ce qu^on a jamais vu , car tout le 
monde le vénérait à cause de la réputation de sa 
bonté et des travaux quil endurait pour la foi. Le 
m étant venu à Pamiers, y régla, par le conseil du 
cardinallégat, beaucoup de choses pour l'honneur de 
Dieu et la liberté de rÉj^lise : sévissant sévèrement, par 
une loi nécessaire et salutaire , contre tous ceux qui 
méprisaient le pouvoir de l'Église , ce dont il est fait 
mention dans le concile de Narbonne , tenu dans le 
carême suivant, et qui commence jpar : Felicis recor^ 
dationisXetQi et le légftt sortirent de Béziers parBeau- 
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puy , OÙ ils couchèrent 9 et se rendirent de là à Gss- 
telnaudary, et ensuite à Puy-Laurens, où ils passèrent 
aussi la nuit, et delà, le jour suivant, à Lavaur, d'où ils 
partirent pour le pays d'Albi. Ayant laissé, pour gar- 
der le pays, le seigneur Humbert de Beaujeu , vaillant 
homme de guerre et accoutumé à la fatigue , le roi 
et le légat s'en retournèrent avec une troupe innoro* 
brable de guerriers par le chemin de FAuvergne. Le 
roi,- attaqué d'une maladie à Montpensier, par la 
volonté de Dieu, termina la carrière de sa vie en ce 
monde, le S^'jour de novembre, Tan du Seigneur 
1226, la troisièine année de son règne. Son projet, 
s*il eut vécu, était de retourner au printemps sui* 
yant clans les pays d'Albi et de Toulouse. Louis, 
son fils aîné, âgé de près de quatorze ans, lui suc- 
céda au trdne. Il était, autant que le permettait son 
âge , rimage des mœurs et de la vertu de son père. 
La même année du Seigneur , le 3 1 • de janvier, 
mourut le noble comte Gui de Montfort, blessé 
à. la tête d'un carreau à Vareilles , près de Pa- 
miers , qui faisait alors partie du diocèse de Tou- 
louse. 

L'an du Seigneur 12:26, le 18 mars, mourut le 
pape Honoré ni^ dans la onzième année de son pon- 
tificat. Il fut enseveli à Rome, dans Tëglise dè Sainte^ 
Marie-Majeure, 

Grégoire ix, né à Anagni, dans la Campanie, fut 
élu à Rome, dans Fëglise des Sept-Portes, le neu- 
vième jour après la fête de saint Grégoire , la veille 
de celle de isaint Benoit, le '19 mars, Tan du Sei- 
gneur 1226^ selon wceux qui commencent à compter 
les années de rincarnation du Seigneur au jour de 
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TÂimoiiciaUoa , ce fat L'année 1227. Il ^égea qua- 
torze ans; on trouve dans la plupart des chroniques 

treize ans et six mois. Ce Grégoire s appelait U^o- 
lin, cardinal, ëvéque d'Ostie. 11 tit réunir en un 
seul volume, par lé frère Bernard de Pennafort^de 
rOrdre des frères Prêcheurs et Pénitenciers, et son 
chapelain, plusieurs volumes de décrétales, et or- 
donna aux docteurs et aux juges ecclésiastiques d*en 
faire usage. Il renouvela et readit plus sévère la sen- 
tence portée contre Frédéric , par Honoré son prédé- 
cesseun Comme il voulait tenir un concile à Rome^ 
et que Frétiéric assiégeait celle ville par mer et par 
« terre, deux cardinaux, Jacques de Préneste et Othon, 
qui avaient été envoyés au*delà .des monts , comme 
. légats pour le secours de l'Église , furent pris , 
comme ils s en retournaient à la cour, avec beaucoup 
de prélats, d'abbés et de .clercs, par d^ vaisseaux 
pirates, du parti de Fempereur Frédérk;. Assiégé 
dans sa ville par Frédéric, qui s était alors emparé 
d'une grande partie du .patrimoine de l'Église , çt 
voyant que presque tous les Romains étaient corrom-. 
pus par de l'argent, le pape prit les têtes des apô* 
très , et , faisant une procession depuis l'église de La- 
tran jusqu'à celle de Saint-Pierre, il ramena ainsi les 
esprits des Romanis à prendre presque tous la croix 
contre fempereur. Celui-ci , qui se croyait déjà près 
d'entrer dans la ville, en étant instruit, fut saisi de 
crainte et se retira loin de Rome. 

L'an du Seigneur i!i26, fut rasé le château appelé 
Bécède, dans le diocèse de Toulouse , qui fournissait 
un asile aux ennemis de TEglise. et aux hérétiques: 
Le seigneur Humbert de Beaujeu , pour Louis, roi d^ . 
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France, assiëj^ea, dans l'été, Tan du Seigneur 1^27, 
ce château dans lequel Kaimoud, dernier comte, de 
Toulouse, av^it mis des munitions et de bfaves guer- 
riers pour sa défense. Dans Tarmée du parti du roi 
et de rÉglise étaient, avec le seigneur Uumbert, le 
seigneur Pierre Ameil , archevêque de Narbonne, et 
le seigneur Foulques, évéque de Toulouse. Comme 
celui-ci passait avec plusieurs gens auprès de la 
ville, ceux du dedans, s'étant mis! crier, l'appelèrent, 
avec impiété, l'éveque des diables 5 caries hérétiques 
infidèles appellent les catholiques et les ministres de 
rÉglise romaine des diables, et TÉglise elle-méaie la 
synagogue de Satan. Alors ceux qui accompagnaient 
lévéque lui dirent : k Vous entendez quils vous ap- 
t pellent févéque desdiables.^^ffectivement, répon- 
« dit l'éveque, ils disent vrai, car ils sont les diables 
« et je suis leur évéque. » Les assiëgeans, par le 
moyen de leurs machines, s'emparèrent du château, 
et uu graud nombre de chevaliers et de fantassins 
s'enfuirent pendant la nuit. Ceux quW y trouva fu- 
rent tués à coups d'ëpëe ou de bâ|on» Le pieux évé- 
que s'elForça d'arracher à la mort les femmes et les 
eufans. Lhérëtiques Guiraud de iMuMe, diacre , et 
ses compagnons furent livrés aux flammes. 

L'an du Seigneur 1228, vers le tem];)s de la Pâ- 
que, Raimoad, comte.de Toulouse, recouvra Cas^ 
td Sarrasin , occupé par les gens du roi et de 
l'Église : il assiégea et renferma la citadelle et ceux 
qui étaient dedans entre de tels retranchemcns que 
leshabhans du paysetles autres du parti du roi et de 
rÉglise, qui étaient dans les environs, bien qu'ils se 
fassent hâtés de venir au secours des assiégés, ne 
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purent parvenir jusqu'à eux^ car, en dehors, le 
comte de Toulouse *les avait entourés avec de gran* 
des palissades ei des fortifioations qui disaient face 
et à ceux du dehors et à ceux du dedans. Pierre 
Ameil, archevêque de Mairbonne» Foulques évé- 
que de Toulouse, et Gui, évêque de Carcassonne, 
se réunirent à ce siège» Y vint aussi le seigneur 
fiiumbert de Beaujeu, qui s'était, pour un temps , 
retiré dans sa terre en France. LVrchevéqne de 
Bourges, qui venait visiter la province, y accou- 
rut de même avec une troupe de guerriers qu'il 
avait rassemblés. Les prélats et lés barons furent 
d'avis, puisqu'ils ne pouvaient secourir les assié- 
gés enfermés dans Gaatel^ Sarrasin, d'assiéger, dans 
ce pays, le château de Hontèch. Après un siège 
de quelques jours il se rendit à eux. Ceux qui 
étaient renfermés dans Gastel-^arrasin, noyant plus 
de vivres , se rendirent à condition qu'on leur lais- 
serait ia vie, et remirent le château à leurs enne- 
mis* Les croisés résolurent ensuite de ravager et de 
détruire le^ vignes de la ville de Toulouse; ils 
convoquèrent du monde de tous côtés, et arri- 
vèrent, vm la féte de saint Jean -Baptiste, d^ 
prélats de la Gascogne, les archevêques d*Aaeh, 
de Bordeaux , et quelques éveques et barons avec 
leafîs peuples croisés, ils dirigèrent leur marche 
vers Toulouse et campèrent du ^té de TOnieiit^ 
dans un endroit appelé Pechalniari. Ils commen- 
cèrent à détruire les vignes sur les hauteurs c après 
les avoir ravagées de ce câté, ils transportëreni 
leur camp à un endroit appelé Montaudran, et fi- 
rent sùbir à le^rs ennemis une triple perte : ils 
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avaient un ^rand nombre d*faomHies qui • fauchaient 

les mois>oii.s, dauLics c^ui i> occupaient, avec des pi- 
ques de fer ) à démolir les murs et les tours des forte- 
resses, et beaucoup d'autre^ encore à détruire les vi* 

gnes. Tel ct.ut 1 ordre quils suivaient chaque jour ; 
au lever de laurore, après avoir entendu la célébra- 
tion de la messe, ils prenaient une nourriture fru* 
gale, et, se mettant à la suite des baUstes, en rang 
et tout prêts à combattre j ils s'approchaient des vi- 
gnes les plus voisines de la villé, tandis que les ci- 
toyens étaient encore à peine éveillés, et de la re- 
venaient vers leur camp, toujours détruisant Jes vi- 
gnes, et suivis pas à pas par les troupes des chevaliers. 
Ils observèrent le même ordre chaque jour, jusqu*à ce 
qu'au bout de près de trois mois tout fût achevé de 
presque tous les cdtës. Ainsi , s*en retournant comme 
en fuyant, ils remportaient adniiiabkment la vic- 
toire sur leurs ennemis. On les exhortait ainsi à la 
conversion et à Thiimilité, et on leur était ce qui 
causait leur orgueil accoutumé, comme on enlève a 
un malade ce dont la trop grande abondance pour- 
rait lui nuire. Dans cette conduite / c^était en effet le 
dcssciii de Fiii mée du Seigneur et de FÉglise , de ma- 
nifester, par ces dégâts, leur jugement sur leurs enne> 
mis, comme on le vit ensuite. Après donc que ces ra- 
vages et ces destrucLions fuicnt achevés, les prélats, 
les barons, lés chevaliers et les peuples de la Gas« 
cogne retournèrent' chez eux : le reste , qui compo- 
sait une forte troupe, marcha vers Pamiers, envahit 
la terre du comte de Foix jusqu'au Pas de la ^rre, 
et ils dressèrent lèùrs tentes dans une plaine qui s*é- 
tend auprès d'un lieu appelé Saint-Jean de Verges, 
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OÙ ils couchèrent pendant plusieurs nuits. Après 
avoir placé des garnisons oùv elles étaient nécessaires, 
ils s*en retournèrent. Pendant ce temps , le vénérable 
abbé de Graadselve, nommé ÉHe Guarin, vint de 
France, c1iai|[é des pouvoirs du légat pour offrir la 
paix aux Toulousains, qui , épuisés par les nombreu- 
ses calamités quils avaient subies, y consentirent 
volontiers. On fit une trêve et on tint des cohfé* 
rences à Basiége , où on régla quHI fallait aller en 
France. On fixa d'abord, pour le rendez^ vous, 
Meaux, dans la Brie, ville.du comté de Champagne* 
Y vinrent, tant comme envoyés que de leur propre 
mouvement, Farchevéque de Ja province de Nar- 
bonne et ses suffragaus, Eaimond, dernier comt^ de 
Toulouse, d'autres hommes et les citoyens de Tou- 
louse qui sont nommës dans les actes du traité ou 
dans- d'autres actes rendus en cette assemblée. U s'y 
trouvait aussi le légat, et plusieurs autres prélats qui 
avaient été convoqués. On resta plusieurs jours à 
traiter des articles de paix; ensuite on partit pour 
Paris, où* tout devait s'achever en présence du toi 
Louis. Tout avant, étd terminé et scelle, le dernier 
comte Raimond fut réconcilié, ainsi que tous ceux qui 
étaient enchsdnés avec lui par une sentence d'ex- 
communication, la veille du Vendredi -Saint, à la 
fin de l'année iaa8'. C'était pitié de voir un homme 
si puissant, qui avait pu rÀister si long-temps et à 
tant de nations, conduit à rautel en chemise et en 
brayes et les pieds nus. A cette cérémonie assis- 
taient deux cardinaux de l'église romaine, l'un, lé- 
gat dans le royaume de France, et l'autre, levéque 

»4 
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de Toi 10, légat dans le royasme «EAngleteire. H 
uest pas nécessaire de rapporter ici les articles de 
la paix conclue entre le roi et lÉglise d une part, 
et le comte de Toulouse de Fautre , puisqu'on les 
trouve axlleurs publiés et écrits. Je juge à propos 
cependant de renlarqner id que, dans cette longue 
guci re avec le comte de Toulouse, qui fut le début 
du jeune roi Louis, Dieu combla sa jeunesse de tant 
d'honneur que clucupe des conditions de la paix 
eût pu paraître une r»çoQ suffisante, si ledit loi eût 
rencontré ledit comte sur le champ de bataille et 
Ifeâi fait prisonnier. Ainsi il fut statué qu'il ne pour- 
rait laisser à auenn de ses. héritiers Toubuae ni J'd- 
pUéopat de Toulouse , qu'on lui accordait seulement 
pour la vie, et qu'aucun héritier de lui ou d^ sa iiUe 
fu pourrait les réclamer contre son roi, excepté seu- 
lemeut ceux qui descendraient de sa fille uiiKjue, 
Jeamie, et du seigneur Alphonse , frère de ce même 
roi Louis. 11 devait, pour sa pénitence, se retirer 
pour cinq ans au-delà de la mer, et s'obliger à payer 
vingt-sept mille marcs. Il livra aussi au roi et à !'£- 
.glîse toute la terre au-delà de l'épiscopat de Toulouse, 
vers rOrient, en-deçà et au-delii du Rhône. Kous 
passons soua silence d'autres conditions onéreuses 
auxquelles il se soumit, et qui eussent para Miffisan- 
tes pour, sou rachat, s'il eût été pris : en sorte que 
ce qui arriva sembla plutôt être Touvrage de Dieu 
que« cdni des Komme»^ Le oomte de Fpix, qui avait 
autrefois, pour lui et son père , demandé au roi la 
paix. sans son seigneur, le comte de Toulouse, et ne 
Tavait pas trouvée telle qu'il la voulait, était demeuré 
en guerre.. Le roi lui donna, eu faveur de ia paix. 
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la terre qu'autrèfois le comte dé Toulouse avait con- 
quise jusqu'au Pas de la Barre. Il la tint et y mit ses 
baillis jnsqu^à ce que, par la suite des temps, le 
Comte de Foix ayant traité avec le roi , qui lui donna 
des terres pour mille livres de revenu ' dans le 
Carcassësy ce même comte de Toulouse livra et re- 
mit en commande aù comté de Foix la terre, depuis 
le Pas de la Barre , sous coaditioa qu il la lui rendît 
aussitôt qu'il fen requerrait. 

La paix ayant été conclue à Paris & la fin de Pannée 
du Seigneur 1228, Fan suivant, du Seigneur 1229, 
au mois de juillet, maître Pierre de Colmieu, vice- 
lëgat , réconcilia fëglise de Toulouse. Le comte n^ë- 
tait pas encore revenu de France , et il resta volon- 
tairement à Paris prisonnier du roi , jusqu'à ce que 
leà murs de Toulouse fussent démolis, qu*on eut 
rendu les châteaux et les villes, comme il avait ëté 
réglé dans ie traité de paix, et que sa fille Jeanne, 
âgée de neuf ans, eut été remise à Garcassonne aux 
envoyés du roi. CVst cette fille qu'Alphonse, frère 
du roi, comte de jPoitou, épousa dans la suite. Le 
comte de Toulouse ayant été fait chevalier par le sei- 
gneur roi, à la fcHc de reulccôle, aussitôt après 
avoir accompli tout ce qui avait été convenu , re- 
tourna dans sa tèrre. Il fàt suivi de peu de jours par 
le légat, qui avait envoyé en avant dans le pays, pour 
détruire les châteaux, un grand nombre de croisés 
avec des indulgences; ceux-ci avaient eu dessein de 

« illiiic UbraLas terrœ; plusieurs sayans ont pris liù/ uta tcrrœ pour 
une mrsnre de supcrllcic, dont ils ont diversemenl a|ij[)rccic rc Len- 
due. S n In 11 Durante, crttc dénomination se rapporte ciu revenu an- 
nuel de la terre, non a sa mesure soperiicieUe. Celte eiplicaiion nous 
parait la plus prol>abU. 
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venir d'abordlesarmes à la main, si la paix n*eutpasea 

lieu. Ce seigneur légal tint, après Tëté, àToulousc, l au 
1 229, un concile auquel assistèrent les archevêques 
de Narbonne, de Bordeaux' et d'autres prélats. On y 
vil aussi le comte de Toulouse , et les autres comtes, 
excepté celui de Foix, les barons du pays et le séné- 
chai de Garcassonne. Les deux consuls de Toulou^, 
Pun de la ville et l'autre du faubourg, jurèrent, au 
nom de toute la communauté, d observer tous les arti- 
cles de la paix; les comtes et autres approuvèrent le 
serment, en firent un pareil, et tout le pays en fit 
ensuite de même. Dans ce temps fut tué André Cal- 
vet, brave chevalier, sénéchal du roi, surpris par 
les ennemis dans un bois appelé Centenaire. 

L'an du Seigneur 1^29, il s'éleva à Paris parmi les 
écoliers une grande dissension. La même année, à 
la fétede saint Silvestre, Jacques, roi d'Aragon, prit 
Fîle de Majorque. 

' L'an du Seigneur laSo,. Thibaut, comte deChamr 
pagne , le comte de Bretagne, le comte de la Marche, 
et Rainioud , dernier comte de Toulouse, se liguè- 
rent avec le yoi d'Angleterre contre le roi de France, 
saint Louis; mais , Dieu aidant, i)s furent repoussés 
par les forces du jeune roi. 

L'an du Seigneur i23i, le seigneur Foulques, 
évéque de Toulouse, termina ses derniers instans le 
jour de la naissance du Seigneur. Il fut enseveli dans 
le monastère de Grandselve , de l'Ordre duquel il 
avàit'été moine, la vingt-huitième année de son 
épiscopat. Il eut pour successeur le vénérable frère 
Raimond de Felgar , du château de Miremont , prieur 
provincial dea frères Prêcheurs, dans la Provence, et 
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qai fut élu ëvéque à funaniniité du chapitre uni- 
versel de Tégfise. 

L'ah du Seigneur i233, la nuit de la Cirooncislon^ 
la terre fut désolée par un- froid si rigoureux et si 
long, que les grains furent gelés en grande partie 

jusquà la racine. Vers ce temps le seigneur légat 
lini; un concile à fiéziers/ daiîs lequel il s*eflbrça de 
rétablir la *paix entre les comtes .de Provence et de 
Toulouse, qui, depuis trois ans et plus, se faisaient 
la guerre. Ses efforts n'eurent pas le succès qu'il de- 
sirait. Telle était la cause de cette guerre : les ci- 
toyens de Marseille, ('tint en discorde avec leur évé- 
que et le comte de Provence, allèrent, trouver le 
comte de Toulouse et le créèrent leur seigneur, aGn 
qu'il prit la ville sur le comte et rcvetjue. Étant venu 
avec une forte troupe, le comte, sou ennemi, ne vou- 
lut point fattendre; en sorte que, tant que le comte de 
Toulouse vécut, il eut h Marseille un délé'^ué ]^(uir 
percevoir les impôts, non comme il voulait, mais 
comme voulaient les citoyens, dont le danger était passé 
et dont il lui fcillut souvent éprouver rinconslance. 

L'an du Seigneur 1234 , Louis, roi de France, dé- 
claré saint dans h suite, épousa Marguerite, fille de 
Raimond Bérenii^er, comte de Provence. Dans le 
même temps une grande famine se déclara, sur- 
tout dans le Poitou^ les habitans étaient obligés dé 
se nourrir dlierbcs comme les bctcs brutes. Il s'en- 
suivit une si grande mortalité, qu'on ensevelissait 
ensemble cent personnes par jour dans la même fosse 
ou dans le même trou. 

Lan du Seigneur i238, la veille de saint Michel,^ 
Jacques, roi d'Aragon, s'empara de Valence. 
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L'an du Seigneur isSp, le 3 de juin, à la sixième 
ferle, on vit une éclipse de soleil. Cet astre fui 
tellement obecurci ^'on apercevait le». âoîM^ dans 
le ciel. I4 même «inée il y ent encore une éclipse 
à la féte de saint Jacques. la même année, Gré- 
goire IX, frappé de nombjr^euaes tribulations, passa 
de ce monde vers le Christ. 

L'an du Seigneur 1340». Trencavel, fils du feu 
comte de SézienK» ayant les grands dans son parti, 
à savoir, Olivier de Termes, Bernard d*(h*zals, Bernard 
Hugues de Serre-Longue, Bernard de Villeneuve, 
Hugues de Roniegous, son nevei|, et Jourdain de 
Saissac, attaqua le pays du roi de France, dans Jesdî<v» 
cèses de iSârboune el de Carcassonne, et un grand 
nombre de châteaux embrassèrent son parti , à savoir 
Mont-4lëal, Montolieu, Saissac, Limoux, Asillan, 
Laurac, et tous ceux qui voulurent, dans ce moment 
de trouble et d'épouvante* De Tantre parti , entrèrent 
dans la ville de Carcassonne les vénérables pères, 
l'ëvêque de Narbonne, Pierre Ameil, et féveque de 
Toulouse , les barons et les habitans de la terre et 
plusieurs dercs du pays avec leurs serviteurs et leurs 
biens, se croyant en sûreté dans ia ville et le fau- 
))purg \ car l'évéque de Toulouse se rendait souvent 
dans le faubourg et prêchait les bourgeois, les encou- 
rageant et les excitant à ne pas abandonner le parti 
de rÉglise et du roi , et leur assurant qu'Hs {N>iivaient 
penser que le rdi ne souffrirait pas long-temps cet 
état de choses. 

Pendant qu'il les animait ainsi paj ses paroles^ 09 
remplissait la ville de moissons et de vendanges, on 
couronnait les murs de remparts de bois , on dressait 
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des machines, et on prëpamit tcHit eomnedaas Tat^ 
tente d uu combat. Cependant qudques. habitaos du 
£eiuboarg earent secrètement des conférenees avec les 
ennemis, parlant de les introdairë dans le fanbonri^.. 
Dans ce temps, le comte de Toulouse revenait de 
piller la Càmarque, et étant arrivé à Penautier, près 
de Carcasaonne, le sénéchal da roi scitit pour «voir 
avec lui une conférence, dans laquelle il rengagea à 
ehasser les ennemb du pays. Le comte lui ayant ré^ 
pondu qu*il tiendrait conseil à ce sujet à Toulouse, 
ils s'en retournèrent chacun de son côté. Peu de 
jours après, Té véque de Toulouse, dont la langue 
gracieuse était habile k apaiser les inimitiés, vint 
avec le sénéchal dans le faubourg. Les bourgeois et le 
peuple , s'étant rassemblés dansTéglise de Sainte-M»* 
rie , s'engagèrent , par serment , sur 4e corps du Christ, 
les reliques des saints, et les saints évangiles, placés 
sur lautel sacréMe la sainte Vierge Marie , à demeu- 
rer dans le parti de TÉglise, du roi de France et des 
citoyens de la ville, et à les défendre. Le johr sui- 
vant, qui était celui de la Nativité de ia sainte 
Vierge, ils reçurent des lettres du roi par leur 
propre messager, que les bourgeois de Carcassonne 
avaient envoyé vers lui , et les montrèrent aux pré- 
lats et aux grands qui étaient dans la ville, avec Fap» 
parcnce d'une grande joie. Il arriva que la nuit 
même, les ennemis du roi et de iJÉiglise furent in<- 
troduits dans le faubourg et reçus par les traîtres, 
en dépil de leurs sermens. Un grand nombre de 
clercs qui étaient ^ans le faubourg, instruits de cet 
événement, se réfugièrent dans Téglise. On leur 
avait accordé la permission de se retirer vers iXar- 
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bonne, et on leur avait promis sûreté au nom de leur 
prince^ ou plutôt de leur tyran » et sous le témoignage 
de son seing; mais ces hommes corrompus, et rëprou* 
vés se jetèrent , contre leur foi , au devant de ceux 
qui sortaient, et les tuèrent traitreusexueut, près de la 
porte, aa milieu .des 'prêtres et des clercs, au nombre 
de plus de trente. Les ennemis, ainsi reçus traî- 
treusement dans le faubourg, commencèrent à miner 
comme des taupes, jet Vefforeèrent de s'eaoparer de, la 
ville; mais les défenseurs étant venus à leur rea- 
contre, également par dessous terre, les repoussè- 
rent par dès coups, de la fum:ëe et de la chaux, et 
les obligèrent de renoneer au travail quMIs avaient 
commencé. Dans la première attaque, un moulin, 
qui n^était défendu que par une faible et vieille pa- 
lissade, fut pris et les serviteurs qui étaient dedans 
furent tués. Le combat se livrait de près, et était par 
là très-périlleux. Les maisoiis du fa^ubourg, qui, si- 
tuées près de la ville, à laquelle elles tenaient pour 
ainsi dire, pouvaient Tinsulter à coups de balistes , et 
donner les moyens de faire secrètement de nouvelles 
percées, subissaient à leur tour les représaiUes des 
machines de la ville et des masses de pierre qu'elles 
leur lançaient. On combattit ainsi pendant .près dun 
mois, et, alors la France envoya un seoours que les 
ennemis n'osèrent pas attendre; ayant mis le feu 
en plusieurs endroits, ils . abandonnèrent le fau- 
bourg aux Français qui venaient, et se retirèrent 
sur-le-champ auprès de Mont-Réal, où Tarmee les 
suivit et . les assiégea. Après s'étrie . battus ; plusieurs 
jours, les comtes de Toulouse et de Foix s*asseiii- 
blèrent enfin et traitèrent de la paix. Les assiégés 
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sortirent avec leurs chevaux et leurs armes, et aban- 
doniièrent le château et le peuple : l'hiver était déjà 
si ri^iirettx qu'il ëtsut , dangereux à Tannée de le 
passer en cet endroit. 

L'an du Scigueur 1241, mourut Roger liernard, 
comte de Foix. Son fila, Roger, lai succéda dans le 
comté. La même année, à la fctc de Tapôtre saint 
André , Bernard , comte de Cotmminges , mourut su- 
biiemejïit à table, au milieu de son dîner, à Lantar, 
dans le diocèse de Toulouse. 

Lan du Seigneur ia43, au mois d'avril, Raimond, 
comle de Toulouse , le comte de la Marche et le roi 
d'Angleterre conclurent des alliances et des traités 
pour, iaire la guerre à Louis, roi de France, avec 
plusieurs autres: qui consentirent à entrer daios la 
ligue, âfin'qu^assàillid*un grand nombre de côtés, 
il pût moins suffire à sa défense. C est pourquoi le 
comte de Toulouse tint, un conseil secret avec ses 
grands, parmi lesquels le principal était le comte de 
Foix, qui rengagea à cette démarche, prdmettapt quil 
faiderait à faire Ja guerre au roi ; il lui en prêta ser^ 
meiit, et lui en donna acte par écrit. Se joignirent 
au . comte . de To ulouse A maury , . vicomte dé Nar- 
bpnne, Raimond . Gaucelin , seigneur de Lunel, 
Pons d'Olargues, et quelques autres du diocèse de 
Béziers. Les citoyens d'Albî , le vicomte, de Lautrec 
et d'autres feignirent d*embrasser son parti , jusqu'à 
ce qu'ils le vissent irrévocablement engagé. L'évéque 
de Toulouse, pi:é voyant Je. danger et la ruine .du 
comte, et de bien des gens avec lui ^ s'efforça, du 
consentement de ce même comte , de rétablir la paix 
avec le seigneur^ roi de France. Mais il se trouva que 
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le comte de Foix , malgré la promesse qu'il sTait finie 
au comte sur le conseil qu'il lui demandait , traiu . 
sans lui avec le seigneur roi* Dans ce traité, pour 
embrasser le parti du roi contre le comte , il obtint 
que lui et ses successeurs et toute la terre qu'il teuait 
en commande dudit comte de Toulouse seraient à 
perpétuité exempts de la domination du comte. Il 
déclara la guerre au comte, en attaquant le château 
de Penne, dans TAgénois. Pendant ce tempe, Févé-* 
que de Toidouse, avec le seigneur roi -qui attaquait 
alors la terre du comte de la Marche , trouva le 
chemin de la paix entre le roi et le comte de Ton^ 
louse. Cest pourquoi le voi ne tarda pas d*enyojer 
de Cahors vers le pays de Toulouse une armée suffi- 
sante. Après quoi il fit partir d'un autre coté le vé- 
nérable père seigneur Hugues, évéque de Clermont, 
et le noble Hunibeit de Beaujeu, avec une grande 
multitude de guerriers. Le comte de Toulouse, de sô» 
dké, et résèque de Clermont et le seigneur Humbert 
de Beaujeu de Tautre , avec ceux, qui avaient été en- 
voyés plus récemment par le roi, s'étant rassemblés 
à Alionne, dans le diocèse de Ciarcassonne, f>onr 
traiter dê la paix, on fixa le jour auquel ou devait 
paraître en présence du roi, et on indiqua pour le 
lieu Lorris*, dans le Gatinois, o&y le secours de 
Dieu, la paix fut rétablie. 

I^'an du Seigneur i ^4^, le 29^ jour de mai, la nuit de 
f Ascension du Seigneur, le frère Guillaume Arnauld, 
liomme sage, dévot, fidèle et très-dous, inquisiteur 
des- hérétiques, avec deux fr^s, ses compagnons, 
de rOrdre des Prêcheurs, ^imond l'Éeripain, ar« 

* tc&ie poru Tornaeum, «uu doute par erreur. 
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cbidiacre de Lëzat, de Tëglise de Toulouse, le prieur 
d'Aviguoimety iB^iue de Cluse, Pierre i^nauljlv se- 
crétaire dHnquûitioiii et trois aùtrejs, poumâTiUM:, à 
Avignon 9 dans le diocèse de Toulouse, TaSaire de 
la (oi coa|.re les hérëliq[ues, fureat t^és pour 1^ ioi 
dsoï^ b cour du comte psr las ennemis et croyan» 
hérétiques , comme ils chantaient le Te Deum; ce 
meurtre fut commis par Vordre d'un bailli de ce 
comte, qui les y avait conduits. L'atrocité de cette 
action éloigna plusieurs chevaliers de la guerre dans 
laquelle ils avaient conspiré contre le roi avec le 

OHUte de Toulouse. 
Ja B^âme année, du Setgneor 124^, Louis, roi de 

France, vint en Aquitaine contre le couate de la Mar* 
cbe et d'Aogouléme. Après bien des combats et des 
sièges, le CQmte de la Marche vint, avea la reine sa 
femme et ses fils, se jeter aux pieds du roi , et assura 
au comte de Poitou , Alphonse , frère du roi , les homr 
mages des seigneurs de Pont, de fianoogne , du comté 
d'Angers, de la Roche et de Lusigaan. Le roi d'An- 
gleterre, iK^uvert de honte et abandonné par les ba* 
ronsd^Aquitaine, s'enfuit de la Saintong^ à Bordeaux^ 
et retourna dans son pays. Dans le même temps les 
Tartares Tavagèrent la Pologne et la Hongrie* 

L^an du Seigneur ia4^9 printemps, Raimond, 
comte de Toulouse, se rendit au Siège apostolique, 
et resta un an ou environ auprès de Tempereur et à 
la cour*, il obtint la restitution du pays VenaisâiiA 
Dans le même temps, le seigneur Raimond, évoque 
de Toulouse, alla à h cour, oà il était appelé. 
du Seigneur ia43 , le pape lanocost vint à Lyon , en 
France. 
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L*an du Seigneur ï244i avant la Nativité du Sei- 
gneur, levm de France, Louis, ayant été malade jus- 
qu'à la mort, prit la enix d*outre mer. 

L'an du Seigneur 1^45, à la fcle de saint Jean-Bap- 
tiste, le pape Innocent tint un concile à Lyon avec 
ses cardinaux et ses prélats d^au-deiSi des Alpes et les 
autres des royaumes de France et d'Espagne -, il pro- 
nonça définitivement la sentence de déposition de 
f empereur Frédéric^ le a6 juillet. Y assistèrent Bau- 
douin , empereur de Constanlinople, et les comtes 
de 1 ûuiouse et de Provence, qui y traitèrent, en pré- 
sence du pape, d*un mariage entre le comte de Tou- 
louse et Béàtrix, dernière fille du comte de Tro- 
vence , le pape devant accorder une dispense à cause 
de Tobstacle de la parenté. Étant retournés dans leurs 
terres, en peu de jours Raimond Bérenger, comte 
de Provence, mourut sans que ce mahage eût été 
achevé* Le souverain pontife ne donna pas son con- 
sentement^ en étant empêché par Marguerite, reine de 
France, Sancie, reine d'Allemagne , et Éiéonore , reine 
d'Angleterre, soeurs de la jeune tille, qui envoyè- 
rent au pape, des messagers pour lui dire de ne point 
accorder de dispense. Le comte de Savoie, oncle de la 
jeune fille, et les barons de Provence . s'occupaient se- 
crètement et activement de la faire épouser à Charles^ 
frère de saint Louis, roi de France, qui fut dans la 
suite rot de Sicile; et ce mariage eut lieu- en effet, 
ladite année du Seigneur. 

L*an du Seigneur i^i47> Raimond, comte de Tou- 
louse, partit pour la France, et prit k croix; lorsqu'il 
fut de retour en sa terre, un grand nombre de ba- 
rons, de chevaliers et d'habitaus des villes et des 
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bourgs prirent aussi la croix avec lui-, et il se mit eu 
mer avec un grand appareil. Cependant le comte sW 

cupait continuellement, autant qu'il pouvait, de ne pas 
laisser sans sépulture ^ en s'embarquant , le corps de 
son père y dont nous avons déjà parlée Après avoir eu 
des juges du Siëge apostolique, pour rechercher les 
signes de pénitence qu'il disait (|vie son pèie uvait 
eus on reçus pendant son agonie , il envoya une let* 
tre au rci de France , pour qu'il daignât supplier le 
pape à ce sujet, et un messager à celui-ci, mais il 
n'obtint absolument rien. Ainsi le comte de Ton- 
louse, par on ne sait quelle faute, ne put obtenir 
de se maiier comme il vuuiait, ni d'ensevelir son 
père. . 

L*an du Seigneur ia4B, le roi de France Louis , 
déclaré saint dans la suite, avec ses deux frères, Ro- 
bert, comte d'Artois, et Charles, coQite d'Anjou, et 
leurs femmes, et une armée innombrable, vint, pour 
se mettre en mer, à Lyon , où était alors le pape In- 
nocent avec sa cour. 

L'an du Seigneur iMp^ au printemps, le roi' se 
mit en marche avec son armée ; arrivé à Damiette , il 
trouva les bords du Mil remplis dune multitude de 
Sarrasins qui s'opposaient à son débarquement ; mais 
repoussés par les balistes , ut fuyant vers la ville, ils 
laissèrent les rivages libres, et, par le secours de Dieu, 
furent saisis d'une si grande terreur, qu'ils abandon- 
nèrent la ville, extrétueiaent foi ti liée et pleine de vi- 
vres. La première fois, que les guerriers vinrent du 
camp vers Damiette, ils s'étonnèrent de ne pas trou- 
ver, comme ils l'avaient craint, du monde pour la 
défendre. Le roi et toute l'armée les ayant suivis. 
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entrèrent dans la ville, qa^tls gardèrent pendant tout 
rétë A Phiver sniTiint 

L'an du Seigneur i249> 1^ ^7 septembre, Rai- 
mond , dernier comte de Tonlouse, qui Tannée pré- 
cédente s'était disposé à passer la mer, revint de 
Marseille sur ses pas. Attaqué de la fièvre à Mil- 
liaa, il reçut les sacremens ecclésiastiques, et ter- 
mina son dernier jour. Son corps fat transporté au 
monastère de Fontevrault, où il fnt enseveli auprès 
de la d^àne Jeanne, sa mère, fille du feu roi d'Aii- 
gleterre. 

L*an du Seigneur laSo, le rnî de France Louis 
marcha contre le soudan de Babylone en côtoyant le 
Nii* Son arrivée fut si terrible pdUr les Sarrasins, 
qtfils n'osèrent se mesurer avec lui dans uu com- 
bat; mais ils barricadaient comme ils pouvaient les 
chemins et les pessagfes,/afin qu'il ne pût arriver jus- 
qu'à eux. Alors Robert, frère du roi, ayant fait une 
attaque qui lui réussit, pensa que, poursuivant de cette 
manière, la fin répondrait au commencement; et, mé- 
prisant le conseil des Templiers , il s'avança plus loin, 
et s'empara d'une ville nommée Massoure. Comme les 
Chrétiens ne se tenaient^pas sur leurs gardes, les Sar- 
rasins les assaillirent en foule et en tuèrent un grand 
nombre, parmi lesquels fut Kobert, comte d'Artois, 
dont on ne trouva pas le corps. Une grande maladie 

s'ëleva dans l'armée des Chrétiens, qui sonOVirent 
d'Une douleur de mâchoire et de de^ts, et d'une en- 
flure dans les jambes* Ils mouraient en peu de joiirs, 
et on suffisait à peine à ensevelir les morts ^ c'est pour- 
quoi il fallait, pour les gardes de la nuit et du jour, 
que les cuisiniers et autres serviteurs qui s^étaient ha- 
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bituës à monter à cheval, prissent les armes et les che- 
vaux de leurs maitreB mahde»; foroëd par cette n^ces* 
cite, ils furent contraint d'abandonner ks remparts. 
Instruits de ces circonstances , les Sarrasins poursui* 
Tirent le roi; et Tayaut enfernfé dans uu certain lieu 
avec ses deux frères , Alphonse , comte de Poitou , et 
Charles, comte d'Anjou, ils les iirent prisonniei's, 
poursuivirent les autres, et en tuèrent beaucoup dans 
la poursuite. Que îa faiblesse humaine ne tente pas 
de pénétrer par quel jugement de Dieu cette calamité 
arriva, mais-<pie, scit lorsqu'il frappe dans sa go» 
1ère, soit lorsqu^il ^érit, elle reconnaisse sa miséri- 
corde. Aj^ant ensuite conclu un traité avec le sou- 
dan, le roi fut délivré, ainsi que f armée, moyennant 
une grosse somme d'argent, et la restitution de Da- 
miette aux Sarrasins. Le soudan, qui se réjouissait 
d'avmr vaincu les Chrétiens , fut assassiné par ses pro^ 
pires vassaux, à cause de cet argent. Ensuite les Sar- 
rasins démolirent Damiette, dans la crainte qu elle ne 
tombât une troisième fois entre les mains des Chré^ 
tiens. Le roi retournant k la ville d'Acre, demeura 
près de trois ans dans ce pays, fortifia beaucoup d'en- 
droits, et délivra un grand nombre de prisonniers. 
Dans le même temps que te roi Louis était retenu cap-» 
tif, un grand nombre déjeunes bergers et d'eiiiansdans 
le royaume de France prirent tout-à-coup la croix, 
mais ils se dissipèrent en peu de temps comme une 
fumée. L'an du Seigneur ia5o, à la féte de sainte 
Xuce, mourut Frédéric, déposé depms long-temps» 
Après sa di^Kisition de FEmpire, il assiégeait? avec 
une forte troupe Parme, qui de toutes les villes 
de la Lombardie était celle qui lui était le plus con-* 
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traire; il fut hontensèment -vaincu par le lëgat dn sei- 
gneur pape et les babitans de Parme. Âyaut perdu 
ses trésors et ses antres biéns, il retourna dans la 
Fouille, où il fut attaqué d'une graye maladie. Main- 

froi 9 son iiis naturel et non légitime , ambitionnait la 
possession du royaume de &cile et les trésors de Fré- 
déric; craignant que le malade ne revint à la santé, 
de complicité avec le secrétaire de l'empereur, il Të- 
touffa en lui mettant un coussin sur la figure. Ce Fré* 
défie, afuparavant, avait amené prisonnier dans h 
Fouille , et suffoqué dans la puanteur d'un cachot son 
propre fils Henri , roi d'Allemagne, et accusé près de 
lui de rébellion. Frédéricmourut ainsi sans .«acre-- 
ment et sans pénitence , dans les liens de Texcommu* 
nication et de Tanathème. 
Vm du Seigneur i i , le pape Innocent revint en 

Italie, de Lyon, où il avait passe pics du sept ans. La 
noble dame Blanche, reine de France, mère de Louis, 
-mourut cette année. U s'éleva des troubles dans Tu- 
niversité entre le pouvoir ecclésiastique et les ëtn- 
dians en théologie : ce fut Guillaume de Saint-Amour 
qui excita ces maux. . 

L'an (lu Seigneur le 23 mai, Alphonse, frère 

du roi de France Louis, comte de Poitou et de Tou* 
' louse, et Jeanne sa femme, fille de Raimond, comte 
de Toulouse, euLicrcnl Jaus cette ville, et pri- 
rent possession du comté et de toute^ la terre du 
comte Raimond. La même année, du Seigneur laSi, 
Conrad, fils de feu Frédéric, vint par mer dans 
la Fouille à la mort de son père pour prendre pos- 
session du royaume de Sicile; et ayant pris Na^ 
pies, il en fit détruire les murs de fond en comble ^ 
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mais comme Tannée d'après son entrée dans la PouiUe 
il tomba malade^ nn dyatère que les médecins ju- 
geaient devoir lui rendre la santé ayant été mêlé de 
poison , lui donna la mort. 

: L*an du Seignenr laSa, dans le mois d*ayril, le 
samedi , à Faube dtt jour, le frère Pierre de Vérone, 

envoyé par le Siège apostolique comme inquisiteur 
des hérétiques, fut tué, à cause de sa piété , dans le 
territoire de Milan. Il mourut vierge , docteur et mar- ' 
tyr, ceint d'une Inple couronne. 
' L'an du Seigneur i.a54> au mots de juillet, le très- 
chrëtieii Louis, roi de France, revint du pays d'ou- 
tre mer. 11 protégea les religieux comme leur père, 
rétablit la paix dans son royaume, fît uu grand 
nombre d^aumânes, et porta des édits salutaires, s*at- 
tachant à faire dispaïaUie du son royaume le jeu des 
dés, les blasphèmes des jureurs, les femmes débau- 
chées des villes, les usures des Juifs et la corruption par 
argent des juives et des baillis. Le pape Innocent iv 
mourut à Naples, le jour de la féte de sainte Luce^ 
Fan du Seigneur ia54* 

L an du Seigneur iîi58, le 6 du mois de septem- 
bre , on chercha le très-saint corps du bienheureux 
martyr Saturnin, pontife du siège de Toulouse, dans 
le monastère de cette viDe, où, Dieu aidant, il avait 
brillé par un très-grand nombre de miracles. 

L'an du Seigneur i^Sg, Gonstantinople, prise au- 
trefois par les Français et les Vénitiens , fut recou- 
vrée à jnain armée dans un combat par Paléologue, 
eQipereur des Grecs.' 

L'an du Seigneur i263, Urbain conféra , sous cer- 
taines conventions, à Tillustre Charles, comte de Pro-» 
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vence et d Anjou et frère du roi de France Louis, le 
royaume de Sicile, doat Mainfroi s'était emparé par 
la ^olence. 

Lan du Seigneur 1264, le comte Simon de Mont- 
fori et les barons anglais de la ville de Londres et 
de plusieurs antres yilles se révoltèrent contre Henri, 
1*01 d'Angleterre, et sa femme, et contre Édouaid, 
leur premier në. Les hahitans de Londres cbassèreai 
de leur ville Éléonore, reine d^Angleterre, et s'empa- 
rèrent du roi, de Richard son frère, roi d'Allema- 
gne, et de beaucoup d autres j et il ^ fit dans ce 
royaume de grands massacres. Le pape Urbain , tant 
qu'il vcjcut, mit tous ses soins et tout son zèle à em- 
pêcher que la race bâtarde de Mainfroi ne prit de 
solides racines, à la détruire même entièrement, 

et s'attacha à élever contre son ennemi ledit Main- 
froi, qui se glorifiait dans sa méchanceté, un adver- 
saire capable de le réprimer. Il invita et exhorta l'il- 
lustre Charles, comte d'Anjou et de J-rovence, à 
s'élever, selon la coutume de ses ancêtres, de la race 
bénite desquels il descendait, contre Fennemi de 
rÉglise, patron et refuge de tous les iidldèles et mé- 
dians qui voulaient lui enlever des cités et des villes. 
Mais il parut, fan du Seigneur ia64» vers le milieu 
de juillet, une comète présageant une révolution et 
une série de maux , qui devait être suivie de biens. 
Elle se fit voir à f occident au comm^cement de la 
nuit, et après quelques jours apparut vers la fin des 
nuits à Torient, étendant vers l'occident de nombreux 
rayons : sa course dura jusqu'à la fin de septembre. 

L*an du Seigneur 1^64, après l'apparition de la pla- 
nète, mourut le pape Urbain xv. La discorde s'éleva 
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entre Henri , roi d'Angleterre , et la plus grande par- 
tie de ses barons, parmi lesquels un des principaux, 
était Simon de Montfort, comte de Leicester, beau-frère 
du roi, homme brave, prudent et guerrier. Elle était 
occasionëe par le roi , qui enfreignait et ne suivait 
aueimàaient les statuts ^ coutumes et autres r^le- 
mens qu^on observait depuis long- temps pour le 
bien du royaume. C'est pourquoi on courut aux ar- 
mes; et le combat engagé, le parti du roi succomba* 
Son frère Richard, roi d'Allemagne, et Édouard, son 
fils aîné , furent faits prisonniers. 

Uan du Seigneur ia65, Édonard, fils aîné du roi 
d'Angleterre , gardé sans être renfermé, étant à se 
promener au dehors avec les gardes, monta sur uu 
cheval qu'on lui avait préparé , et dont la vitesse lui 
donna le moyen d'échapper à sa captivité. Ce fut ainsi 
qu'il parvint à s'enfuir, en rompant son serment et la 
parole qu'il avait donnée à Simon de Montfort, comte 
de Leicester. Quelques jours après il fit la guerre à 
ce comte et aux autres barons, et dans le combat tua ce 
Simon, qui l'avait fait prisonnier, avec son fils Henri, 
brave chevalier, et plusieurs autres. On rapporte que 
Dieu opéra des miracles pour ledit comte Siniou. 

L'an du Seigneur i265, Jacques, roi d'Aragon, 
asriégea et prit Murcie, ville des Sarrasins, autre- 
fois tributaire du roi de Castille. La même année, 
Fillustre roi de France prit pour la sixième fois 
la croix contre les Sarrasins, et autant firent un 
gland nombre de princes, de peuph s et de chevaliers, 
la même année, le 7 octobre, on trouva dans l'église 
de Saint- Saturnin à Toulouse, auprès du tombeau 
de cet évoque martyr, quatre sépulcres de saints, 

^5. 
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cenx de saint Silyain , de saint Hilaire , d^Honoré et 
de saint Papoiil, martyr, La même année ,* Mainfroî 
fat tué par Charles: ce qui donna tien à ces ven : ' 

« Charles, champion du Christ, a dompté Mainfroi , 
« ainsi que l'avait d'avance présagé la comète. Vie- 
il torieux, il a de plus abattu ^ prèsde Bënëvent^ qua- 
« tre mille combattans et a relevé FÉglise* Cette vicr 
« toiie a été remportée Tan du Christ douze cent 
« soixanté-cinq^ la «guerre finit à Ja fin du troisième 
« jour de février. » 

Après avoir remporté cette victoire , il s empara de 
la ville de Bénëvent sans trouver aucun obstacle. 

L'an du Seigneur lafifi, au mois d'août, une in- 
nombrable multitude de Sarrasins passant la mer, 
"vinrent d'Afrique en £spagne^, où s étant réunis, ils 
firent souffrir beaucoup de maux aux Chrétiens^ s'ef- 

forcaiU de î ecouvicr ce pays , qu'ils avaient perdu 
autrefois. Mais les Chrétiens de ce pays, aKiés du 
-secours des croisés de diverses parties , du monde ^ 
triomplièrent des Sarrasins, non sans FelTusiou de 
beaucoup de sang chrétien. 

L*an du Seigneur le Soudan de Babylone, 

après avoir ravagé TArménie, s'empara d'Antioche^ 
une des plus fameuses villes du monde ^ et ayant tué 
et pris les hommes et les femmes , il la changea en 
un désert. Selon lé jugement de Dieu , et pour que 
toute racine d'amertume fût coupée, Henri, frère 
du roi de Castille, ayant été élu dans ce temps séna- 
teur par les Romains, Conradin , fils de Conrad , fils 
de feu Frédéric, à la persuasion de ses compagnons 
d*armes, sortit secrètement de TAlIemagne, sans qu*oa , 
«oupçoanât sa fuite, dans fespoir qu*à son approche 
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tout Te pays se soulèverait, et que le peuple vieudrait 
à liti. Étant venu à Rome, il fut reçu avec honneur 
par le sénateur et une foule de grands. Ayant reçu 
les sermens du sénateur et d'une grande multitude 
de Romains, il se mit en marche pour entrer dans 
le royaume de Sicile, et attaquer Charles, roi de ce 
pays, sans faire beaucoup de compte de l'excommu- 
nication du souverain pontife. Comme plusieurs ,d^* 
espéraient des affaires des partisans du roi Charles, à 
cause de la nombreuse armée de Conrad in et de la ré- 
volte de presque tout le royaume de Sicile, le sei- 
gneur pape Cléînent, dont le cœur était rempli de • 
confiance en Dieu, comme s il en eût reçu parole du 
Seigneur, prédit dans un discours public que la force 
de Conradin si^évanouirait ainsi qu^nne fumée, et qu'il' 
entrerait dans la Fouille comme une victime. LVvc- 
nement prouva bientôt Ja vérité de cette prédiction. 
Les troupes sMtant rangées dans la plaine de Saint- 
Valentin, des deux culûs ou se précipite, vx un com- 
bat meiirtrier s'engage : mais par le secours d en-haut,, 
la race des méchans prit la fuite; et, échappés du com- - 
bat par la vitesse de leurs chevaux , Conradin et beau- 
coup d'autres grands, se dispersèrent dans des lieux 
écartés , et ne purent si bien se cacher que , le Sei*- 
gnenr livrant ces impies, ils ne fussent amenés pri* 
sonniers au roi. Il se fit là un plus grand carnage des 
ennemis de TÉglise qu'au combat de fiénévent. 

Ce combat avec Conradin eut lieu après celui de 
Mainfroi, la veille de la fête de laputrc saint Barthc- 
lemi, Tan du Seigneur ia6B. D'après lasentencedesju^ 
ges, le roi Charles fit trancher la téte à Conradin, au duc 
d'Autriche et à d autres, leurs complices. Ainsi lex- » 
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pëdilion de Conndiii s'ëvanouit <iomiiie une fumée, el 

le pays ne s'émut point à son approche. Ainsi le pays fut 
changé par la main du Très-Haut, en sorte qu'on cou- 
rut s'enrichir là oii les infidèles avaient coutume de se 
réfugier pour couver leur méchanceté. Le pape Clé- 
ment IV mourut à Yiterbe, la veille de la féte de l'apô- 
tre saint Barthélemi, Tan du Seigneur ia68. 

Vm du Seigneur laSg, le 27 juillet, les infidè- 
les de Lucera s'étant révoltés contre le roi Charles, 
après avoir causé et souffert bien des calamités, vin- 
rent se prosterner aux pieds du roi , demandant seule- 
ment la vie, qu'ils obtinrent de sa clémence. Us se pré- 
sentèrent la corde au cou avec tous les signes de la 
servitude et de la soumission. Le roi Charles les re- 
çut pour esclaves et prit leur château, leur ville et 
tous leurs biens pour en faire à sa volonté. Ils lui re- 
mirent prisonniers les traîtres et perfides Chrétiens 
qui avaient pris part à leur révolte, afin qu'ils ^bis- 
sent la peine qu'ils méritaient. 

La même année du Seigneu^r 1269, Jacques, rot 
d'Aragon, avec un appareil royal et une multitude de 
guerriers, se mit en mer pour aller au secours de la 
Terre&iinte, et s'en retourna après avoir envoyé en 
avant une partie des siens. 11 fut, dit-on, déterminé 
à ce retour par le conseil d'une femme qu'en effet le 
Seigneur repoussait de son holocauste. Ainsi fit Ju- 
piter qui, si ce qu'on publie est véritable, est vu dans 
un tableau quittant le ciel pour suivre une génisse. 

L'an du Seigneur 1270, l'illustre roi de France 
Louis, que n effrayaient point les fatigues passées et les 
dépenses qu'il avait faites autrefois dans le pays d'où* 
tre mer ^ et ses enfiins, Philippe, Jean , comte de Ne- 
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vers, et Pierre de Lanson, ainsi que le seigneur A!» # 
phouse» frère du roi, coBite de Poitiers et de Tou- 
louse; les comtes d'Artois et de Bretagne , et plimeiir» 
. autres comtes et barons^ Thibaut, roi de Navarre 
et gendre du roi ^ et plusieurs autres , vinrent vers 
Ja mer à Aigues-Mortes, et il» décidèrent que les 
forces des Chrétiens iraient soumettre Sabord le 
royaume de Tunis qui, situé au milieu de la route, 
âait m grand obstacle aux navigateurs. Dans le 
même mois , Vers la féte de sainte Marie-Madeleine, 
les Sarrasins ayant été repoussés, et défendant le dé- 
barquement, les croisés s'apinrochèrent du port/ de 
Carthage, auprès de Tunis ^ et des guerriers étant 
montés à Tassaut, s'emparèrent en un instant de cette 
ville, èt campèrent aux environs de Tunis. Une nom-, 
breuse multitude de Sarrasins accourut, et campa 
hors des murailles ^ de fréquentes attaques s enga- 
gèrent entre les deux partis. L'armée étant restée 
pins d^un mois dans ce lieu, par le jugement se- 
cret d$ Dieu,- une grande maladie attaqua les Chré- 
tiens, et enleva d'abord de la terre un des fils du roi, 
Jean, comte de Nevers, et le seigneur Raoul, lë- 
• gat du seigneur pape. Ensuite le serviteur béni do 
Dieu, Louis, roi de France, fut enlevé de ce monde 
la veille de la fiSte de saint Barthâémi. On trouve 
cependant dans quelques chroniques et dans les let- 
tres de sa canonisation qu'il mourut le lendemain de 
cette féte. Son corps fut transporté en France. Les 
faits et gestes de ce roi, qui lut ensuite canonisé et 
déclaré saint par FÉglise , rapportent amplement avec 
quelle dévotion et quelle félicité il passa de ce mohde 
vers Dieu notre père. A peine était -il mort, que^ 
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CSbarle», «on frère, toi de Sicile, arriva à rarmëe 

avec beaucoup de troupes : saint Lmts, quand il vi* 
vait encore, lui avait mandé de venir-, et son anivée 
lépandit une grande joie parmi les Chrétiens , et une 
grande tristesse parmi les Sarrasins. L'armée demeura 
en ce lieu jusqu'à la fin de novembre, et le roi déli- 
béra avec les pinces sur ce qi^il y avait à faire pour 
le moment. Quoique la ville parût sur le point' d'ê- 
tre prise par un assaut , ce qui ne se pouvait sans de 
grands dangers, on déèibéiait sur ee quW ferait après-, 
car si on la gardait, il ne faut pas «ioins de force pour 
conserver ses conquêtes que pour conquérir, et 1 ar- 
mée ne pouvait demeurer en ce lieu ^ et d'où ûrerait- 
on des vivres, s'ils venaient à manquer, l'hiver; dit- 
on» ne permettant pas la navigation? s ils y laissaient 
une garnison, ellé serait harcelée par les Sarrasins 
indigènes, et les nouveaux dangers pouvaient être 
plus grands que les premiers. Si on ne gardait pas, 
mais si on détruisait la ville, le temps qu on mettrait 
à la démolir deviendrait un nouveau péril ^ pi% dans 
l'hiver, 1 armée ne pourrait plus se retirer par mer. 
Ds résolurent donc plus sagement d'exiger des bar- 
bares une somme d'or qui les dédommageât de 
leurs dépenses, de faire le roi de Tunis tributaire 
du roi de Sicile, et de s arrêter aussi, à quelques^ au- 
tres conventions* et conditions parmi lesquelles voiâ 
les principales ; que tous les Chrétiens prisonniers 
dans le royaume seraient renvoyés libres j qupn con- 
struirait en rhonneur du Christ des mqnastères dans 
toutes les villes du royaume; que la foi du Christ ser- 
rait librement prêchée par les frères Prêcheurs et 
Mineur^, et antres quelconques., et que ceux qui von* 
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draient se faire baptiser le pourraient libicmenl. Il y 
eut auâsi Jbeaucoup d'autres convenlioas qu U serait 
trop long de rapporter. Édouard^ roi d'Angleterre et 
des Frisons, était arrivé avec une très-grande mul- 
titude d autres pèlerins. Ainsi , après avoir fait uue 
trêve, l'armée des Chrétiens se retira et retourna en 
Sicile à Trapani . Les vaisseaux étant arrivés à ce port, 
essuyèrent uue grande perte , car la violence des 
vents en brisa plusieurs, et. un grand nombre furent 
•ubmeigés. Au retour mourut Thibaut, roi de 
Navarre, qui était parti malade de l'Afrique j en- 
suite Isabelle, sa femme; fille du roi saint Louis, 
et une antre Isabelle, femme du notivean roi de 
France, Philippe. Quittant la Sicile, Philippe, nou- 
veau roi de France, Charles, roi de Sicile,- son oncle, 
et Henri, fils de Richard, roi d^AUemagnè, frère de 
feu Henri, loi d'Angleterre, avec beaucoup de no- 
bles et de grands, vinrent à Viterbe-, où, dans le ca-. 
réme suivant, ledit Henri, fils de Richard, roi d'Al- 
lemagne, qui était aussi conUe de CornouaiUcs, lut 
tué dans l'église de Viterbe par les fils de' feu Sin^)n 
de Montfort, comte de Leicester, pour venger leur 
père, qui, comme nous Favous dit, avait été aupara- 
vant pris et tué par Edouard» fils aîné du roi. d'An- 
gleterre. ' ' 

L'an du Seigneur iîï^o, le 23 octobre*, mourut le 
seigneur frère Raimoud, évéque de Toulouse, la 
trente-troisième année de son épiscopat. 

L'an suivant, du Seigneur Alphonse, frère 

du feu roi saint L^uis , comte de Poitiers et de Tou-^ 
louse, et sa femme, la dame Jeanne, fille de feu (c^ 

■ iaf octu^rc 1270. 
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tieignenr Rumond) dernier comte de Tocdance, num- 
rUrent suis enfims à Savone, cité maritime, à peu de 
jours de distance Tun de 1 autre. Si Ton avait encore; 
quelque espoir de voir naitre Hnhëritier de la comté de 
Toulouse, il fut alors entièrement enlevé, et cette race 
parut tout-à-fait détruite et anéantie. Tous les droiu 
el la seigneurie du comté revinrent anx mains de Mus- 
tre roi de France, à qui elle était directement dévolue. 

L'an du Seigneur 1271 , Philippe, fils du roi saint 
Louis, revena en France dn camp de Tunis , fut oint 
et couronné à Rlieims par Févéque de Soissons, au 
milieu de l'allégresse de tout son peuple. 

L'an du Seigneur 1274, mois de mai. Je pape 
Gr^oire, dans la dixième année de son pontificat, 
convoqua à Lyon un concile général , dans lequel il 
établit beaucoup de bons réglemens pour le secours 
de la Terre-Sainte, qu'il avait intention de visiter 
aussi lui-même. Le nombre des prélats qui y assis- 
tèrent fut de cinq cents évéques mitrés, de soixante- 
dix abbés, et d'environ mille antres prélats. 

L'an du Seigneur 1276, mourut ce même Grégoire, 
et on rapporte qu'il brille d'un grand nonkbre de mi- 
racles. 

L'an du Seigneur 1 281, la veille de TAscensiondu 
Seigneur, le dix-neuvième jour de mai, une partie 
du vieux pont de Toulouse s'écroula au montent que 
la procession venait de passer l'eau avec la croix , se- 
lon la coutume; deux cents personnes, dé l'un et fau- 
tire sexe, parmi lesquelles étaient quinte deres , per- 
sonnages notables et honorables, furent précipitées 
dans la chute du pont, et submergées dans la Garonne. 

La même année , Pierre , roi d'Aragou , fit de nom- 
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breux préparatifs, qui donnèrent, avec raison, au 
pape Martin et à Charles, roi de Sicile, des soupçons 
que dans la suite rëvënement prouva fondés. 

L'an du Seigneur 1 28 1 , les habitansde Palermc, dans 
le royaume de Sicile, saisis de rage, massacrèrent , 
au mépris du roi Charles, tous les Français cpii 7 de- 
meuraient , hommes , femmes , vieillards et enfans , 
tous également j et, action exécrable, ouvrant le sein 
de celles de leurs femmes qu'on disait encdntea des 
Français , ils tuaient leur fruit avant qu'il fût né. En- 
suite toute la Sicile, se révoltant contre son roi 
Charles, appela Pierre d*Aragon pour son déf(^*- 
seur et son seigneur. 

L'an du Seigneur laba, Charles, roi de Sicile, et 
Pierre, roi d'Aragon, convinrent ensemble d'un 
combat singulier et d^un duel. Les deux rois devaient, 
avec cent chevaliers de leur choix, se rendre dans la 
plaine de Bordeaux, au t^-^' de juin, l'an du Sei- 
gneur 1283 , préparés à se livrer combat cent contre 
cent. Celui qui serait vaincu devait être à jamais cou- 
vert d^infamie, privé de tout honneur et du nom de 
roi, et marcher seul désormais, suivi d'un seul servi- 
teur^ celui qui ne viendrait pas au jour et au lieu 
fixiés, tout prêt à combattre, encourrait les mêmes pei- 
nes, et de plus, le titre de parjure. Le roi Charles 
vint, comme il convenait, au jour et au lieu fixés 
avec sa uoble troupe^ un grand nombre de gens 
raccompagnaient avec le légat du Siège apostolique, 
et Philippe, roi de France, neveu de Charles ^ mais 
Pierre d'Âragon, d'après une résolution secrète, ne 
s'y rendit point selon sa promesse. 

L'an du Seigneur Charles, ûls dudit roi 
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Charles , fut prb sur mer près de Naplcs. La même 

année , Charles , 101 de Sicile, partant pour la rouille 
avec une grande armée , tomba malade en ce pays et 
mourut, le jour de TEpiplianie , la vingt^septième 
annde de son règne. C'était un prince d'une grande 
bravoure et d'un grand cœur. 

Uan du Seigneur i^SS, dans le temps où les rois 
ont coutume de marcher à la guerre , Philippe, roi de 
F rance , avec son fils aîné. Philippe , le roi de Navarre 
et son fils Charles, alors nommé roi d*Âragon , et le 
seigneur JeanChanlet, cardinal légat, rassemblèrent 
une armée) etlacroixfut préchéedans toutle royaume 
de France, et une indulgence plénièrede tous les pé> 
chés accordée par le pape aux croisés-, puis le 101 de 
France marcha contre Pierre d'Aragon pour s'^parer 
de son royaume; il passa par Toulouse, Gareassonne, 
Perpignan etles monts Pyrénées, arriva à Gironne, Fns- 
siégea et la prit, durant iétë. Comme le roi voulait . 
s^avancèr plus loin vers Barcelonne, il en fut empêché 
par une cruelle épidcnuc qui sck'Vci dans son armée. 
Sur «çs entrefaites, une partie delarmée du roi de 
France alla à la rencontre de Pierre d'Aragon, qui , 
évitant tou je lus le combat en rase campagne, harce- 
lait les Français sur les côtés par des embuscades. 
Pendant qu*on combattait ainsi de part et d'autre, 
Pierre fut blessé à un combat dans une ville, et mou- 
rut peu de jours après dans son lit, à la suite de cette 
blessure. Le roi de France, voyant son armée affligée 
d'une si grande maladie, s'en retourna avec ses siiji is, 
et étant tombé malade dans la route, mourut à Perpi- 
gnan , le dimanche d'avant la féle de saint Michel , 
fan du Seigneur 1 285. 
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Soa corps fut transporte à Paris , et enterré à Saint- 
Denis : son eœur, comme ilTavait lai-méme ordonné, 
fut conservé dans Téglise des Prêcheurs. ' 

L'âu du Seigneur 1291 , les Sarrasins s'emparèrent 
de la ville d*Acre, et y prirent et tuèrent plus de 
trente nulle personnes de l'un et l'autre sexe : la 
cause de la ruine de cette yille fut, dit^on, le trop 
grand nombre de seigneurs et la diversité des na- 
tions qu'elle renfermait, et qui agissaient en sens 
contraire les uns des autres. Ou rapporte encore une- 
autre cause : le pape Nicolas ayant fait prêcher 
une croisade, quelques chevaliers insolens se mu ent 
en mer , et étant venus à Acre, insultèrent les Sarra* 
sins qui venaient dans cette ville avec des marchan- 
dises. Cest pourquoi le soudan provoqué marcha 
contre Acre avec une grande armée, la prit d'assaut, 
la détruisit , et chassa dn pays tous les Chrétiens. 

L'an du Sei^Mieur 1^949 il sMleva une dissension et 
une G^uerre entre Philippe, roi de France, et Edouard, 
roi d'Angleterre, principalement dans la Gascogne, où 
il périt un grand nombre d'hommes. Bonîface vni, né 
à Anagni , dans la Campanie , fut élu pape dans la 
ville de Maples , à la fête de sainte Luce , Fan dn Sei- 
gneur 11294, du vivant même de Gélestih son prédé- 
cesseur: il siégea huit ans et neuf mois. Il commença, 
par de singuliers moyens, à étendre la puissance et la 
grandeur des papes. Gélestin,son prédécesseur, opéra 
des muacles pendant sa vie et après sa mort. Boniface 
fit aussi beaucoup de miracles dans sa vie ; mais la fin 
de sa vie démentit merveilleusement ses premièrès 
merveilles. 

L'an du Seigneur 1296, ce même Boni&ce éta-» 
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blit et érigea en nouvelle cité la ville de Pamiers. 

L'an du Seigneur i agS, œ mémo BonifiMîe récon- 
cilia à lui et à rÉglise le roi d'Aragon , révoqua sa 
sentence dexconununication, lui restitua le royaume 
d*Aragop et loi aecorda cebii de Sardaigne. L*an dn 
Seigneur 1198, sous le pontificat du pape Boni&ce, 
le premier dimanche de TAvent , à la féte de saint 
André apâtre, U éclata à Rirà^ où se trotmit alors le 
pape Boniface avec sa cour, et dans les environs , un 
tremblement de terre &i violent qu'aucun homme vi- 
vant n'en avait vu auparavant de semblable : il ren- 
versa en plusieurs endroits nn grand nombre' d^édi- 
ûce$, ât périr beaucoup de personnes, et dura, non 
pea continuellement^ mais à diverses reprises, plu- 
sieurs jonn et plusieurs nmts. Le pape, les cardinaux 
et toute la cour furent saisis d'une frayeur extrême : 
le pape se réfugia dans le cloître des frères Prêcheurs, 
k Rieti, situé dans nn lieu plus élevé et plua solide; 
des hommes s'enfuirent durant la nuit daus les 
champs, dans la crainte que les édifices ne croulassent 
sur eux : les hommes et les bétes de somme tom- 
baient çà et là, lorsque la terre tremblait, ébranlée par 
des secousses inaccoutumées. « 

du Seigneur i3oo, le pape Boniface accorda 
une indulgence plënière de leurs péchés à ceux qui 
visiteraient les temples des apôtres Pierre et Paul, à 
Rome, et qui y feraient une quinzaine dans Tannée; 
il régla, pour lavenir, que cette indulgence aurait 
lieu tout les cent ans, pour ceux qui visiteraient la 
sainte église. 

L'an du Seigneur i3oi , apparut eu automne, dans 
le signe du scorpion , du côté de l'occident , une co- 
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mète qui envoyait ses rayons tantôt à Torient, tantôt 
à Toccident; elle dura un mois. La même annëe , le 

pape Boniface, à qui avaient été faits plusieurs rap- 
ports contre le roi de France , irrité contre ce coi, lui 
envoya des lettres revêtues de sa buUe, pour en per- 
pétuer le souvenir , dans lesquelles il lui mandait 
que le pape, en qualité, de seigneur tempprel et spi- 
rituel de tout l'univers , voulait qu'il reconnût tenir 
de lui le royaume de France , et déclarait hérétique 
quiconque soutiendrait et penserait le contraire. 
Cette lettre fut brûlée dans le palais d^ roi, en pré- 
sence de plusieurs , et on renvoya sans réponse et 
sans honneurs les messagers qui Tavaient apportée. 
Le roi fit fermer toutes les routes et issues de son 
royaume. Lamémeanpée, le pape excommunia ceux 
qui empêchaient qu on se rendit àla cour de Rome. 

L'an du Seigneur i3oa, au mois de juillet, il s'en-* 
gagea près de Cambrai une bataiDe entre les Fran- 
çais, pour le roi de France, et ks Flamands qui s'é- 
taient déjà révoltés, et se révoltaient encore contre 
lui. La fortune favorisa subitement les Flamands, 
et les Français éprouvèrent un désastre et une perte 
aussi étonnante que funeste. L^ fleur de la chevale* 
rie française succomba sur le champ de bataille , non 
pas tant V^^ le courage des ennemis que par leur ruse, 
et pour s'être précipitée sur eux sans précautions. Ro- 
bert, comte d'Artois, Raoul de Nesle, connétable de 
France , et grand nombre de nobles et baroçis étant 
tombés dans des trous et des fossés préparés par leurs 
ennemis, y trouvèrent la mort; car quand on était 
tamjbë dansce$ iosj$é$ on ne pouvait s eu retirer, et un 
grand nombre de gens de l'armée française y périrent. 
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La même année, au commencement de novcmlMc, le 
pape Boniface tint à Rome un concile qu'il avait aa- 
noncë depnis plus d'an an. Il fnt composé de pré* 
Jats de France et de tous les docteurs du io}aume5 
tant docteurs - en théologie qu'en droit canon et ci- 
vil. Et, grâces aux sommes d*argent que lui opposa 
le roi , les foudres du pape contre ledit roi ne furent 
suivies d'aucune plaie, car plusieurs grands prélats 
du royaume quittèrent le parti du pape, occupas seiir 
lement de leurs intérêts et s'accommodant au temps. 

L'an du Seigneur 1 3o3 , le pape Boniface suscita une 
querelle au roi de France, et Texcommunia indirecte- 
ment, parce qu'il ne permettait h personne de sortir 
librement du royaume pour aller à la cour de Home 
et d*y apjporter dé l'argent. C'est pourquoi fioniface^par 
haine pour le roi et le royaume, confirma dans l'Em- 
pire Albert , ûls de feu Rodolphe, duc d'Autriche et 
roi d'Allemagne, dont il avait auparavant refusé de 
reconnaître 1 clcction , et lui soumit le royaume de 
France comme les autres royaumes. 

L'an du Seigneur i3o3, la veille de la Nativité de 
la sainte Vierge Marie , au mois de septembre, pen- 
dant que Boniface demeurait avec sa cour à Auagni, 
sa patrie et sa villé natale , se croyant plus en sû- 
reté au milieu de son peuple et de sa nation , il fut 
trahi et retenu prisonnier par quelques-uns de ses 
criminels domestiques 9 ses trésors et ceux - de TÉg^se 
furent pillés et emportés, non sans grande honte et 
déshonneur pour l'Église. Les cardinaux, craignant 
pour eux, l'abandonnèrent et s'enfuirent; à l'excep- 
tion de deux, lé seigneur Pierre, eopai;uol , év éque, 
et le seigneur Nicolas, évéque dOstie. L'auteur 



Digitized by Google 



DES FRANÇAIS. 4<U 

ifeeite Wrestation et de ce crime fut Guillaume de 
Nogaret, de Saial-Fëiix, dans' le diocèse de Tou- 
louse, de complicité avec les Colon na, à deux des- 
quels le pape avait autrefois retiré le chapeau de car- 
dinal. Ainsi la crainte ^ le tremblement et la douleur 
fondirent tout-à-coup en un seul jour sur ce Boaiface, 
qui avait fait terriblement trembler les rois, les pon- 
tifes , la plupart des religieux et le peuple ; et avide 
dor à Texçès, il perdit son or et ses trésors, afin 
que, par son éxemple, les prélats supéri^rs apprissent 
à ne point gouvernér le clergé et le peuple avec or- 
gueil, maisàies gouverner plutôt comme un troupeau, 
avec tous tes soins, de lenr esprit, et à chercher plu- 
tôt à se faire aimer que craindre. Trente jours après 
son arrestation, transporté d'Ana^ui à Rome, ce pon- 
tife, d'un^ cœur fier, pl^cé sur le lit de douleur et 
d'amertume, mourut à Romè dans les angoissés de 
Tesprit, le onzième jour d'oclobie. l.e jour suivant il fut 
enseveli dans un tombeau que, jeune encore, il s'était 
fait préparer dans l'église de Saint-Pierre, Tan du Sei- 
gneur i3o3, la neuvième année de son pontificat. La 
même année, lejour de la Naissaiice du Seigneur, Phi- 
lippe, roi de France, avecsâ femme Jeaifne et ses trois 
fils, Louis Tainé, Philippe et Charles, alla à Toulouse, 
oùil séjoùrna nn mois, et retourna en France par Car- 
cassonne , Bézièrs , Montpellier et Nîmes* 

L'an du Seigneur i3o4, après Pâques, le pape 
Bendt, s'éloignant de Rome , alla avec sa cour à Pé- 
Touse. n apaisa Knimitié et k discorde qiii s*étaient 
élevées entre le roi de France, Philippe, et le pape 
Boniface; et ladite année , la semaine de la Pente- 
cAte, il rendit et accorda au roi, dans son consistoire , 

26 
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k Tërouse, en présence des messagers dudit roi, les 
droits et privil^es que h psipe fioniface, sou prédé- 
cemur, lui avak epïev4s. 

Clément t, né en Gascogne, à Villaudran, dans le 
diocèse de Bordeaux , de JBërard, chevalier, fut ëlu 
pape à Péfom, Ja veille de la Peptecdtet Tau du 
Seigneur i3o5. Dans la même annëe, aux calendes 
4e février , il révoqua deux bulles de Bojtwiace ^ 1 une, 

adresiët an m de France^ et .dans laquelle il lui 

écrivait qu'il était soumis à Téglise romaine pour le 
temporel et le spirituel j Tautre, insérée dans le sixième 
livre dei décrétaka, el qui commence par Çlericos^ 

« 

etc. , etc. Il révoqua tout ce qui s'en était suivi. 

L'an du Seigneur ii5o6, k )a féte de sainte Marie 
Madeleine, par arr^ el oidonnaace da roi de 
France , on 9*empara de toii$ les juifis de la France et 
OQ confisqua tout ce qu'on put trouver de leurs 
Mens*, en les chaisBa du royaume pour qu'ils n'y re* 
vinssent plua. Vm du Seigneur ï3o6, les Hospiui- 
liersy avec larmée des Chrétiens , assiégèrent Ule de 
Rhodes, et la prirent enfin sur les Turc»'. 

L'andn Seigneur i3o7, le pape ClcmejU alla av^c 
sa cour de JBordeauxà PoitierSt ei^ grande partie pour 
traiter et achever la paix entre Philippe, roi de 

France, et Édouard, roi d'An^j^lc terre. La iiieme année 
mourut ledit Édouard^ h^mjm is^mmx entre tou$ 
par sa vertu, il eut jpour suoeesaw aen fiU, nomnë 

aussi Édouard , qui , la mèm aftniée , au mois de fé^ 
vrier suivant, épousa Isabelle, âUe 4u roide f canee. 
L*an du Seiff^ncur 1807, il arriva up grand iv^ne- 

ment, un évén^nent merveilleux qu'on do^t Htm»- 
1 En iSio. 
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mettre par écrit à h (M^téritë. A la fi^te du^aint cop- 
fesseuF Edouard, |3 d'octobre, par Tordre du roi 
et de soa conseil , on s'empara subitepient des Tevoi*^ 
plier», sur toute rëteodue du royat^me de France, 
au grand âonuoinent de tou^ ceux qui apprirent que 
Fantiqae Ordre de$ T^fppliers, extrérnemeftt privi- 
légié par relise romaine, avai|t été aJ^i^té tput-à- 
coup en un aeul jour , k rexception de quelques 
secrétaires et employas 4e rOr4re^ tous igaoraat la 

cause de cette subite arrâitatipu. Cep^fui^^t, la cause 
fut nùsft à découvert avec toute 3Qn lufamie.: on 
dévoila leurs projiauçs pr^t^u^^^ reaier 1^ Cbr^sJ: et 
de cracher ^ur la croiiit poiM? ^re x^lrage au cru- 
cifix. Plusieurs d'entre eux^ et même des supérieurs , 
confessèrent les rites abomiuables, exécrables et in- 
fîmes ide leuro détesta)^ croy^ps , que piersoune 
n'avait connus jusqu'aio^ : un ^^rand nombre ne 
voulurent rien avQuer, quoique quelques-i^nç leus- 
seat été mis à |a qufsi^tiou e); ^ ja torture^ ^uûu le 
Siège de Rome , ^ qui le fait paraissait d'abord in- 
croyable et q^i avait mai pris cette arrestation , fut 

mieux in&MTin^ k f^itm^i W ràâdaît îijlpcs cette 
joour. QuelqiM^s Templiers, coAduil^ en prësenpç 
du pape et de quelque c;a|'4i^^u^9 renouvelé rent 
leurs confeasions et reconniprisnt )a vérité d^jbeurs 
pr«mi«rs aveux. Après faiulition de ces coufessio^^s^ 
il fut ordonne qu'où s'epaparàt partout de^ Jemr 

pliera, et jqn^ la vérité fui mis^ au jour, l^a m^ia^ 
anifiée, au carême' suivault, les inquisilienrs de VOrr 
dre des Prêcheurs , avec rëvéquc jde Verceil , ^lyaui 
prêché, dans la LOmbardie supérieure, une crois^ile 
avec indulgence plënière, raii9<wUèrent uue armée 

26. 
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contre Dulcin, chef de Fhërdsie dans la Navarre, 
non pas tantfanitatqur des anciennes en^urs, qu'au- 
teur d'errenrs nouvelles et de dogmes pervers. 11 
avait infecté et en irai ne un grand nombre de gens ^ 
et avait beaucoup de disciples et de sectateurs. Il 
demeurait avec les siens dans les -montagnes de la 
Navarre. Il arriva qu'à cause de Texcès du froid, 
ceux qui étaient dans ces montagnes, expirant de 
faim et de froid, moururent dans leurs erreurs. Les 
fidèles (le 1 armée étant venus, prirent Dulcin et avec 
lui environ cent cinquante personues. On en trouva 
plus de quatre cents mortes de faim et de. froid, on 
tuées par le glaive : on prit, avec Dulcin , Marguerite, 
moins sorcière qu'hérétique, et qui partageait son 
crime et son erreuF. Cette prise eut lieu dans la se- 
maine sainte, le jour de la sainte Cène, Fan de l'In- 
carnation du Seigneur i3o8.. Par . un mandement 
apostolique, on avait prêché auparavant une croisade 
avec indulgence contre Dulcin , et plusieurs inqui- 
siteurs avaient levé une armée contre lui^ mais ils 
n*avaient pu réussir, parce que ses sectateurs, ses fau- 
teurs et ses défenseurs étaient en trop grande quan- 
tité dans k Lombardie. £n(in leur juste exécutiou 
fut faite par la cour séculière ' : Mai^uerite eut les 
membres déchiré devant les yeux de Dulcin , qui fut 
aussi mis en pièces. On brûla en même temps tous 
leurs os et tous leurs membres. Avec eux furent bru- 
lés quelques autres de leurs complices, ainsi que 
le méritaient leurs crimes. Cependant la secte per- 
verse de Dulcin ne s'éteignit|pas entièrement avec 
lui. 

L'an du Seigneur 1^08, Albert, roi d AUemague, fut 
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assasMBë par son neveu , fils de son frèré : on rap-r 

porte que c'est parce qu i! donnait tout à son fils, et 
V^nquiétait peu délai. La même année, à la fete 
de saint Jean, leglise de Sain%-Jean de Latran , de- 
vant la l^orte-Latme, fut brûlëe : ce qui occasiona 
dans la ville de grandes lamentations. La même an* 
née , au mois d*aoât , le pape Clément envoya des let- 
tres apostoliques dans tous les royaumes de la chré- 
tienté, pour faire arrêter partout les. Templiers.. L'w 
du Seigneur i3o8, à la féte de sainte Catherine, l'es 
électeurs du roi d'AUemagua s assemblèrent à Frir 
bourg, et élurent unaniWment Henri, comte.de 
Luxembourg, roi d'Allemagne et des Romains. 

L'an du Seigneur 1^09, le jour de la sainte Cène 
à Avigpon, le ^ pape Clément fit une grande pror 
cédnre contre les Vénitiens, les excommunia, les 
priva de toute liaison et de lont commerce avec les 
autres: villes, abandonna leurs personnes et leurs 
biens à tous ceux qui voudraient et pourraient s'en 
emparer, et ordonna à tous les religieux de sortir 
de Venise, parce que 1^ Vënilipns s eUient. injuste- 
menlt emparés de f errare sur l'Église. Cettç ville fut 
prise et recouvrée au mois d'août, par le légat, le 
seigneur Arnaud de Pelage, non sans une grande ef- 
fusion de sang des Ferrarois. et des Vénitiens, dans 
un combat près du P6. Ou évalue à cinq raille le nom- 
bre de ceux qui lurent tués en un^^^ul jour, sans 
compter «eux qui moururent aupai;avant et après, en 
ce lieu ou ailleurs. 

L'an du Seigneur i^o^, le pape Clément, aux. 
instantes: sollicitatidns du roi de France, et. par lci 
conseil public des siens, permit, à ceux qui Iq \ovkr^ 
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diaient, d'intenter des poursuite i k ittëd&oiire dm 
pape Boniface tui. 

Vnn én Seignettt il y eut, pendunt j^resittie 
tout le printemps et Yété , dans les pays de Toulouse, 
d*Albi et de Carcàssonne , de violentes pluies et de 
grandes inondations -, et il s'ensuivit une gratide di- 

isette de vin et de blc. La cherté des TiVtéS firt tcfle 
cette année, dans ce pays, dans presque tout le 
Yoyaunie dis Fnrtice et dans l>eaueotip d*atttrès ré- 
glons , que personne , quelque âgé qu'il fâl, tie se sou- 
venait d'en avoir vu pu entendu raconter une pareille; 
en sorte qu'un quartean de froiuènt se Vendait à Tbo» 
lou&e treize livres de Tours. Ce qu'il y avait' de plus 
malheureuic, c'est qu'on ne trouvait pas de blé ni de 
pain à acheler sur la placé publique : les pauvres se 
nourrissaient dTierbes comme les béies, et Un ^nd 
nombre s'éloignèrent de Toulouse à cause de la di- 
sette. L'an du Seigneur iBio, le i5 de mai, ciu- 
quante-quatre Teitapliers lurent condamnés, d'après 
leurs propres aveux , par l'archevêque de Sens et ses 
suffragàns, dans le concile provincial tenu à Fàiis; 
comme ils ne se repeiltaient pas de leurs exécrable^ 
pratiques, on les abandonna au bras séculier -, le mardi 
Àuiyant, lo de mai, ils furent livrés aux flammes 
ét brâlés par led tribunaux séculiers du seigneur 
roi. Quelques jours après, quatre autres furent éga- 
lèrent condamnés. PeU après, dans l'espace d'un 
Méis, dan§ un e<)ncile povincial tenu k Seulis, neuf 
autres Templiers furent condamnés pour la même 
cause et de la même manière par l'arcbevéfne de 
Rbeiitts ét sés snii^agans, et ensuite livras au bras 
séculier et brûlés. Ce qu'il y eut d'étonnant , c'est 
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qa*ils rétractèrent tous absolument Iq& aveux qu'iW 
avaient faits séparément dans le cour» de leur procëa, 

sur lesquels ils avaient juré de déclarer la vérité , et 
ils dirent qu*ik avaient auparavant fait des menson- 
ges et de fausses dépositions, ne donnant d*autre 
raison de leurs premiers aveux que la violence et la 
crainte des toormens. L'an dn Seigneur tito^ le 
fils de Henri , roi d'Allemagne , reçut en mariage br 
iille du roi de Bohême, et avec elle ce royaume. La 
même année, dans fautomne, ledit Henri, fOi 
d'AUemagne et des Romains , entra en Itidie pour 
percevoir les droits de l'Empire, et vint d'abord à 
Turin, ensuite k Qstie, de là à Vereeil et à Mihn, 
oà, à l'Ëpiphanie suivante du Seigneur, il reçut la 
couronne de fer que l archeveque de Milan \m mit 

sur la téte. Selon Fancienne coutume, il devait 
la recevoir à Modèiie, mais il la reçut k Milan pour 
raison; et le jour de la féte de son couronnement 
il lit deux cents chevaliers de différentes nations ^ 
ensuite il somma les autres villes de la Lombardie 
de lui faire hommage. Les habitaui» de Parme et de 
Lodi ne voulurent pas d'abord se soumettre à lui ; 
mais peu apr^, ne pouvant résister, ils y consenti^ 
rent. Les habitans de Brescia résistèrent long-temps 
et avec vigueur, jusqu^à effusion du sang et mort 
dliommes des lenrs; mais ensuite ils se soumirent 
à sa volonté et ouvrirent leur ville. 

L'an du Seigneur i3ii , le t&6 avril, avant les ca- 
lendes de mai, le pape Clément donna publique- 
ment l'absolution, à Avignon, dans un consistoire, 
au roi de France, Philippe, les envoyés du roi pré- 
sens , de ce qu'il avait Êiit contre la mémoire du feu 
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pape fioni&ce; et il décbraV pour la jostificatian du^ 
roi, qu'il ayait agi à bonne intention par zèle et vo- 
loaté droite; et cela £ut confirmé ensuite par untî 
bulle*. Des deux côtés, tant demandeur que dëfenr 
deur , on remit au pape Clément toute l'affaire de la 
querelle qui avait eu lieu avec le pape Boniface , et 
chacun renonçant de son côté pour le bien de la 
paix, le pape prit sur lui d'examiner et terminer défi- 
nitivement laifaire. Le pape doa|ia Tabsolution à Guil- 
laumip de l!(ogaret présent, et qui demandait d'être 
absous de la sentence d^excommunicatîon dont il 
était Jié pour avoir fait prisonnier le pape Boniface. 
L'an du {Seigneur , i3i i , dana la terre de Toulonseefe 
surtout dans cette yille et <hns les pays environ- 
nans , une grande épidémie et mortalité attaqua non 
seulement , les pauvres , mjûs les riches, 4 violenjte 
qu*à peine trouvait-on une maison où Ton ne pleu*^ 
ràt un mort, ou dans laquelle on ne vît les souf- 
frances et les larmes d'un malade. La cherté du blé 
et du vin fut excessive; maïs elle n*alla pas jus- 
quau Liux de la dernière famine^ un quarteau se 
vendait six livres de Tours. Au printemps suivant, 
.comme d'après Fordînaire , il paraissait vraisemblable 
' que le prix augmenterait ou serait près daujgmenler; 
mais le blé copimença au caréné et au temps de Pâ- 
ques à se trouver en pins grande abondance, et baissa 
de moitié; cette diminution affligea beaucoup ceux 
qui avaient conservé du blé et se voyaient ainsi 
frustrés dans ïeur espoir. L'an du Seigneur tSii, 
aux calendes d'octobre, le pape Clément v convoqua 
un concile général à Vienne, sur le Rhône. Ce con- 
cite s étant assemblé, le souverain pontife y traita de 
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rëlat de, rOrdre du Temple, gravemeui accusé d'in- 
fimes pratiques, et s'occupa aussi d'une expédition 
d'outre mer, pour recouvrer la Terre -Sainte. Au 
mois de. mars suivant d^us la semaine. sainte, le sou- 
verain pontifia, a^ai^t etnvoqué en présen.ce , dans 

uu coiisisloire particulier, beaucoup de prélats et les 
cardinaux, par yoie de prudence plutôt qfie de con- 
damnation , destitua et abolit, complètement TOrdre 
des. Templiers, se réservant à lui et à rÉglis/e. la 
disposition de leurs personnes et de leurs bien$. 

Au mois d'avril suivant, Fan de Tlncarnation du 
Seigneur 1 3 r 2 , ou tint un second concile dans le- 
quel fut promulgué par le souverain pontife ce dér 
crel des, Templiers, ^n présence du roi de France*, 
Philippe, qui avait cette affaire à cœur; du seir 
gneur Çharles, son frère, et de trois de ses en- 
fans vivans, |iOuis ffiné, roi de Navanre, Philippe et 
Charles. Ainsi fujt détruit l'Ordre du Temple , après 
environ, cent quatre-vingt-quatre ans, pendant lesr 
quels il avait combattu et s'était engraissé et agiancli 
excessivement par les nombreuses libertés et privi- 
lèges que lui avait accordés le Siège apostolique. 
Dans ce même concile, les «biens. des Templiers fu- 
rent adjugés et accordés, avec certaines conditions 
et conventions , à TOrdre de l'Hôpital de Saint-Jean 
de Jérusalem, dans l'état où les Templiers les ppssë- ' 
daient auparavant par toute la terre, excepté dans 
TEspagne, la CastiUe, le Portugal, l'Aragon et file 
Majorque, .parce que les ^iens que les Templiers, 
avaient dans oes royaumes les obligeaient de pren- 
dre les armes pour la défense des frontières cour 
i^e les Sarrasins, de Grenade, ainsi i^ue cela fu^ 



Digitized by Google 



4lO DES G£ST£S GLORIEUX DBS FAiJifÇAlS* 

exposé et prbtiTë dàilB lé eminle. Qiià&t aux per« 

soancs des Templiers, il lui ordonné que les évé- 
qnes diocâodtis et métrûpditftitis les ijeoherchaMgat) 
et pimiMtit teûa qa*ilé ttùUYértient €o«i|NibIe0 et 
criminels, prenant en oonsMëration la qualité des 
pertfoniM et du otinie^ que eepeadaut ou ferait don- 
ner, sur le» bittM du Tetnple, daim le» nonftéières , 
nne nourriture convenable à ceux qui avoueraient 
leur» érimes, ou à eeUx qui renient trouvé» purs et 
innûeeus; min que deui Teiuplien ne {Kiumient 
habiter ensemble dans le même monastère ) qu'on 
adoucirait, selon les conditions des personnes, les 
peineé dé 6etti ^M lès tOnnnenft avaneut forcés à con- 
fesser leurs fautes ; et qu*on abandonnerait k une cour 
sëcuUère les relaps qu'on prendrait. Diaus ce condle 
ou reudit auiri un grand nombre de régleneos^ 
parmi lesquels en était un sur la déclaration et Im- 
terprétatiou de la règle des frères Mineurs : sur la- 
qo^e tet $ur f observAtiou de laquelle une partie des 
frères Minetirs, appelés spirituels, s'emportant contre 
fautre , et la querellant , disputa en particulier et 
eu public ^ deukàudaut le jugement du Siège apostoli- 
que. La même année i3iîi, Philippe, roi de France, 
eut entière possession de la ville de Lyon, au 
moyeu d^ue eoiupéusatiou4ouiiëe à V^u^hevéque de 

Lyon pour les revenus qti*il revendiquait an nom de 
l'élise de cette ville ^ cela se fit par le consentement 
et l^utMité du pape Gfément qui tmaît alors, à 
Vienne, le concile du royaume de Bourgogne, et à 
compter de ce moment, Lyon appartient de plein 
ilroit Sa toi et au t<oytiume de Frànoe. 

FIN nss GESTES GLOBIEUX DES FRANÇAIS. 
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